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CONSIDÉRATIONS 

POLITHHJES ET MILITAIRES 

SUR 

LA QUESTION D'ORIENT 0 *. 



EXPÉDITION EN CRIMÉE (SUITE). 

♦ 

Nous connaissons l'issue de la bataille de Traktir, ou 
de la Tchernaïa; elle exerça sur le moral des Russes 
plus d'influence que ne le pouvait comporter l'étendue 
de leurs pertes. Elles étaient considérables, il est 
vrai, et leur défaite était d'autant plus sensible qu'ils 
avaient presque surpris les troupes alliées et n'avaient 
eu affaire qu'à deux divisions à peine, dont la bra 
voure seule avait su briser leurs efforts désespérés. 
Dans cette circonstance, le prince Gortschakoff n'avait 
pas fait preuve d'une haute capacité militaire : il avait 

(1) Voyez les Û2«, h'à% A4-, 45% 46\ UV, A8%A9 B , W et 
5i # livraisons du Spectateur militaire. 
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préféré à une opération stratégique calme et raison- 
née unç attaque vigoureuse et brusque, comme tou- 
jours, une bataille de soldats dans laquelle des masses 
s'opposent à des masses, Jutte purement matérielle, 
dont il doit aujourd'hui reconnaître le néant. C'est, 
du reste, ce qui a frappé tous les écrivains militaires 
qui se montrent injustes envers nous en nous accu- 
sant d'avoir renoncé à l'ancienne méthode straté- 
gique de Napoléon I er pour ne procéder que par le 
choc de grandes masses. Ils se demandent si ce n'est 
pas faute d'un génie militaire à la hauteur des 
grandes conceptions stratégiques, ou bien si le per- 
fectionnement des armes n'a pas été obligé de modi- 
fier les principes d'attaque et de défense. 

Ce qui surprend les écrivains allemands, c'est le 
rôle que jouent les chasseurs à pied et surtout l'em- 
ploi de la baïonnette. £e n'est plus aujourd'hui que 
le général Williams Napier pourrait dire : Nous fai- 
sons appel aux souvenirs ' des vieux officiers qui 
ont assisté aux plus grandes batailles, et nous leur 
demanderons s'ils ont vu, en Égypte, en Espagne, à 
Waterloo, une attaque à la baïonnette ; si en rase 
campagne, sur la brèche, dans la plaine, dans la 
montagne, ils ont jamais vu un combat d'homme à. 
homme à la baïonnette? C'est ce qui est le plus fré- 
quent aujourd'hui; on peut même dire que la moitié 
des blessures résultent de l'emploi de cette arme : à 
l'Aima, à Inkermann, sur la Tchernaïa, la baïonnette 
a décidé du succès. Est-ce un nouveau système? C'est 
pe qu'il est impossible de dire ; mais ce qu'on peut 
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SRR J.À QUESTION rfOHIBHT. 7 

en tirer comme conséquence, c'est que la décision 
d'une bataille ge fait moins longtemps attendre que 
quand on prùle de la poudre du matin au soir , en 
comptant sur l'épuisement de ses adversaires. 

il n'y a pas, comme le prétendent les écrivains al- 
lemande, de système stratégique nouveau introduit 
dans l'art de laguerre; si des modifications y sont ap^ 
portées, ce ne sera que plus tard, et lorsque la guerre, 
au Heu d'être limitée à la crête d'un ravin, au bord 
escarpé d'un plateau (Je peu d'étendue, environné 
d'obstacles, pu aux quelques mèfres carrés qui se 
trouvent entre les approches d'une place ej; les ouvrages 
<Jéfend}is, aurp, le champ et l'espace pour se déployer. 
Ce sera seulement alors que les généraux des puis- 
sances belligérante^ déploieront leurs qualités .mili- 
taire?. Jusqu'à présent il §. été, non-seqlement cjjfli- 
cile, mais impossible de combattre putremept qu'à 
l'arme blanche; les distances étaient trop courtes, et 
les troupes alliées, au lieu de rencontrer des masses 
mobiles, trouvaient sijr leur passage des mur$ qu'il 
fallait briser. La baïonnette a été l'arme de circon- 
stance, et son emploi ne résulte pas d'un calcul. 

Quant à la question de savoir si l'ancien système 
stratégique napoléonien sera religieusement conservé, 
elle ne peut, suivant notre opinion, être résolue que 
négativement; jes perfectionnements introduits tant 
dans les armes de main que dans l'artillerie exigent 
des combinaisons tactiques nouvelles, et les deux 
branches de la science militaire , la tactique et la 
stratégie, ftant étpitcrppiif jjées eptrç elles, (fis çhaij- 
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8 CONSIDÉRATIONS POLITIQUES ET MILITAIRES 

gements apportés dans l'une entraîneront des chan- 
gements dans l'autre. 11 reste encore à décider si la 
dernière constitue réellement une branche positive de 
la science, et si elle peut être soumise à des règles pré- 
cises. C'est ce dont nous doutons. 

Pour en revenir à notre sujet, nous dirons que nous 
faisons remonter la démoralisation des généraux 
russes, c'est-à-dire la conviction à laquelle ils arri- 
vèrent que leur résistance ne pouvait être de longue 
durée, à l'issue du combat du 16. H semblait que, 
dans la prévision d'une retraite prochaine, ils avaient 
senti le besoin d'établir une communication perma- 
nente entre les deux bords de la baie de Sébastopol. 
Sur la proposition du chef des ingénieurs de l'ar- 
mée, le lieutenant-général de Buchmeyer, l'aide-de- 
camp du prince GortschakofT ordonna de jeter entre 
les batteries Nicolas et Michel un pont flottant de ma- 
driers d'environ 1 kilomètre de longueur sur 6 mè- 
tres de largeur entre les gardes de fou. Ce travail, 
exécuté sous le feu de nos ouvrages, commença le 
l ef août, et fut inauguré et livré à la circulation le 15, 
jour de l'Assomption. 

On a lieu de s'étonner que le général russe ait songé 
à rétablissement d'un pont quand il se proposait de 
faire une diversion sur la Tchernaïa et de culbuter le 
petit corps allié établi au bord de cette rivière. Certes 
ce n'est pas la conception de ce plan qui est vicieuse, 
car les instructions données au général Read sont ir- 
réprochables ; c'est l'exécution qui ne l'est pas. Le 
prince GortschakofT Ta bien senti, car sa relation de 
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la batailîe du 16 porte l'empreinte de la tristesse ; on 
voit qu'il regrette les pertes douloureuses que le per- 
sonnel du haut état-major a subies, et il comprend 
qu'on peut le rendre responsable de ces pertes. Dans 
une guerre de longue durée, la vie d'un officier supé- 
rieur expérimenté est d'un haut prix, et nous devons, 
nous aussi, avouer avec douleur que la campagne de 
Crimée nous a rudement éprouvés sous ce rapport ; 
mais il y a entre les Russes et nous une grande dif- 
férence : notre système d'instruction militaire, qui 
descend de rofficier au soldat, nous permet de re- 
cruter toujours les cadres de nos corps dans cette 
belle pépinière moderne de sous-officiers qui ont 
toutes les qualités propres au commandement ; l'ar- 
mée russe, ou contraire, obligée de prendre tous ses 
officiers dans une seule caste, finit par l'épuiser, tan- 
dis que le peuple ne s'épuise jamais. C'est un des 
grands triomphes de l'organisation militaire de la 
France ; l'Angleterre l'a si bien compris qu'elle va 
réformer son système féodal d'avancement pour le 
vivifier par un élément plus jeune et plus robuste. 

La bataille de la Tchernaïa a porté le dernier coup 
à la réputation militaire du prince Gortschakofl', déjà 
bien ébranlée par sa malheureuse campagne du Da- 
nube, aussi est- il devenu plus modeste; il n'ose pas, 
comme dans ses bulletins de Valachie, atténuer les 
pertes de son armée au point de les réduire à néant; 
il avoue qu'elles ont été très considérables ; seulement 
il ajoute, comme correctif, que celles de ses adver- 
saires ont dû être sensibles. Bref, tout ce qui se pas- 
sait en Crimée annonçait un événement décisif et 
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prochain, surtout depuis la famei^e dépêche du gé- 
néral russe à son gouvernement, du 1g août, dans 
laquelle il se renferme dçtns pçt éloquent ayeu : Noç 
ouvrages sottffrent. Ce furent, sans n^l doute, les pro- 
grès çpntinqs des assiégeants qui désespérèrent je 
générai Todtleben, et le forcèrent, pour cause de re- 
chute, de partir pouf Simphéropol. 

Le 16, la guerre de mines çpntinua, et cette 
journée, si heureuse sur la Tcherpaïa, ne le fyt pas 
moins sous les murs de la place ; une explosion en- 
dommagea assez gravement les galeries russes. 

Le 17, à la pointe du jour, le bombardement reprit 
avec une violepce terrible et dupa pendant plus de 
cinq heures ; les ouvrages contre lesquels le feu était 
dirigé étaient le bastion Korniloff, le bastion n° 2, les 
batteries intermédiaires et la gauçhe des ouvrages de 
défense. Dans la soirée, nos troupes se logèrent 
pour quelques instants dans les logements établis 
en avant de Malakhoff, mais les Russes revinrent en, 
force et nous obligèrent à les évacuer. 

Le 18, le bombardement reprit à la même heure 
que la veille et fut toujours dirigé contre la fyce 
gauche du bastion Korniloff. Les Russes réunirent 
sur ce point des milliers de leurs plus habiles tireurs 
qui ne cessaient de diriger sur nos troupes un feu des 
plus meurtriers, sans parler des effets de la mitraille 
qui ne se ralentissaient pas de la journée. Malgré 
l'activité de leurs défenseurs, le bastion Korniloff et le 
bastion n° 3 souffraient beaucoup , et les réparations 
étaient toujours incomplètes. 

ftys ??9 voyan) qu'il ty^ p§cessajçp <fe p4ftq T 
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bler d'activité, sans quoi leurs ouvrages ne tarde- 
raient pas à s'écrouler soqs le canon de l'ennemi, se 
mirent à l'œuvre avec une novelle vigueur et repri- 
rent leurs travaux de nuit. Le 19, la canonnade dura 
une partie de la matinée, et cessa tout à coup, comme 
cela avait à peu près lieu chaque jour. Le tir de cette 
journée fut heureux, car le flanc gauche du bastion 
russe fut fortement endommagé et ses embrasures 
furent presque entièrement détruites. 

Le 20, il y eut dans le feu de nos batteries, deux 
périodes : l'une de l'aube du jour à midi, et l'autre à 
cinq heures du soir. La place répondit avec un succès 
inaccoutumé, car elle démonta deux de nos batteries 
et mit le feu aux gabions de la batterje anglaise, ce 
qui obligea à suspendre le tir pour réparer les dom- 
mages. 

Le 21, la reprise du bombardement eut lieu contre 
la Karabelnaïa. Vers la fin de la journée, il s'ouvrit 
de part et d'autre, entre nos batteries et le bastion 
n° 2, une canonnade des plus vives, dont la cause, 
d'abord inconnue, résulta d'une fausse alerte du côté 
des Russes, qui crurent à une surprise. Dans la nuit 
du 21 au 22, nous ouvrîmes une tranchée semi-cir- 
culaire en avant du bastion qui avait vainement cher- 
ché à interrompre notre cheminement. 

Le 22, répétition de ce qui s'était passé les jours 
précédents : canonnade le matin, plus une explosion 
qui arrêta nos approches et nous empêcha de pousser 

i '.'i'*' **** • 

plus loin nos travaux dans le cours de la journée. 
On doit remarquer qu'il n'y a plus de sorties ; 
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les Russes auxquels elles avaient mal réussi et coûté 
de grandes pertes , abandonnèrent un système qui 
n'est pas conforme aux principes rigoureux de l'art 
de la guerre ; si Ton veut exécuter des sorties, il ne 
faut pas que ce soient de simples et stériles escar- 
mouches, dont la fréquence rend l'ennemi plus vigi- 
lant. Il aurait mieux valu que les Russes fissent à temps 
inégaux pt au moment où l'on s'y attendait le moins, 
tantôt sur un point , tantôt sur un autre , irruption 
avec des forces respectables. Ils pouvaient espérer 
ainsi tromper la vigilance des alliés, et l'expérience 
leur avait déjà prouvé qu'il était possible de préparer 
une surprise. Mais des sorties journalières , avec une 
poignée de soldats, étaient d'une puérilité qui mérite 
à peine l'attention des hommes sérieux. Peut-être 
aussi la trop grande proximité des deux lignes empê- 
chait-elle les ouvrages directement attaqués d'exé- 
cuter des sorties. La seule explication à donner de 
ce changement de tactique, c'est que l'ennemi avait 
reconnu l'inutilité de ces sacrifices. 

Aux sorties succéda la guerre souterraine qui 
n'eut, il faut l'avouer, que de minces résultats de 
part et d'autre. 

Les seuls travaux sérieux furent les cheminements, 
les tranchées audacieusement ouvertes sous le feu de 
l'ennemi, les logements établis chaque fois que l'op- 
portunité permettait de le faire, et le feu intelligem- 
ment dirigé contre des ouvrages qui ne pouvaient, 
quoi qu'on pût faire, être réparés que d'une manière 
incomplète. 
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Le 23, le feu des assiégeants se soutint, et la place 
y répondit avec vigueur, ce qui n'empêcha pas nos 
troupes de pousser les travaux avec une persévérance 
qui étonna les Russes : « Nonobstant cette défense 
opiniâtre de la garnison de Sébastopol, dit le prince 
Gortschakoff dans son rapport du 23, l'assiégeant 
n'en continue pas moins ses travaux avec la même 
persévérance. » En effet, il devait être d'autant plus 
étonné de cette ténacité qui semblait, par la force 
d'une volonté de fer, clouer nos soldats aux attaques 
les plus périlleuses , que le feu de la place balayait 
tout le terrain sur lequel s'exécutaient les travaux. 
Cette constance opiniâtre était couronnée d'efforts, car 
les approches gagnaient chaque jour du terrain, et, en 
présence d'une telle activité, l'ennemi avait grand 
peine à réparer les dommages qu'éprouvaient ses ou- 
vrages de défense, surtout le bastion Korniloff. « On 
répare les dommages autant que possible, disait le 
prince Gortschakoff. » 

Dans la nuit du 23 au 24, les travaux furent inter- 
rompus par une mine que les assiégés firent jouer en 
avant du saillant du bastion du Mât. 

Le 24 au matin, le bastion Korniloff ouvrit le feu 
contre la batterie que nos troupes avaient élevée au- 
dessous de l'ancienne lunette Kamtschatka, et elles 
répondirent par un feu très nourri contre Malakhoff et 
le bastion n°3. Le feu cessa de bonne heure, et les tra- 
vaux desape continuèrent; chaque jour on avançait de 
quelques mètres, et dès qu' on avait gagné du terrain, on 
construisait un logement. En présence des dommages 



Digitized by Google 



î& CONSIDÉRATIONS POLITIQUES ET MILITAIRES 

saris cesse renouvelés qu'éprouvaient les ouvrages 
russes, il était difficile de les réparer ; aussi la Kara- 
bèlrtaîa commençait à souffrir de lâ violence de ces 
attaques, et lès feux courbes airisi que la mdusqueterie 
empêchaient les réparations. 

11 était difficile de reculer, & moins d'abandonner 
lès ouvrriges défendus avec unè rate bravoure ; aussi 
les Russes étaient-ils forcés, pour les ralentir, de de 
borner à. inquiéter dès travaux qu'ils île pouVàieflt 
plus empêcher. Dané la nuit du 2ft au 25, l'en- 
nemi tèmaftjuant que trois des logements les plus 
récemment construits n'étaient pas occupés , s'en em- 
para. Dè notrè côté, nous marchâmes &Ut* des embus- 
cades placées en avant de Malakhoff et qui nous in- 
commodaient beaucoup ; mais le feu du bastion em- 
pêcha la réussite de cette entreprise , et rejeta nos 
colonnfes sur les volontaires établis dans nos loge- 
ments ; le choc fut vif et de courte durée ; malgré 
les secours qui leur arrivèrent, les Assaillants furent 
obligés de battfre en retraite sous ia protection du feu 
dé la plabè. Tout le dommage se bbrna à une lacune 
sans importance dans le matitelet de la tranchée. 

Le 25; dans la soirée, ori fit jouer à. droite et à 
gauche dti bâstiori du Mât, des fourneaux de mine qui 
ne produisirent qU'ilh médiocre effet, en mêine tèmps 
qu'iiiï feu convergent 'des plus Vifs empêbhait rferi- 
nemi tiè tirfer avahtâgé de éa positibti et de nuire aux 
travaux tiè ntts tiranchéeâ. Le feu dura une partie de la 
Httit, et aù jdufr ribus rîdus* ttàlivâmes avoir avancé ritfs 
âpjiï'clëiièè dë h à 5 rftètres ; nous faisions maifchef 'dé 
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front l'attaque contre le bastion du Mât, la lunette 
Kamtschatka et Mâlakhoff. 

Le 26 au soir, nouvelle explosion } on mit lë feU à 
un fourneau de mine toujours en àVailt du bastion 
du Mât, et si nous ne nuisîmes pas directement aux ga- 
leries russes, nous tînmes leurs mineurs dans Une in- 
décision qui les força à ralentir leurs travaux. La tran- 
chée fut poussée en avant du mamelon Vert; jusque 
dans le ravin qui est au pied de ce iti&tnêlon que les 
Russes désignent sous le nom de ravin du Labora- 
toire. Malgré le feu bien nôurri de l'ennemi, nos sol- 
dats couronnèrent leur sape devant le bastion n° 2. 

Les Russes déployaient non moins d'activité; il 
semblait qu'ils eussent le sentiment de l'approche de 
la péripétie de ce grand drame ; car à peine voyaient- 
ils le moyen de profiter d'un avantage, qu'ils le saisis- 
saient àvec autant d'habileté que d'opportutiité; c'est 
ce qu'ils firent le 27 : dans l'espace de cinq à six hed- 
res, de/i h 10 heures du soir, ils firent jouer avec succès 
plusieurs fourneaux de mines, qui forcèrent nôs mi- 
neurs à s'arrêter et détruisirent ou du moins endom- 
magèrent fortement la tête des travaux d'approche. 

Le 28, un fourneau de mine russe établi en avant 
du bastiori n° ft, auquel on mit le feu à propos, détruisit 
une partie de nos travaux souterrains, et de toute la 
journée nous empêcha de les reprendre. Le feu de la 
place fut si vif pendant deux jours qu'il nous fut diffi- 
cile de réparer les dommages occasionnés dans les 
tranchées et de continuer les approches. 

Dans la nuit une bombe tomba au milieu tf'Uiife 
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poudrière établie dans la lunette de Kamtschatka, y 
mit le feu et fît voler en l'air tout ce qu'elle conte- 
nait ; les bombes prirent feu et éclatèrent ; heureuse- 
ment il y eut peu de pertes en hommes, mais il en 
résulta une confusion très grande dans le lieu voisin 
du sinistre. 

Le 29, le feu fut rouvert avec vigueur contre la 
tour Malakhoff, et l'on fit jouer deux fourneaux qui, 
comme toujours, n'eurent que des résultats hypothé- 
tiques. Il reste encore beaucoup à faire pour per- 
fectionner la guerre souterraine, et l'on peut dire 
qu'elle n'a pas fait les progrès qu'on constate dans 
les autres branches de l'art militaire. C'est un moyen 
puissant dont on ne tire encore qu'un mince parti. Les 
phénomènes naturels d'explosion spontanée de gaz 
souterrains nous montrent les effets prodigieux résul- 
tant du brisement de la couche supérieure du sol ; 
n'en peut-on pas artificiellement faire autant? Nous 
sommes forcés d'avouer que nous ne pouvons pas 
signaler dans le cours du siège, depuis le commen- 
cement de la guerre souterraine, un résultat réelle- 
ment remarquable. 

Les travaux contre le bastion Korniloff furent mol- 
lement poussés, on ne répara pas la tranchée endom- 
magée la veille par le feu du bastion n° 2, et l'on se 
borna à pousser en arrière des approches plus éloi- 
gnées, mais plus sûres. 

Le 30 fut employé fructueusement;; on ouvrit une 
vive canonnade contre Malakhoff et la journée fut ter- 
minée par des travaux qui réunirent à la parallèle 
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la sape en avant de cet ouvrage. On prolongea de 
26 mètres les approches contre le bastion n°2. 

Le 31, le feu s'ouvrit dès le matin contre la tour 
Malakhoff et le bastion n° 2'; pendant vingt-quatre 
heures, ce dernier ouvrage fut bombardé avec une 
telle véhémence que les assiégés se virent dans l'im- 
possibilité de réparer les dommages faits à leurs ou- 
vrages. 

Les bombes russes occasionnèrent dans la nuit et 
dans la journée l'explosion de deux petits dépôts 
de poudre ; cette explosion ne causa, du reste, que 
des dommages médiocres et purement locaux, et 
n'empêcha pas nos travailleurs de réunir , par une 
tranchée, notre seconde et notre troisième parallèle 
sur le mamelon Vert. Nous poussâmes en avant une 
sape sur la gauche de Malakhoff, nous mîmes en 
batterie quatre nouveaux mortiers destinés à battre 
le bastion Korniloff et nous avançâmes encore de 12 à 
15 mètres contre le bastion n°2. 

Ces progrès continus, en dépit de tous les empêche- 
ments qu'y peut apporter un feu meurtrier, faisaient 
une impression profonde sur les Russes ; ils découra- 
geaient les soldats à qui l'on avait promis la victoire, 
et démoralisaient les chefs qui voyaient l'autorité de 
leurs paroles ébranlée et étaient obligés d'avoir re- 
cours à l'influence des popes. 

A. la fin du mois d'août, la rive gauche de la Tcher- 
naïa était à l'abri d'une nouvelle tentative des Russes ; 
on avait élevé, depuis l'affaire du 16, trois redoutes 
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disposées de manière à se soutenir mutuellement, et 
on leur donna les noms de redoute Raglan, redoute 
Bizot et redoute la Boussinière. D'autres ouvrages de 
moindre importance furent élevés le long de la ligne 
de cette rivière. 

Les Sardes avaient également fortifié leur position 
et s'étaient renfermés dans un système d'ouvrages 
ingénieux qui représentaient une sorte de camp re- 
tranché. 

Le général Simpson avait envoyé la division des 
Éçossais sous les ordres du lieutenant-général de 
Campbell pour renforcer l'extrême droite de la posi- 
tion anglaise, et il l'avait établie sur le versant des 
hauteurs qui dominent Kamara, très propres par 
leur configuration à former une ligne continue de 
défense descendant jusqu'à la rivière. 

Cinquante bouches à feu et la cavalerie avaient été 
mises en réserve pour agir h la première apparition de 
l'ennemi. 

On avait augmenté et perfectionné les retranche- 
ments du mont Fanti et doublé le nombre des pièces 
d'artillerie anglaises à longue portée, servies par des 
artilleurs français, ce qui mettait ce côté à l'abri d'un 

coup de main. 

La cavalerie française (2 e cuirassiers et 2 e dra- 
gons) fut retirée de la vallée de Baïdar ; les cuiras- 
siers occupèrent Karani,et les dragons furent placés 
sur le flanc des chasseurs d'Afrique du général Morris. 
Qn ne conserva k Baïdar qu'un régiment et deux bat- 
teries- Depuis le 16, on n'avait guère à craindre de 
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ce côté ; mais on craignait que les Russes ne voulus- 
sent prendre leur revanche après s'être renforcés du 
corps du Belbeck et de toutes les troupes disponibles 
pour une nouvelle attaque, et tout laissait à penser 
que s'ils ne se hasardaient pas à déboucher par la 
route d'Inkermann ou par celle de Mackenzie, ils vien- 
draient par la vallée de Kioulou et par la route d'Al- 
sou, qui conduisait à l'emplacement occupé par les 
troupes turques. 

Mais ces précautions, qui ne sont jamais superflues 
en présence de l'ennemi, surtout après une surprise, 
furent inutiles cette fois ; les Russes restèrent dans 
leurs positions et n'inquiétèrent pas les lignes alliées. 
Ils avaient été d'autant plus découragés par l'insuccès 
de l'affaire du 16, qu'ils avaient formé le noyau du 
corps d'attaque de volontaires à qui l'on avait pro- 
mis le pillage de Balaclava, et qui ne paraissaient 
pas tentés de renouveler l'expérience. 

Le 24, un détachement de cavalerie, soutenu par 
de l'infanterie, s'avança vers la passe des Montagnes, 
près d'Ouzenbaschik , et se retira après une courte 
escarmouche avec les avant-postes russes. 

Tous les regards se tournèrent de nouveau vers la 
place assiégée, que chaque jour contribuait à serrer 
de près, et qui touchait à son heure suprême, sans 
même que ceux qui méditaient une nouvelle attaque 
osassent compter sur le succès. 

Le mois de septembre arrivait comme une menace, 
ou plutôt comme un avertissement : la saison des 
pluies approchait, celle des froids allait lui succéder, 
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et bien qu'il fût évident qu'on n'aurait pas un hiver 
aussi rigoureux que celui tout exceptionnel de 1854, 
il fallait épargner à l'armée les incommodités d'une 
saison rigoureuse passée sous les murs d'une place 
assiégée depuis près d'une année. On avait essayé 
les entreprises audacieuses pour faire diversion à la 
régularité des opérations d'un siège, et un échec nous 
avait appris que l'audace et la bravoure ne suffisent 
pas ; on en était revenu à la méthode lente et progres- 
sive, la seule qui convînt dans une] circonstance 
aussi grave. Mais il fallait tenter un dernier effort, et 
cette fois on était d'autant plus convaincu qu'on se 
logerait dans le bastion Korniloff, l'ouvrage principal 
du mamelon Malakhoff et la véritable clé de Sébas- 
topol, puisqu'il dominait toute la ville, que les appro- 
ches avaient lieu avec un succès continu et que l'en- 
nemi, malgré son activité, ne suffisait plus à réparer 
les dommages faits aux ouvrages de la place. 

Le I er septembre, le bombardement reprit avec un 
ensemble presque inouï jusque-là; pendant vingt- 
quatre heures , des feux directs et courbes furent 
dirigés contre le bastion n° 2, qu'ils écrasèrent lit- 
téralement. Nous ne parlerons plus des mines et des 
camouflets qui eurent leur succès accoutumé. 

Dans cette journée , nous approchâmes à 45 mè- 
tres du bastion Korniloff, par une tranchée poussée 
parallèlement au mamelon, et le feu violent de la 
place ne put nous empêcher d'approcher du bastion n°2. 

Le 2, quatre fourneaux de mines, allumés en avant 
du bastion du Mât, détruisirent une partie des galeries 
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des mineurs russes ; mais , dans le cours de cette 
journée, il fut difficile de profiter des avantages que 
cette heureuse circonstance avait fait naître, tant le 
feu de la place fut violent; aussi les approches n'avan- 
cèrent-elles pas. 

Le 3, il n'en fut pas de même : l'épaisseur des 
tranchées, dirigées contre le bastion Korniloff, fut 
augmentée, et l'on allongea la partie gauche de la 
parallèle ouverte devant le bastion n° 2. Il y eut vers 
le milieu de la journée une forte canonnade de part 
et d'autre, et vers le soir une vive escarmouche pour 
enlever les embuscades russes en avant de Malakhoff ; 
on se battit avec acharnement, et les secours sortis de 
la place empêchèrent les Français de s'y établir ; force 
fut de rentrer dans les tranchées. Dans la nuit une 
bombe mit le feu à un petit dépôt de poudre et le 
fit sauter. 

Le 4, la guerre souterraine occupa une partie de 
la journée ; nous donnâmes le feu à trois fourneaux 
de mines, et les Russes à quatre, avec un égal in- 
succès. Les véritables travaux du jour furent l'ou- 
verture de nouvelles embrasures ' dans les batte- 
ries contre le flanc gauche de la ligne de défense de 
l'ennemi, et rallongement de la sape à la gauche de 
MalakhofT. 

Le 5, dès le point du jour, le bombardement re- 
prit avec une fureur capable de jeter la terreur dans 
l'âme des assiégés. Il dura pendant une partie de la 
journée et ne s'affaiblit que vers le soir. Ce feu fut 
très destructeur et endommagea d'une manière prcs- 
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que irréparable les ouvrages de l'ennemi : la redoute 
Schwartz, le bastion du Centre et une batterie souf- 
frirent tellement qu'ils furent presque ruinés, aussi 
la nuit fut-elle insuffisante pour remédier grossière- 
ment aux dommages causés par notre feu. Dans cette 
seule journée, nos batteries avaient lancé 70,000 bou- 
lets et 1G,000 bombes ou obus, et pour donner au 
tir plus d'ensemble on avait tiré par salves contre les 
ouvrages russes, ce qui rendit la destruction bien 
plus terrible encore. 

Le 6, au matin, le bombardement reprit avec au- 
tant de vigueur que la veille, et, comme le 5, on tira 
par salves, et dans toutes les directions où des dom- 
mages pouvaient avoir lieu. On comprit qu'un bom- 
bardement d'une telle violence ne devait pas rester 
sans effet ; comme la destruction qu'il avait causée 
devait être considérable, il fallait faire pleuvoir sur 
les ouvrages de l'ennemi une grêle de fer et de feu 
pour l'empêcher de réparer ses dégâts: aussi pendant 
toute la nuit les feux courbes continuèrent, les bombes 
et les fusées incendiaires tombèrent sur la ville, sur 
la rade, et les travailleurs furent couverts de mi- 
traille pour les empêcher de poursuivre leurs répa- 
rations. 

Vers le milieu de la nuit, une lueur intense, sem- 
blable à celle produite par un immense foyer d'incen- 
die, éclaira jusqu'aux ouvrages français : c'était un 
navire russe à deux ponts, Marian, qui était mouillé 
dans la rade de Sébastopol, et â bord duquel ufie 
bombe ou une fusée incendiaire avait fait éclater un 
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incendie qui le consuma jusqu'à la flottaison. 

Le succès du bombardement de la nuit fut complet ; 
les Russes , écrasés sous une grêle de projectiles, 
furent obligés dé renoncer à réparer leurs ouvrages 
qui avaient essuyé des dommages plus considérables 
qu'à aucune autre époque du siège, et de chercher 
un abri sous leurs blindages et dans leurs casemates. 

Le 7, le bombardement fut plus violent encore 
que les jours précédents • les décharges pat salves, 
avec un accord infernal, se suivaient sans interrup- 
tion. Tantôt on tirait contre le flanc droit, tantôt 
contre le flanc gauche des lignes de défense de l'eri- 
nemi, et Ton avait ajouté aux moyens ordinaires de 
destruction des barils incendiaires, qui jouèrent leurs 
rôles dans les dégâts faits aux ouvrages russes. Les 
assiégés répondirent de leur mieux à cette attarde 
irrésistible ; mais dh remarqua dans leur feu une 
sorte d'anxiété qui trahissait le sentiment d'une pro- 
chaine péripétie du grand drame qui durait depuis 
uri an. Il ne fallait plus songer à réparer des dom- 
mages irréparables, bien que le feu de là nuit fut 
moins violent que celui du jour. 

Le bômbardement, qui semblait s'être ralenti dalis 
la nuit du 7 au 8, reprit dans la matinée avec une 
violence extraordinaire. Tout le front des dUvragês 
russes fut Vigoureusement canonné : aussi, dans tin 
quart d'heuré,' l'atmosphère fut remplie de fumée et 
de poussière d'une telle densité, qu'il était aussi im- 
possible de voir à quelques pas de soi, que si Ton eût 
été au milieu cta brouillard le plus épais. 
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Pour ne pas scinder l'intérêt et mettre de Tordre 
dans cette relation, nous ne confondrons pas dans un 
même récit les différentes attaques, et nous les distin- 
guerons par cellede la droite, celle du centre et celle 
dë la gauche. 

Attaque de droite. (Attaqué française.) 

A midi, les trois divisions désignées pour l'attaque 
quittèrent la tranchée au cri de vive l'Empereur! et 
s'élancèrent simultanément contre Malakhoff, la Coùf'- 
tine et le Carénage. 

Nos troupes eurent des obstacles inouïs à franchir 
pour accomplir cette rude et glorieuse tâche ; car elles 
étaient écrasées par les projectiles non-seulement des 
ouvrages attaqués, niais par le feu des ouvragés voi- 
sins et des bateaux a vapeur ; aussi, comme on le 
verra plus loin, le redan du Carénage et la Courtine 
futent-ils évacués presque aussitôt après leur occupa- 
tion; mais la division de Mac-Mahon se maintint 
dans Malakhoff. La possession de cet ouvrage, la clé 
de toute la position russe, étant d'une importance ma- 
jeure, le général Bosquet ne cessait d'envoyer des 
renforts pour soutenir les assaillants. 

On commença par s'aborder à coups de fusil, puis à 
la baïonnette, plus tard à coups de pierres et de crosses, 
enfin lés carionrfiers russes jouèrent de l'écouvillon 
avec fureur ; mais leur résistance acharnée ne servit à 
rieh : bientôt tous les défenseurs dû fort fuferit tués, 
pria ou fchassés, et lé drapeau tricolore ffoUa sur f'du- 
vrage conquis. 
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Ce fut un sous-officier du 1 er des zouaves, Eugène 
Libaut, qui planta le premier le drapeau français sur 
la tour Malakhoff. Comme son apparition sur ce point 
était le signal de l'attaque des autres ouvrages, le 
général lui remit son étendard en lui disant : c'est le 
drapeau-signal, partez. Libaut, atteint d'un coup de 
pierre au visage en arrivant dans le fossé, n'en con- 
tinua pas moins sa route, au milieu d'une grêle de 
projectiles, et l'étendard de la l w division apparut sur 
les ruines de la tour. Les soldats l'entourèrent et surent 
se maintenir dans leur position. 

Les Russes qui ne voulaient pas laisser ce point 
important entre les mains de leurs adversaires sans 
essayer de le reprendre, revinrent plusieurs fois à la 
charge, leurs efforts furent inutiles et vinrent se 
briser contre la fermeté de nos troupes qui ne perdirent 
pas un pouce de terrain. Leurs cadavres s'amonce- 
lèrent sans profit devant le front de la gorge de l'ou- 
vrage occupé. 

Il faut le rècorinaître, les Russes se sont bravement 
défendus : les artilleurs des grandes faces de ce bas- 
tion n'ont pas quitté leurs pièces; ils sont morts à leur 
poste ; plusieurs pièces avaient leurs servants de droite 
et de gauche étendus à la place qu'ils occupaient vi- 
vants. Sur un des points, la lutte avait été rendue plus 
affreuse par l'explosion d'dn fourneau de mine, dans 
l'excavation duquel gisaient pêle-mêle des soldats de 
la ligne, des zouaves, dès Turco-Àlgériens et des 
liasses. 

L'attaque du 8 fût pour lés Russes, qui n'eurent 
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pas le temps d'achever leur repas, une véritable sur- 
prise ; surprise d'autant plus inexplicable que l'avis 
d'une attaque prochaine avait été envoyé de Saint- 
Pétersbourg. Sans la spontanéité de notre attaque, 
nous eussions essuyé des pertes incalculables , car 
Malakhoff était miné, et il ne manquait plus, pour 
compléter le système d'explosion préparé par les 
Russes, que de le relier par des fils conducteurs à des 
batteries électriques établies de l'autre côté de la 
rade. Quarante-huit heures plus tard, et nos braves 
soldats auraient été ensevelis sous les ruines de Mala- 
khoff. Partout on a retrouvé ces fils qui ont été déta- 
chés, soit accidentellement, soit volontairement. 

Pour juger des difficultés de cette entreprise, il faut 
savoir que le fort Malakhoff avait 350 mètres de lon- 
gueur sur 150 de largeur, que ses parapets étaient 
élevés de 6 mètres au- dessus du sol et que le fosséqui le 
séparait de nos attaques avait 6 mètres de profondeur 
et 7 de largeur. Il était armé de 62 pièces de canon 
et défendu par une garnison de 2,500 hommes, qui, 
en dehors du service, était abritée sous d'excellents 
blindages. 

Le redan du Carénage ou petit redan fut attaqué en 
même temps; on peut dire que c'est là que le combat fut 
le plus acharné et que nous essuyâmes les trois quarts 
de nos pertes. Malakhoff, qui protégeait cet ouvrage, 
avait eu beau être pris, plusieurs autres batteries 
suppléaient à ce manque de protection, et la mitraille, 
partant de quatre points à la fois, faisait dans les co- 
lonnes d'attaque de larges trouées sans pouvoir les 
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arrêter. Parvenu au pied de cet ouvrage, il fallut y ar- 
river par de longues échelles, tandis que sur la gauche 
on profita d'un accident de terrain. 

La Courtine, de son côté, foudroyait les soldats qui 
attaquaient le petit redan, dans lequel on ne pénétra 
qu'après une lutte héroïque, et pour en sortir quelques 
instants après. Ce fut dans cette attaque que périt le 
général de Marolles, dont le corps fut retrouvé le soir 
sous un monceau de cadavres. 

Les soldats, furieux, revinrent à la charge et fu- 
rent obligés encore une fois de se retirer, bien que le 
général Pélissier, pour seconder cette entreprise, eût 
fait attaquer la courtine qui avait déjà vu tomber le 
général Bourbaki. Deux batteries à cheval, sous les 
ordres du commandant Souty, qui étaient venues au- 
dacieusement s'établir devant cet ouvrage, furent lit- 
téralement hachées en moins d'un quart d'heure, 
hommes, chevaux et affûts. Les volées de mitraille 
de l'ennemi les écrasaient à bout portant, ce qui fit 
renoncer au projet de contre-battre la courtine. Le 
commandant Souty perdit une jambe dans cette hé- 
roïque tentative. 

Ces sacrifices sont certes douloureux ; mais l'intré- 
pidité de nos soldats a dû faire une profonde im- 
pression sur l'esprit des généraux russes, car ils 
n'avaient pas devant eux de vieux troupiers, mais, 
dans le 15 e de ligne, de jeunes soldats qui n'avaient 
jamais vu le feu, et qui se battirent en héros. 

Malakhoff en notre pouvoir , les autres ouvrages 
perdirent de leur importance; aussi le général Pé- 
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lissier empêcha-t-il de renouveler ces attaques meur- 
trières. 

Attaque de gauche (attaque française> 

L'attaque du bastion Central, qui commença à une 
heure, présenta d'abord les mêmes résultats: les sol- 
dats enlevèrent bravement cet ouvrage et écrasèrent 
l'ennemi ; mais écrasés à leur tour, sans abri contre 
les feux qui venaient de toutes parts, ils furent obligés 
de céder la place après être une seconde fois rentrés 
dans le bastion. 

Le général en chef avait prévu cette circonstance 
et défendu de s'obstiner à une attaque qui ne pouvait 
occasionner que des pertes sans compensation. 

Une batterie russe de 15 pièces fut enclouée par 
les artilleurs français dans l'intérieur de ce bastion ; 
on attribue la nécessité où se trouvèrent nos troupes 
de rentrer dans leurs tranchées, à la double cir- 
constance qu'ils n'étaient pas en nombre suffisant 
pour s'y maintenir et que la mitraille des Russes les 
décimait, en prenant leurs colonnes tant en front 
qu'en flanc. Trois heures après être sortis des tran- 
chées, et une heure après être montés à l'assaut, ces 
braves soldats durent battre en retraite. Dans ce court 
espace de temps, ils perdirent les deux généraux 
Rivet et Breton, 

Ce fut alors que le feu des batteries françaises fut 
rouvert contre les ouvrages russes, qu'il fallait do- 
miner à quelque prix que ce fût ; mais à quatre heures 
et demie le feu cessa sur toute la gauche de l'attaque. 
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L'heure étant trop avancée, on ne voulut pas ten- 
ter un nouvel assaut avec des troupes fraîches, et Ton 
renonça même à attaquer le bastion du Mât 

Nous devons ajouter, pour ce qui regarde les at- 
taques françaises, que le génie a été admirable de 
courage, de sang-froid et de promptitude, C'est à la 
rapidité avec laquelle il a exécuté ses travaux à Mala- 
khoff qu'on doit de n'avoir pas vu le^ Russes s'empa- 
rer de nouveau de cette position. 

Jttaqve du centre (attaque anglaise). 

Les Anglais furent chargés de l'attaque du grand 
Redan, et dès que le signal fut donné, ils sortirent 
de la cinquième parallèle et s'élancèrent sur le sail- 
lant du Redan, où ils furent reçus par le feu des bat- 
teries établies sur le flanc de cet ouvrage. Ce qui ne 
contribua pas peu à les décourager, c'est que plusieurs 
de leurs officiers supérieurs venaient d'être tués ou 
emportés du champ de bataille. Néanmoins ils arri- 
vèrent au saillant et sur le bord du fossé, qui avait 
5 mètres de profondeur. Les échelles se trouvèrent 
non-seulement trop courtes, mais trop peu nom- 
breuses. Des hommes résolus s'élancèrent dans le 
fossé, escaladèrent le parapet ; mais faute d'être en 
force ils furent obligés de se retirer après que tout le 
corps qui avait donné l'assaut, et qui se composait de 
ta division légère , eut été décimé par le feu de 
l'ennemi. 

La seconde division, qui le suivait, n'entra pas 

v 
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résolument dans l'ouvrage , persuadée qu'il était 
miné, et son hésitation compromit le succès de l'as- 
saut. Les hommes énergiques montrèrent l'exemple ; 
mais ils se sacrifièrent presque tous, parce que les 
Russes, expulsés de Malakhoff, venaient se mas- 
ser derrière la gorge du Redan et augmentaient par 
leur feu la confusion dans la colonne d'attaque. 
Le colonel Windham, voyant le danger de la situa- 
tion, avait trois fois envoyé demander des renforts 
au général Codrington ; mais trois fois les officiers 
d'ordonnance avaient été blessés en traversant le 
fossé, et les renforts arrivèrent trop tard pour réta- 
blir le combat devant un ennemi trop supérieur en 
force ; ils ne firent qu'ajouter au nombre des victimes 
de la journée. 

L'attaque de gauche n'ayant pas réussi, le colonel 
Windham voulut tenter celle de droite ; mais malgré 
le courage qu'il déploya, il ne put arriver à aucun ré- 
sultat ; les Russes étaient en état d'opposer des forces 
trop considérables pour qu'on pût espérer d'enlever 
un ouvrage défendu avec une telle supériorité de 
nombre. Néanmoins les Anglais tenaient pied avec 
leur opiniâtreté accoutumée, mais sans effet dans une 
circonstance semblable, et leurs rangs allaient sans 
cesse s'éclaircissant davantage , quand le colonel 
Windham, qui avait déjà bravé la morl en passant 
à découvert devant le front de l'ennemi, au milieu 
d'une grêle de balles et de mitraille, alla en personne 
demander des troupes à sir Codrington. Quand elles 
furent réunies et se mirent en marche, il était trop 
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taïd ; elles ne purent que recueillir les débris des co- 
lonnes en pleine retraite. La mêlée fut terrible au 
moment où les soldats anglais abandonnèrent le 
Redan ; ils furent poursuivis par les Russes, et ceux 
qui restèrent dans l'ouvrage furent écrasés par un 
nombre d'ennemis triple du leur. Il y eut une courte 
mais sanglante mêlée : les combats étaient corps à 
corps, chaque homme luttant contre deux ou trois 
adversaires à la fois; les officiers armés de leur sabre 
seulement n'avaient aucune chance de sabrer, ceux 
qui avaient des pistolets ne purent s'en servir ; tous 
succombèrent en héros, et le nombre des ennemis sur 
les cadavres desquels ils tombèrent témoigna de 
leur bravoure. 

Ce qui causa surtout le désavantage de l'attaque 
du centre, c'est que les colonnes anglaises avaient 
plus de 200 mètres à franchir sous le feu de l'ennemi ; 
il fallut néanmoins deux heures de cette lutte inégale 
pour que nos braves alliés se décidassent à abandonner 
le Redan. 

Les pertes des Français dans cette mémorable 
journée, dont on peut revendiquer l'honneur pour 
eux, sont considérables, il est vrai, mais moins 
pourtant qu'on n'eût été autorisé à le supposer. Nous 
eûmes engagés 30,000 hommes à l'attaque de droite, 
et 20,000 à celle de gauche. 

Ces pertes furent de : 
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5 généraux tués (de Marolles» de Saint^Pol > 

de Pontevès, Rivet et Breton) , 
10 blessés (Bosquet* Mellinet, Bourbaki # Tro- 
chu, Couston, de Salles, Paté, Levaillant * 
Lebœuf, Sol); 
24 officiers supérieurs tués, 
20 — — blessés, 
2 — — disparus; 
116 officiers subalternes tués, 
224 — — blessés, 
S ~ — disparus; 
1 ,489 sous-officiers et soldats tués, 
4,259 — — blessés, 

1,400 ~ — disparus. 

7,557 

La perte des Anglais, qui devaient donner l'assaut 
avec 20 4 000 hommes* fut également considérable, si 
on la compare au petit nombre d'hommes qui furent 
engages : on la porte à 2,000 hommes, chiffre 4ans 
lequel les officiers, qui firent si bravement leur devoir, 
66 trouvent pour une forte proportion» car on compte 
parmi les morts et les blessés 7 colonels ; ce qui fait* 
pour les deux armées, près de 10,000 hommes, tant 
tués que hors de combat. 

Les Russes perdirent 12,000 hommes, et Ton 
élève leurs pertes, depuis l'affaire de la Tchernaïa, à 
30,000 hommes (1). 

La prise de Malakhoff et celle du fort Korniloff, 

(1) Voir page 50 le chiffre officiel donné par le prince Gorts- 
chakoff. 
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c|Ui occupaient le mamelon dominant tout le faubourg 
du Carénage, et qui étaient réellement la clef de la 
position, décidèrent du sort de la journée, et Tin- 
succès des autres attaques n'empêcha pas les Russes 
de désespérer d'une plus longue défense. À quatre 
heures et demie , nous étions solidement établis 
dans Malakhoff. Partout le silence régnait * et Ton 
pouvait croire, après une résistance de près d'une 
aftnéé* que l'ennemi ne Céderait pas sans tenter un 
dernier et suprême effort pour recouvrer des positions 
qui menaçaient toute la partie gauche de là rade. Le 
général Pélissier fît prendre sur tôUte la ligne des me- 
sures pour repousser une attaqué nocturne. Ce$ dis. 
positions furent ihutiles s les Russes avaient compris 
l'impossibilité de continuer une défense qui ne pou- 
vait durer que peu de jours et achèverait de détruire 
l'armée qui avait 6i héroïquement défendu la place. 
Aussi le prince Gortschakoff avait-il, quelques jours 
avant, et en préëence d'un bombardement qui annon- 
çait là résolution de tout Anéantir sous le poids des 
projectiles , décidé d'évacuer la ville ; ce parti était 
d'autant plus sage que si les vainqueurs, maîtres d'un 
point culminant, détruisaient le pont jeté sur la rade, 
toute communication àvec le nord était impossible, 
et il faudrait sacrifier le reste de l'arméé; Aussi avaiUi! 
pris toutes les dispositions pour détruire la place s'il 
était forcé de l'évacuer. Bn effet) dafls la nuit du 6 au 
9, ou vit s'élever de la ville des tourbillons dè flammes, 
des explosions retentirent de tous côtés, et, àlalueur 
de l'incendié, les Russes évacuèrent la partie tnérU 
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dionale de Sébastopol à l'aide du pont qui leur permit 
de gagner la rive opposée, et qu'ils détruisirent après 
leur passage. Les explosions successives empêchèrent 
nos troupes de les harceler dans leur retraite qu'ils 
opérèrent sans précipitation. Ils abandonnèrent la 
ville, il est vrai, mais ne nous laissèrent qu'un mon- 
ceau de ruines. Le 9 au matin, toute la partie mé- 
ridionale de la rade était en notre pouvoir. 

La flotte russe , que nous ne vîmes jamais que de 
loin, fut engloutie par des mains russes dans les pro- 
fondeurs de la rade. Ainsi finit cette magnifique es- 
cadre, qui comptait 14 vaisseaux de ligne, 4 frégates, 
5 corvettes et bricks , 64 canonnières , 12 vapeurs , 
7 bâtiments de moindre rang, et 11 transports. Les 
grands noms que portaient quelques-uns de ces bâti- 
ments, car il y avait dans le port militaire de Sébas^ 
topol tous les noms illustres de la Russie , ne purent 
les sauver. Ce qui aurait plutôt dû les protéger, c'é- 
taient les 2,200 bouches à feu dont ils étaient armés» 
Le sort en avait décidé autrement. Tout fut détruit , 
et peut-être de telle sorte , que l'on n'en pourra re- 
cueillir que les débris informes. 

Ainsi se termina ce siège, l'un des plus mémora- 
bles de l'histoire, et celui dans lequel les moyens d'at- 
taque et de défense furent élevés à des puissances 
inconnues. 

Les Russes avaient 800 pièces en batterie et une 
garnison de 25 à 30,000 hommes qu'ils renouve- 
laient sans cesse. 

L'armée assiégeante mit en batterie 800 bouches 
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à feu qui tirèrent phis de 1,600,000 coups. Les che- 
minements, exécutés en partie dans le roc, présen- 
taient un développement de plus de 80 kilomètres, et 
Ton employa 80,000 gabions, 60,000 fascines et 
1 million de sacs à terre. 

Ce siège, qui a duré près d'une année ou 336 jours 
de tranchée, a coûté en hommes , en argent, en sa- 
crifices de toutes sortes, plus que les plus longues et 
les plus sanglantes campagnes. Mais il ne s'agit pas 
ici de conquête et de gloire militaire ; les armées 
alliées, dont la tâche n'est pas terminée, combattent 
pour refouler dans ses limites naturelles une puis- 
sance envahissante ; elles combattent pour l'équilibre 
politique de l'Europe et pour le salut de la civilisa- 
tion. C'est une grande et glorieuse tâche qui doit faire 
fermer les yeux sur les sacrifices qu'elle impose. 

Nous ferons suivre ces relations de l'analyse de 
celle du général de La Marmora ; si la part de gloire 
de cette journée doit revenir à ceux qui l'ont si jus- 
tement méritée, on saura du moins que le rôle passif 
joué parles Sardes, dans cette affaire, a été complè- 
tement indépendant de la volonté des troupes, qui 
étaient pleines de confiance et d'ardeur, et qui s'é- 
taient assez distinguées dans la journée du 16 août 
pour qu'on ne doute pas de leur courage. 

La brigade Cialdini , avec cent sapeurs , avait 
été mise sous les ordres du général de Salles ; elle 
était destinée à former une tête de colonne contre le 
bastion du Mât qui devait être attaqué le dernier. 

Ce fut vers une heure de l'après-midi, c'est-à-dire 
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après la prise de Malakhoff, que le corps du général 
de Salles reçut Tordre d'attaquer la gauçhe. La bri- 
gade Cialdini était alors vis^vis le bastion du Mto. 

Au moment où l'attaque commença, le général de 
Salles était accompagné du major Govone, du capi- 
taine Piola et des lieutenants Galli et BaJbo ; les trois 
premiers furent légèrement blessés. Quant Mabrj^ 
gade Cialdini, elle ne put prendre parti l'action après 
l'attaque formée par les brigades Trochu et Caneton, 
l'heure étant trop avancée pour qu'on pût attaquer 
le bastion du Mât. 

Nos braves alliés pquvqnt se consoler de ce contre- 
temps ; il vase présenter, dans la lutte qui e?t près de 
s'engager sur un plus vaste thé&tre, l'occasion de se 
distinguer. 

Notre marine ne resta pas simple spectatrice de lu 
lutte ; déjà trois jours avant l'assaut, du 5 au 8, ses bat- 
teries avaient pris part h- 1* vigoureuse canonnade 
qui fut le prélude de cette grande et mémorable jour- 
née, et, pendant ce court espaçede temps, elles avaient 
eu 145 hommes hors de combat et 3 officiers blessés, 

Dans la journée du 8, les bonjbardes Camnî, $4* 
satins^ Palinure et le Tènare ont maintenu un feu 
très vif contre le bastion de la Quarantaine. On a ap- 
plaudi à l'audace avec laquelle elles ont, en dépit d'une 
grosse mer, passé dans la baie de Streletzka, sous le 
feu des batteries ennemies. La précision de leur tir a 
été unanimement admirée, et le mal qu'elles ont fait 
aux Busses a été considérable. 

On ne peut pas reprocher à pofrç marine dfl s'Strç 
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épargnée, etcfi n'est pas Mie qu'il fout ç'eg prendre 
si les navires russes, panpi lesquels il y en ayait cq- 
pencjant 4'w4acijeu*, te| est entre autres h JTWt>?n>, 
n'ont pas quitté la, rade pour engager aveic nous qu 
nos alljés m pop)b*t pqrps à corps, C'était m des dé- 
sirs (esplqs y|fs (te nos marins, qui n'auront pas été 
fichés de pflmtotftre côte à côte ou çous les yeux de Ift 
première nation maritime ç|qprçon4e. quiadé$sn appré- 
cier les progrès de l'instruction nautiqucj en France. 

L'ordre du jour du princç Gortsphakoff, adressé à 
l'armée du rpidi et $ux troupes 4e terre et de mer en 
Crimée, le 11 septembre, des hauteurs d'Inkermann, 
est un document trop ctjrieux pour que nous n'en re- 
levions pas les passages les plus saillants. Il y règne, 
au milieu des précautions oratoires destinées à adou- 
cir l'amertume de l'aveu, une bonne foi, une candeur 
qui font honneur au général russe. 

Il débute par le rappel d'un fait que nous avons si- 
gnalé et qui a été assez de fois affirmé pour qu'il soit 
à l'état de vérité historique, c'est que, quand l'armée 
alliée parut sous les murs de Sébastopol, cette place 
n'était pourvue d'aucun « des obstacles que l'art mili- 
taire aurait pu lui opposer. » Nous avons expliqué les 
motifs qui avaient diçté la conduite suivie par le gè^ 
néral en chef de l'armée française ; mais on doit con- 
stater que l'état presque ouvert de cette ville, démenti 
tant de fois, était bien réel. 

Le général russe rappelle que oette ville^ fortifiée à 
la hâte, a rfttetill *ê* adversaires* pourvus 4e moyens 

prodigue* d'aitequa, p^ateat près d'une année, * 
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« Si votre intrépidité et votre patience n'ont pas de 
bornes, dit-il aux soldats, il en est dans la nature pour 
la possibilité de la défense. Au fur et à mesure qu'a- 
vançaient les approches de l'ennemi, ses batteries 
s'élevaient de plus près. Le cercle de feu qui entou- 
rait Sébastopol se rétrécissait de jour en jour et lan- 
çait sur ses défenseurs de plus en plus loin, dans la 
ville, la mort et la destruction. » 

' Pendant trente jours, le feu de nos batteries coûta 
à la garnison de 500 à i,000 hommes par jour; puis 
« commença ce bombardement d'enfer de ses engins 
en nombre infini et d'un calibre inconnu jusqu'à nos 
jours, qui détruisaient nos défenses déjà réparées pen- 
dant les nuits à grand'peine, et au prix de pertes con- 
sidérables sous le feu incessant de l'ennemi.» 
< . ■ 

Il comprit que persister à défendre le côté méri- 
dional de la place, c'eût été exposer les troupes sous 
ses ordres à un meurtre inutile; c'est pourquoi il se 
décida, eu vue des services que cette armée peut en- 
core rendre au tzar, à évacuer Sébastopol et à se re- 
tirer sur le côté nord de la place. 

Les Français lui semblaient si bien établis au milieu 
des ouvrages en ruines, qu'il jugea inutile de cher* 
cher à les reprendre ; aussi, dès que le jour eut assez 
baissé pour dissimuler au loin la vue des objets, les 
troupes reçurent l'ordre de se retirer d'après des dis- 
positions prises d'avance. 

Il lui paraît dur de laisser Sébastopol au pouvoir 
de l'ennemi ; mais en se rappelant l'incendie de Mosr 
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cou en 1812, ce n'est pas Sébastopol qu'il lui laissera, 
mais les ruines enflammées de la ville. 

« Sébastopol, s'écrie-t-il pour se consoler, nous te- 
nait enchaînés à ses murs; avec sa chute, nous acqué- 
rons la mobilité, et une nouvelle guerre commence, la 
guerre de campagne, celle qui va à l'esprit des sol- 
dats russes. » 

Cette fin est malheureuse : le prince Gortschakoff 
devrait se rappeler que partout où les deux armées se 
sont rencontrées en ayant le champ libre, à Aima, à 
Inkermann, à Traktir, les Russes ont été vaincus. 
Nous ne devons donc regarder cette expression que 
comme une forme purement oratoire qui n'a aucune 
portée sérieuse. 

Toutes les relations russes ne ressemblent pas à 
celle du prince Gortschakoff : un officier russe, té- 
moin oculaire et acteur de cette grande lutte, raconte 
les événements de manière à faire croire que, de la 
part des Français, il y a eu surprise et même surprise 
indélicate. 

a Certes, dit-il, on fera un fier tapage de cette 
prise du bastion Korniloff. La vérité est qu'il a été 
pris tout bonnement par surprise. Depuis plusieurs 
jours, le bombardement était devenu si continu et si 
terrible, que l'on avait dû faire retirer les troupes en 
arrière pour les mettre un peu à l'abri ; il ne restait 
que 100 hommes de garde, et, comme on n'aperce- 
vait aucun préparatif au dehors annonçant un assaut 
imminent, on était très tranquille. 

» Tout à coup, en plein midi, sans crier gare, les 
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Français bpudissent hors de leurs tranohéep, grimpât 
sur les remparts ébranlas et plaptent leur drapeau 
sur le baetipn. Or, vous le savez, ce bastion est fer- 
mé, et comme la partie tournée vers la ville était par- 
faitement intacte, entpurée d'un large fossé, Iprsque 
pos troupee se précipitèrent popr |e reprendre, il était 
trop tard, et nous perdîmes là 5,000 homroee aaps 
ppuvuir réussir,» 

Tout le reste est de cette force. Un passage, qui 
mérite cependant d'être reproduit est le suivit : 
« Nos troupes ne sont pullement découragées, parce 
que, dans tops les engagemente corps ï porpe, elles 
ppt !#. conscience d'aYPir toujours maintenu leur supé- 
riorité personnelle, bien qu'en somme tout pe spit ter- 
miné par des échqci pour noys. k'epnemi p'a paft sur 
elles l'ascendant moral qui pourrit leur ôter la Qppr 
fiance et le courage. » 

La correspondance de Saint-Pétersbourg dp jppf- 
pal le Nord (nP99), qui publie ce fragment, a spip 
de prévenir que cette lettre est écrite à la hâte, topt 
franchement, sans précautions oratoires, sapa am- 
bages, avec |a confiance sincère que l'anrftié dppn? 
aux communications intimes. 

Noue plaignons sincèrement le gouvernement russf 
d'avoir de tels avocats. . . . 

C'est le même journal qui se consolait dp terrible 
échec du 8 h la pensée que l'armée russe, délivre d<* 
épia de défendre la partie méridionale de la ville» 
pourrait être plus utilement employée ailleurs* Il n'y 
* pa^ de np^Ie^e dans oatte «Catien de toute vérité ; 



quand on a, comme la garpison de§ébastopol, retenu 
ses adversaires pendant une appée sous le? mm 
d'une place, qu'on a lutté de persévérance et d'ailr 
dace avec la plus audacieuse nation du monde, pn n $ 

peut rougir d'une défaite. 
Oui, nous l'avouons, sous cet ourag&o de fer qui» 

pendaqt trois jours, tomba sur les ouvrages russes 
et précéda l'assaut, il n'y avait pas dV^ée, quelle 
qu'elle fût, qui pût résister; je succès de la défense 
était impossible, les dommages n'étaient plus réparer 
bles, il fallait ou se dévouer stoïquement une mort 
inutile, ou se soustraire d'abord au* effets d$ W 
bombardera^ sans exemple, pour se précipiter, 
pomme le firent les Russes, sur les assaillants au 
moment oil ils pénétraient dans la place, puis §e 
retirer quand il n'y avait plus espoir de résister; en 

évacuant la place, ils ont fait la seule chose qui fût 

humainement raisonnable, et ils ont eu raispn d'agir 

ainsi, de même cju'on ne peut que féliciter le prince 

Gortsehatoff d'avoir sauvé la garnison au lieu de 

l'exposer à une destruction devant laquelle nos brèves 
soldats eussent reculé. 

La prise de Sébastopol après eose mois et demi 
de siège et une défense héroïque ajoute à l'histoire du 
rôle que les places fortes jouent dans la défense d'un 
pays une nouvelle preuve que leur chute est une affaire 
de temps. Et cependant cette ville se trouvait dans 
les conditions les plus favorables h une longue dé' 
fense; plie n'était ^complètement investie! sa partie 
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septentrionale était entièrement libre et permettait 
l'arrivée des renforts, l'évacuation des malades et des 
blessés, le ravitaillement en temps opportun, en un 
mot sa position était exceptionnelle* Les généraux 
du génie, chargés de la défense, ont déployé une acti- 
vité surhumaine et des talents remarquables, les sol- 
dats ont fait preuve de la plus admirable constance, 
et pourtant Sébastopol, le Gibraltar de l'Orient, a été 
enlevé d'assaut. Ceci nous rappelle l'article judicieux 
du Morning-Post, taxé d'exagération à l'époque où il 
parut : « Tout ce que nous apprenons de Sébastopol 
confirme l'impression, qui tend à devenir générale, 
que la destruction de cette ville peut être calculée 
avec un certain degré de certitude, mais que la 
marche du siège doit être longue. Possédant d'énor- 
mes moyens de défense, la garnison russe répare d'un 
moment à l'autre les désastres occasionnés par les 
alliés, mais non d'une manière complète. Après 
chaque bombardement, il reste quelque chose qui ne 
peut être réparé, et qui doit être considéré comme 
un pas fait pour les progrès du siège. 

» Nous avons tous fait le calcul de la marche d'un 
serpent qui gravit chaque jour cinq pieds et qui 
chaque nuit en redescend quatre, et nous nous rap- 
pelons l'impression qui en résultait pour nous : c'est 
que quelque lents que fussent ses progrès, ils étaient 
démontrés avec certitude. Il en est absolument de 
même pour la tâche que nous accomplissons à Sébas- 
topol. Les alliés avancent lentement, mais par des 
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progrès certains et très perceptibles, au but de 
leurs efforts, assurant leur position à mesure qu'ils 
avancent. 

» L'expérience d'un assaut a été faite, et la nature 
des travaux russes a été mise par là à l'épreuve ; la 
conclusion, dans l'esprit des généraux alliés, est sans 
doute qu'on doit suivre une ligne de conduite moins 
brillante, mais aussi plus sûre. » 

L'article se terminait par une sorte d'appel à la 
patience ; car l'auteur croyait que l'armée alliée de- 
vrait passer un hiver encore en Crimée avant d'entrer 
dans la place, mais sous le rapport du temps il s'est 
trompé , ce dont nous devons nous féliciter. Il nous 
sert seulement à appuyer l'opinion que nous n'avons 
cessé d'émettre dans le cours de la relation des évé- 
nements de cette campagne, c'est que nous préférons 
la persévérance à l'audace, et les résultats ont justifié 
nos idées. 

Quelles seront maintenant les conséquences poli- 
tiques de la chute de Sébastopol? Les puissances 
d'Occident qui ont fait d'énormes sacrifices pour ar- 
river à des résultats politiques immenses dont l'Eu- 
rope entière profitera, peuvent-elles aujourd'hui se 
contenter des quatre points de garantie, rejetés par 
la Russie sous la forme mitigée que leur avait donnée 
l'Autriche, dans un désir de médiation que la gravité 
des événements n'a pas éteint ? Non, les quatre points 
de garantie suffisants après l'Aima, même après In- 
kermann, ne répondent plus aux besoins réels de 
l'Europe après la bataille de la Tchernaïa et après la 
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côhquété de Sébastopol ; ils hé peuvent suffire, dès c[ue 
la Rtifcsie Conserve en CHméë Une attitude mettante, 
qu'elle fait travailler, à Nicolajeff destiné à devenir 
un hoUvëaU Gibraltar, à la construction d'une flotte 

■ 

plus formidable enCdrë que celle que lés eaux de là 
baie de Sébastopol bht ëhgloUtie, alors qu'Odessa 
prertd dëë alluma tliilitairés et quë la Russie semblé 
défier une campagne dé Bessarabie. 

Le but que se sont proposé les puissances occi- 
dentales est d'empêcher l'équilibre européen d'être de 
longtemps troublé par lôs prétentions ambitieu&es du 
gouvétnement russe ; il faut que les tzars ajournent 
lëurs projets de conquêtes et h'imposent plus â leUrt 
filâ le nom de Constantin en vue d'un prochain es- 
poir dé possession de la riche et Séduisante Capitale 
de l'empire ottoman. Il faut que, par rapport à l'Eu« 
rope, son rôle de puissance orientale boit anéanti, 
qu'il s'élève sur les bords de la mer Noire, à l'est 
aUssi bien q[u'à PôUëst, des Étatà indépendantè ôous 
la protection dés grandes puissances européennes, qui 
l'empêchent de recouvrer des conquêtes perdues pour 
ellé ; ett un mot que les regards dë convoitisë qu'elle 
avait jètés feur la Méditerranée, se reportent verà 
l'Océan glacial, ét qu'elle consente non plus à la H* 
berté de la mer Noire qui lui est arrachée , mais à 
celle de la Baltique qui est bordée de puissances ih- 
téressééâ â Conserver leur indépendance. 

ï>ar lé fait, les trois premiers points dé garantie, 
rêlatifâ â la ftuësié, Ont cessé d'existèr : les victoire^ 
du 8 ét du 9 septembre les ont effacés. 11 faut au- 
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jôtihd'hui des conditions nouvelles, et lépremiér point, 
celui qui devra être vidé avarit toUs les Autres, c'éfet 
celui de l'indemnité due aux puissances Alliées pour 
leurs sacrifices en hortirttfes fet en Argent, pour la sUs- 
penâion violente dès transactions commerciales, pour 
ta pèrttirbation intérieure des Apporté de tbutes 
sbrtës , que l'ëftpdrt&tion dd numéraire A rendus 
difficiles sur tous les points èt impossibles sur ber- 
tàitiS , [tour lë déplacement forcé de certaines ihdUs- 
tHfes qui ont dû se èoticerttrër dans les objets qui 
tièttUëfit aux besoins de la guerre, pour les ëntraves 
apportéèë à des approvisionnements rendus néces- 
saire p&r les mauvais résultats de la récolte, en dé- 
truisant tes sources de production èt forçant lés peu* 
plies àttetrtts par le fléau d'ajouter à la crise financière 
en allant demander des céréales par-delà r Atlantique. 

Or quel à été PftUtettr de tous ces maux, l'initiateur 
dé cfetté immense conflagration qui pèse aussi biéU 
sur leë États neutres que sur ceux qui ont pris part à 
lâguëtfe? N'fest-Cfe pas la Russie, n'efet-ce pas l'am- 
bition du tzar Nicolas dont lé successeur suit fatale^ 
ment la politique? Qui doit alore des indemnités, si ce 
n'est ellëf seront-elles en argent ou en tèrritbire? C'èst 
Utte autre question. D'abord les pays enlevés au joug 
ihoscbvite sont-ils slaves; c'est-à-direappartiekinent- 
ilà par leurs origines à la grande fttmille des peuples 
dfe cette souche? Ne feont-ils pas orientaux, musul- 
mans, violemment arrachés à l'empire ottoman ou à 
des princes chrétiens soumis à la suzeraineté dé là 
Porté? Ge qu'on fenlêvera dé territoire à la Russie sera 
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donc une simple restitution et si des ports libres sont 
créés dans la mer Noire, ils le seront sur un territoire 
qui appartient à la Porte et qui lui est rendu. 

Prendra- t-on les vastes territoires au nord du Kou- 
ban, les steppes Noghais, les pays arrosés par le 
Dniéper, le Bug et le Dniester, qui ne valent pas dans ? 
leur ensemble un seul de nos départements ou le plus 
chétif comté d'Angleterre? 

Il n'y a donc pas de cession de territoire à exiger 
de la Russie. C'est en numéraire que les indemnités 
doivent être payées, et le chiffre seul reste à régler. 

Les autres points traiteront des limites orientales 
de la Russie et elle ne pourra pas se plaindre de la 
sévérité des vainqueurs, car on peut dire que depuis 
près d'un siècle les puissances européennes l'ont re- 
gardée dans un mutisme inexplicable, prendre, con- 
quérir, démembrer, s'arrondir, semer partout 9on 
influence et grandir au point que ce ne fut qu'à l'ap- 
proche d'un danger bien réel et très imminent, qu'elles 
se décidèrent à faire entendre leur voix et à protester 
contre des prétentions intolérables. 

Ce n'est pas, quand même, la première fois que la 
Russie se trouve aux prises avec de dures nécessités : 
En 1711, Pierre le Grand, battu par les Turcs, fut 
forcé de demander , la paix à Mehemet Baltadji et 
celui-ci ne la lui accorda qu'à la condition que les 
Moscovites rendraient Àzoff, brûleraient les galères 
qui se trouvaient dans ce port, démoliraient les cita- 
delles importantes bâties sur les Palus Méotides, en 
laissant au Grand Seigneur tous les canons et les mu- 
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nitions de ces forteresses, qu'il retirerait ses troupes 
de Pologne, qu'il paierait aux Tartares un subside 
annuel de 40,000 sequins et laisserait Charles XII 
retourner dans ses États. 

En 1774, dans les conditions de paix signées au 
camp de Koutschouk Kaïnardji, il était stipulé que la 
Crimée serait indépendante et gouvernée par ses sou- 
verains. La Russie se réserva quelques places dans la 
Péninsule ainsi que la libre navigation delà mer Noire, 
et nous savons par la suite des événements l'usage 
qu'elle a fait de ces concessions. Elle s'en servit bientôt 
pour envahir toute la Crimée et s'y établir. 

Dans les circonstances présentes, et pour nous servir 

* 

de l'expression du prince GortschakolT, malgré le ser- 
vice que lui ont rendu les troupes alliés en s'établis- 
sant sur la rive gauche de la rade, ce qui rend toute 
liberté d'action aux corps retenus, par la défense de 
laplace, nous croyons que la Russie aurait plus d'avan- 
tages à proposer une paix honorable qu'à continuer 
une guerre ruineuse. 11 ne faut pas qu'elle s'attende à 
voir les puissances d'Occident la prier d'accepter des 
arrangements qui rendront le repos à l'Europe. C'est 
d'elle que doit venir l'initiative des propositions et le 
moment de les faire est venu. Bientôt peut-être il sera 
trop tard et l'orgueil moscovite aura à souffrir d'avoir 
si longtemps attendu. 



2 e SÉRIE. TOME XII. 4. 
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État des perles des Russes d'après le rapport officiel 



du prince Gortschakoff. 

Tués. Officiers d'état-major ... 4 

— supérieurs .... 55 

Soldats 2,625 

Blessés. Officiers d'état-major. . . 26 

— supérieurs . . . 206 

Soldats ....... 5,826 

Contusionnés. Officiers d'état-major. 9 

— supérieurs. . 38 

Soldats 1,138 

Manquants. Officiers 24 

Soldats 1,729 



11,680 

Les généraux Khruleff, de Bussauet Inferoff, tués. 
Les généraux Martinau et Lisienko, blessés griève- 
ment. 

(La suite au prochain numéro. ) 

Frédéric Gérard. 
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PÉRËROP. 



LA VILLE, L'ISTHME, LES FORTIFICATIONS. 



La chute de Sébastopol va changer la face des 
opérations militaires dans la Crimée. La partie de 
cette place qui est située au nord de la rade ne sau- 
rait longtemps résister à nos armes victorieuses, et ce 
second coup une fois porté à la puissance russe, au- 
cun obstacle sérieux n'interrompra les communica- 
tions de nos troupes entre Balaclava, Kamiesch et 
Eupatoria. Plus libre dans ses mouvements, notre 
armée pourra commencer dès lors ses mouvements 
sur Baghtché-Saraï, sur Symphéropol ou sur Pérékop. 
La prise de cette dernière ville aurait pour résultat 
d'isoler presque entièrement l'armée russe à laquelle 
il serait impossible de recevoir par le Sivasch ou mer 
Putride assez de renforts et d'approvisionnements 
pour prolonger sa résistance. L'attention publique se 
trouve donc plus que jamais attirée sur l'isthme étroit 
qui joint la Crimée aux provinces méridionales de 
l'empire de Russie. C'est ce qui nous engage à don- 
ner à nos lecteurs quelques renseignements sur Péré- 
kop. Disons-le tout d'abord. Nous n'avons pas la pré- 
tention de faire connaître d'une manière exacte l'état 
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actuel des fortifications de l'isthme. Les Russes, en 
effet, doivent les avoir considérablement augmentées 
depuis le commencement des hostilités, et ce qui 
s'est passé sur ce point éloigné du théâtre de la guerre 
est enveloppé pour nous d'un mystère impénétrable. 
Mais ce que nous avons pu recueillir, relativement à 
la situation topographique de Pérékop et à ses dé- 
fenses à une époque antérieure, permettra sans doute 
aux hommes de l'art de se faire une idée approxima- 
tive du degré de résistance que les Russes y pourraient 
opposer à nos troupes. 

Pérékop renferme environ 4,000 habitants, Russes, 
Tartares, Grecs, Arméniens et Juifs, en y comprenant 
la population d'Armianskoï-Bazar (bazar des Armé- 
niens) dont nous parlerons plus loin. Lavilleestlecbef- 
lieu d'un district qui porte son nom, et qui comprend 
tout le nord-est de la Crimée jusqu'au Salghir. Elleest 
composée d'une rue unique, remarquable par sa lon- 
gueur et plus encore par sa largeur. Les maisons cepen - 
dant, excepté cellesdesnombreuxemployésde la régie, 
sont en général de la plus mesquine apparence, con- 
sistant pour la plupart en un simple rez-de-chaussée 
dont le toit est couvert de planches ou de joncs. Si 
l'on considérait en lui-même et isolément le lieu où 
s'est aggloméré cette petite population, on compren- 
drait à peine qu'elle ait pu s'y fixer, tant ce coin de 
terre est triste et morne, tant le séjour en est pé- 
nible et fâcheux. L'eau douce y manque, et les habi- 
tants sont réduits à boire l'eau saumâtre de quelques 
puits; l'hiver y est rude, et les chaleurs de Tété y 
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sont Irès fortes malgré les brises de uier. Le feuillage 
de quelques petits arbres rabougris, dont on n'entre- 
tient la chétive existence qu'à force d'arrosage, n'y 
sert qu'à faire regretter la fraîche et luxuriante végé- 
tation de la partie méridionale de la Crimée. Mais 
Pérékop est la porte de la presqu'île, et à quelque 
distance, vers le sud, se trouvent des lacs qui, de tout 
temps, ont approvisionné de sel toutes les provinces 
situées au nord de la mer Noire» Ce commerce y at- 
tire, depuis les siècles les plus reculés, des caravanes 
immenses, et la ville même possède des magasins de 
réserve où le sel est entassé comme en montagnes. 
L'isthme n'est pas seulement la grande route de la 
Crimée ; il est encore la voie la plus directe entre la 
Russie et les provinces caucasiennes, ce qui en aug- 
mente singulièrement l'importance au triple point de 
vue de l'administration, du commerce et du mouve- 
ment des troupes. Aussi, quelle vie, quel mouve- 
ment, quel bruit d'hommes et de voitures dans cette 
vaste rue pendant toute la belle saison ! On y voit 
passer presque sans intervalle, au milieu d'épais 
nuages de poussière et de sable, des corps de troupes 
de toutes les armes, infanterie, cavalerie, artillerie, 
de longues files de chameaux, d'innombrables mad- 
jiars ou chariots traînés par deux , quatre ou six 
bœufs blancs, et conduits par des Tartares, des Co- 
saques, des Nogaïs, etc. 

Cette activité de transit a doublé depuis que les 
Russes se sont rendus maîtres de la Crimée. Avant 
cette époque, toutefois, la ville était depuis longtemps 
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florissante. Au milieu du xvm° siècle, elle se compo- 
sait de cinq à six cents maisons (1), et possédait, par 
conséquent, une population égale, au moins, à celle 
qui l'habite aujourd'hui. Le khan y avait établi une 
douane d'un grand rapport qui formait une partie du 
revenu du Kalga-Sultan et du Nouradin-Sultaft (2), 
car, indépendamment de la vente du sel, Pérékop fai- 
sait un commerce fort étendu. Les populations du 
nord y apportaient des cuirs, des peaux, des four- 
rures, du blé, des cornes de buffles et de moutons 
sauvages et des objets manufacturés de toute na- 
ture qu'ils échangeaient contre les vins, la coutellerie, 
l'armurerie, les maroquins, les bonnets de peau de 
moutons, la poudre et les autres produits de l'indus- 
trie tartare. On comptait même à Pérékop une dou- 
zaine de fabriques. 

Les Tartares donnent à cette ville le nom d'Or- 
Capi ou Or-Khapou, c'est-à-dire porte de fossé ou 
porte de la ligne (S), et celui de Pérékop, qu'elle a reçu 
des Russes j signifie ouverture ou retranchement de 
f 'isthme (ft). Cette dénomination fait allusion au large 

(1) Payssonnel , Du commerce de la mer Noire, t. I, p. 17. 

(2) Le Kalga-Sultan était un prince de la maison souveraine 
des Ghéraï. Il remplissait les interrègnes qui avaient souvent 
lieu entre la mort et la déposition d'un khan , et la nomination 
de son successeur par la Porte-Ottomane. Le Nonradin-Sultan 
était lui-même un prince chargé de suppléer au besoin le Kalga- 
Sultan. 

(3) Or, fossé , ligne , et Kapi ou Khapou, porte (Pallas, t. II, 
p. li), 

(A) Vsévolojsky, Dictionnaire, au mot PÉRÉCOp. 
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fossé qui, à ce point, coupe l'isthme pour joindre le 
Sivasch à la mer Noire, et dont Porigine est de la plus 
haute antiquité, puisque les Grecs connaissaient déjà 
la ville sous le nom de Tacppoç (Taphros), fossé fortifié 
(\evallum des Latins), et sous celui de nsov^oç (Neon 
teichos), nouvelle muraille, à cause des fortifications 
qui dès lors avaient été ajoutées au fossé. Taphros 
était aussi appelé Satarché, à cause des Satarchi, Sa- 
tarchae, Satarchaioi qui habitaient l'isthme. Ce nom 
était-il véritablement celui de la peuplade? 11 est per- 
mis d'en douter. Sa forme grecque nous rappelle assez 
l'usage adopté par les Hellènes, de donner aux bar- 
bares des noms composés exprimant quelque trait 
caractéristique de leurs mœurs. S'il en était ainsi, le 
nom des Satarchaioi signifierait : ceux qui ont le privi- 
lège de faire les chargements, et ferait allusion à la part 
que s'arrogeaient les habitants dans le commerce qui 
dut de bonne heure s'opérer sur l'isthme, et spé- 
cialement dans l'exploitation des lacs salés et dans le 
transport du sel. Mais c'est là une pure conjecture* et 
nous la donnons pour ce qu'elle vaut. Après l'invasion 
des Comans* Taphros devint Comania. Au moyen 
âge, jelle fut appelée Tozla et même Sosiati, nom 
que nous lisons sur une carte maritime de la mer 
Noire levée par les Vénitiens au xiir siècle. 

L'isthme est formé à l'occident par le golfe de 
Pérékop ou de Cercinite(l) et à l'orient par le Sivasch. 

(i) De l'ancienne ville appelée Karkinitis , par Hérodote, et 
Karkina, par Ptolémée; au moyen âge le golfe portait le nom de 
Négropolis. 
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Sa longueur est d'environ trente verstes ou trente* 
deux kilomètres (1); sa largeur, à Pérékop, est de 
huit verstes et demie, suivant Pallas, et de sept seu- 
lement, d'après quelques autres voyageurs ; mais la 
première évaluation est probablement la plus exacte. 
Cette largeur est un peu moindre au nord de Pérékop. 
Du milieu de l'isthme on voit parfaitement la mer des 
deux côtés , car le sol est parfaitement uni. Il est com- 
posé d'une épaisse couche de sable au-dessous de la- 
quelle on trouve partout l'argile, et son niveau est si 
bas, que beaucoup de savants ont pensé que la Crimée 
était primitivement une île, opinion déjà exprimée par 
Pline (2). Les exhalaisons du Sivasch y répandent 
une odeur quelquefois nauséabonde, surtout lorsque 
le vent d'occident, repoussant les eaux dans la mer 
d'Azof, laisse à découvert les vases profondes du 
Sivasch. L'isthme est donc à peu près infertile ; on y 
cultive pourtant une quantité prodigieuse de melons 
d'eau, qui y atteignent une grosseur extraordinaire. Le 
goût en est délicieux,et l'on en faitune grande consom- 
mation (3). Quant au règne animai de l'isthme, nous 
ne trouvons mention que d'une multitude d'énormes 
et horribles crapauds du genre Rana variabilis dont 
la présence, suivant Clarke, dénote partout un air 
fétide et une température insalubre. Pallas prétend 
cependant que les exhalaisons de la mer Putride, qui 
sont si fortes autour de Pérékop, corrigent l'atmos- 

(1) La verste a 67 mètres de plus que le kilomètre. 

(2) Livre IV, chapitre xii. 

(3) Clarke, Voyages, chapitre xxm. 
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phère par leurs vertus salines et préservent les habi- 
tants des fièvres intermittentes. Le marquis de Cas- 
telnau regarde aussi l'air de Pérékop comme parfai- 
tement sain. Mais d'autres auteurs professent une 
opinion diamétralement opposée et y signalent la fré- 
quence des fièvres. 

L'isthme n'offre ni arbres, ni élévations, comme on 
l'a vu. Les pierres y sont également inconnues, et il 
a fallu faire venir de très loin celles qui ont été em- 
ployées à fortifier la ligne. Le fossé qui s'étend d'une 
mer à l'autre a, d'après Pallas, 2ft mètres de largeur 
et plus de 8 de profondeur. Il est garni de murailles 
de revêtement construites en pierres de taille, et se 
trouve protégé, du côté de la presqu'île, par un rem- 
part assez élevé formé des terres retirées du fossé ; 
« mais ce rempart semble n'avoir jamais été ré- 
glé (1). » Du pont, élevé sur le fossé, jusqu'à la mer 
Noire, la ligne de défense, dit Pallas, a une étendue 
de cinq verstes et demie, et présente trois batteries 
dont la plus forte est immédiatement au bord de la 
mer. Dans la direction de l'est, on compte trois verstes 
jusqu'au Sivasch, avec deux batteries dont Tune est 
appuyée au Sivasch même. 

On traverse le fossé par le pont dont nous venons 
de parler et par une porte voûtée, «porte beaucoup trop 
étroite pour lamajestédesadestination, puisqu'elle sert 
d'entrée à toute une province, mais peut-être encore trop 

(1) Marmont, duc de Raguse, Koyage en Hongrie, en Russie ,etc 
Paris, 1837. 
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large pour les préposés contre lacontrebande du sel, ce 
qui m'empêche de dire que les dessins de cet édifice 
plus que mesquin ont été fournis par un douanier et 
exécutés par un geôlier » (1). C'est* dit Pallas, « im- . 
médiatement près de la porte, à Test, en dedans du 
fossé et tout joignant, qu'on voit la forteresse propre- 
ment dite, modèle de fortification irrégulière, con- 
struite en pierres de taille comme le fossé. Elle pré- 
sente un carré oblong qui s'appuie au fossé de la ligne 
de défense dans sa longueur. La fortification exté- 
rieure! qui manque du côté de la ligne, mais qui, des 
trois autres, indépendamment du fossé ceint d'un mur 
de revêtement, a encore un second fossé profond à 
moitié comblé qui l'entoure, présente par elle-même 
une longueur de 158 toises et, à partir du fossé de la 
ligne, une largeur de 85. Elle a, à l'angle du nord- 
ouest, un bastion de forme pentagone en dehors, un 
autre hexagone au sud-ouest, et un troisième à deux 
angles au sud-est. Mais elle s'étend davantage avec 
son ouvrage hexagone extérieur de l'angle du nord- 
est dans le fossé, et y dérobe une issue qui conduit à 
une très bonne et profonde source ou fontaine, que l'on 
trouve entre ce fossé et un bastion extérieur de la 
place. Près de la courtine qui est au sud, on voit 
l'entrée principale de la forteresse, à côté de laquelle 
on a construit un demi-bastion saillant, et l'on a pra- 
tiqué encore une autre sortie à l'est. Le fort intérieur, 

(1) Le marquis de Casteinau, Essai sur l'histoire de la Nouvelle- 
Russie, t. 111. 
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plus élevé, et qui présente la même forme sur une 
longueur de 110 toises et 60 de largeur, a, vers les 
angles du nord, deux bastions carrés et saillants sur 
le fossé de la ligne, et sur un mur intérieur un cavalier 
de forme hexagone revêtu de bonnes murailles au 
milieu de la courtine qui est au nord ; mais aux deui 
angles du sud on voit encore deux bastions irréguliers, 
et au milieu de la courtine la porte principale. En de* 
dans de la forteresse, il y a encore une espèce de 
château bâti en pierre* quelques casernes et une mos- 
quée ; mais tous ces (derniers) ouvrages sont à demi 
ruinés* *> 

Les fortifications de Pérékop seraient donc assez 
redoutables, à l'avis de Palfas. S'il n'exprime pas for- 
mellement cette opinion j elle ressort dë sa description 
même. Mais Pallas était un botaniste et un savant, et 
ce n'est pas ici qu'il fait autorité. Voici ce que dit de 
cette forteresse le comte de Ségur : « Le 80 juin (Ï787), 
nous passâmes les fameuses lignes de Pérékop, qui, 
malgré la force de leur position et la profondeur de leurs 
fossés, n'ayant jamais pu arrêter la marche d'aucun 
ennemi, ne sont plus aujourd'hui qu'un simple objet 
de curiosité. » Le maréchal Marmont, duc de Raguse, 
qui lui-même visita la Crimée, et dont le jugement 
est de poids en pareille matière, déclare « que cette 
vieille forteresse turque, entretenue et réparée par 
les Russes, n'a d'autre importance que celle qui se 
rattache à la police du pays. » 

Nous n'avons rien à ajouter à ees détails et à ces 
jugements sur l'importance militaire de Pérékop. 
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Mais nous allons entrer dans quelques considérations 
sur la résistance que les Russes pourraient opposer 
à la marche de nos troupes sur cette place. Il est bon 
d'abord, de faire connaître la distance qui sépare Pé- 
rékop des principales villes de la Crimée et de quel- 
ques-unes de celles de la Russie. Nous empruntons 
cette évaluation à l'excellente Description de la Cri- 
mée, par M. Schnitzler. 



Assis entre deux mers, Pérékop ne saurait être at- 
taqué par mer. 11 serait même à peu près impossible 
d'y faire parvenir des troupes au moyen de la flotte. 
Le Sivasch protège la place du côté de l'orient, et nos 
canonnières ne pourraient, en franchissant le détroit de 
Ghénitchiou d'Yénitski, se hasarder dans ces lagunes 
si peu connues, sans risquer d'échouer sur des bas- 
fonds, ou d'être anéanties par l'artillerie russe dispo- 
sée aux extrémités des presqu'îles ou des îles qui y 
forment plusieurs détroits. Du côté de ( la mer Noire, 
le vaste golfe de Pérékop ou de Cercinite présente 
également des difficultés. 11 n'est navigable, pour des 
bâtiments d'une certainegrosseur, que jusqu'aux deux 
tiers environ de son étendue, car le fond diminue sans 
cesse à mesure qu'on s'approche déterre. Les cha- 
loupes le parcourraient peut-être sans trop d'incon- 
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vénients et seraient alors d'un puissant secours, en 
apportant sur quelque point du rivage les approvision- 
nements nécessaires à nos troupes. Il est toutefois 
évident que, les alliés se trouvant maîtres de la par- 
tie occidentale de la Crimée lorsqu'ils marcheront sur 
Pérékop, l'armée chargée d'opérer contre cette place 
pourra, au besoin, se passer du concours de la flotte. 

Représentons-nous maintenant l'armée se dirigeant 
d'Eupatoria sur Pérékop. Si les Russes la laissaient 
traverser le steppe sans lui livrer bataille, ils l'atten- 
draient sans doute en avant de Pérékop. Si nous 
avons bien apprécié la nature des lieux en étudiant 
les itinéraires des voyageurs et les cartes de laCrimée, 
nos troupes pourront avoir sur trois points de l'isthme 
quelques obstacles â surmonter. Le premier point 
serait le cours de la petite rivière de ïchéterlik, à 
l'endroit où elle est traversée par un pont, un peu 
avant son embouchure dans la mer Noire, à 2 kilo- 
mètres environ au sud du village d'Ouchoun et ce 
village même bâti sur deux coteaux entre lesquels 
passe la route de Pérékop à Eupatoria. Le second 
point se trouve à neuf ou dix verstes au nord d'Ou- 
choun , à la hauteur des fameux lacs salés. Ces lacs 
Délaissent que d'étroits espaces entre la mer Noire et 
le Sivasch, et il serait facile, sans doute, de creuser 
dans ce sol de sable et d'argile un vaste fossé qu'on 
pourrait remplir d'eau. Rapprochons-nous de dix- 
huit verstes environ de Pérékop. Nous sommes par- 
venus à Armianskoï-Bazar (1), gros bourg situé à trois 

(1) Ce bourg, comme Pérékop, consiste en une rue assez longue 
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ou quatre verstes de la ville dont il est regardé comme 
le faubourg. A une faible distance au nord de ce 
bourg s'élèvent encore les restes d'un retranchement 
formidable dont le fossé est en grande partie comblé 
par les sables. On en ignore l'origine ; mais M. de Cas- 
telnau suppose, avec assez de vraisemblance, qu'il 
fut construit en 1748 par Lascy, pendant sa retraite, 
pour protéger contre les Tartares la portion de son 
armée qui était occupée à détruire les lignes de Pérô- 
kop. Ce retranchement serait facilement rétabli par 
les Russes dont nous avons appris à apprécier l'habi- 
leté pour ces sortes d'ouvrages. Mais les obstacles, 
que nous venons de signaler ou plutôt de conjecturer, 
ne sauraient tenir contre nos troupes qui paraîtraient 
bientôt devant Pérékop. 

Cette forteresse résisterait-elle longtemps à notre 
armée? Nous ne le pensons pas, môme en supposant 
que les Russes y aient apporté toutes les améliora- 
tions possibles. Ce qu'ils ont pu faire avec Munnich en 
4 786 et avec Dolgorouki en 1771, notre armée ne l'ac- 
complirait-elle pas aujourd'hui? Sébastopol ne ré- 
pond-il pas de Pérékop? 

Alexandre Bonne au, 
Membre de la Société de géographie. 

et très large. C'est un immense atelier de charronnage, où l'on 
ne voit que chariots, roues, essieux, bâts et bois destinés à ces 
ouvrages, ta voisinage des lacs salés explique à la fois le déve- 
loppement de cette industrie, et la prospérité d'Arroianskoi- 
Bazar. 
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JLWW (suite), 
PËTA1LS HISTORIQUES 

SUR 

L'ARTILLERIE PRUSSIENNE. 



Deux ans après la mort de Frédéric le Grand, les 
batteries de toute l'artillerie prussienne furent réduites 
à 8 pièces chacune, savoir : 6 canons et 2 obusiers. 
C'est là le changement le plus considérable introduit 
par Frédéric-Guillaume II dans cette arme. L'artil- 
lerie de Prusse conserva pendant tout le règne de ce 
monarque, et jusqu'en 1806, l'usage des pièces régi- 
mentaires ou de bataillon; cette répartition était 
d'usage sous Frédéric le Grand , mais les Français y 
renoncèrent totalement dès 1799, A l'effet de servir 
ces pièces, chaque régiment d'infanterie reçut, à 
partir de 1787, une section d'artilleurs détachée du 
corps de l'artillerie de campagne, laquelle section, 
jointe aux charpentiers du régiment, seuls chargés 
jusqu'alors de ce service, donnait un total de 54 
hommes connaissant l'artillerie. 

La proportion d'artillerie employée par les armées 
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de la Prusse durant les guerres de la Révolution fut 
de 3 bouches à feu par 1,000 hommes. 

Nous avons dit ci-dessus que Partillerie de cam- 
pagne comprenait, à la mort de Frédéric le Grand, 
43 compagnies groupées en 4 régiments; comme 
chacun de ces régiments comptait 2 bataillons à 
5 compagnies, les 4 régiments n'auraient dû réguliè- 
rement avoir ensemble que 40 compagnies : il existait 
donc 3 compagnies en augmentation. A la mort de 
Frédéric-Guillaume 11 (1797), l'artillerie de cam- 
pagne, oulre 4 régiments de même force que ci-des- 
sus, comptait 1 bataillon d'artillerie à pied de 
5 compagnies, et 1 bataillon (sic) d'artillerie à cheval 
de 5 compagnies également. Chacun des régiments 
comportait l'effectif suivant : 

53 officiers. 
10 chefs artificiers. 
30 artificiers. 
100 sous-officiers. 
220 bombardiers. 
1,600 canonnière. 
8 hautbois, 
i tambour-major. 
10 tambours. 

Total. . 2,032 

Le bataillon d'artillerie à pied avait à peu près 
moitié de cet effectif. Quant au bataillon d'artillerie à 
cheval, on y comptait : 
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16 officiers. 

3 chefs artificiers. 

9 artificiers. 
30 sous-officiers. 
66 bombardiers. 
480 canon niers. 

Total. . 604 

D'après ces effectifs, le chiffre total de l'artillerie 
de campagne prussienne atteignait, en 1797, une 
hauteur presque égale à celle du chiffre de toute l'ar- 
tillerie prussienne en 1786, savoir : 9,748 hommes 
environ. Il existait alors, en outre, en Prusse, 15 com- 
pagnies d'artillerie de garnison, ft compagnies de 
mineurs et 2 compagnies de pontonniers. 

Nous sommes assez heureux pour pouvoir donner 
aussi le nombre complet des bouches à feu de toute 
espèce possédées par la Prusse en 1795, c'est-à-dire 
Tannée de la paix de Bâle et deux ans avant le décès 
de Frédéric-Guillaume II; nous en formons, pour 
plus de clarté, le tableau suivant : 



Dans les places fortes 


BOUCHE! 

en . onse. 
br 


S A FEU 
eo fer. 


TOTAUX, Il 


2,381 

201 

125 
602 
949 


3,258 
» 

14 

» 
» 


5,639 
201 
139 
602 
949 


4,258 


3,272 


7,530 ' 



2* SÉRIE. TOME XII. 5. 5 
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Le total général de ce tableau se décompose en 
trois espèces différentes de bouches à feu, savoir : 

i 

5,529 canons. 

602 obusiers. 
1,399 mortiers. 



Total égal. . 7,530 

Le règne du neveu et successeur de Frédéric le 
Grand se signale encore par une création relative à 
Parme qui fait le sujet de cette Étude, par la création, 
au mois d'octobre 1791, d'une Académie d'artillerie 
dont la direction fut confiée au général Tempelhoff, 
qui en avait rédigé le plan d'institution. Cette aca- 
démie se partageait en trois divisions : la première 
pour les officiers, la seconde pour les jeunes gens 
destinés h devenir officiers, la troisième pour les 
sous-officiers ; on enseignait aux élèves de la première 
division les sciences militaires dans toute leur éten- 
due, et aux élèves des deux autres divisions les 
sciences d'école seulement, surtout les mathéma- 
tiques, l'artillerie, la fortification et le dessin des 
plans; l'hiver seul s'employait comme temps d'ins- 
truction, car les élèves faisaient en été un service 
pratique. 

La Prusse resta en paix du traité de Bâle à la 
campagne de 1800; cette période pacifique, par la- 
quelle débutait le long règne de Frédéric-Gpil* 
* laume 111, exerça une funeste influence sur Partit 
lerie pryssienne, dont les officiers s'adonnèrent trop 
aux théories scientifiques et dont le matériel négligé 
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devint lourd et Rapprovisionné : ces défauts, au dire 
des écrivains prussiens, contribuèrent à la production 
des douloureuses et instructives expériences que les 
campagnes de 1806 et 1807 apportèrent aux élèves 
dégénérés du grand Frédéric. 

Lorsque le traité de Tilsitt eut diminué Pétendue 
du royaume laissé à. Frédéric-Guillaume III et eul 
contraint ce souverain à n'entretenir que 40,000 
hommes de troupes, Partillerie démette armée amoin- 
drie fut organisée en trois brigades : 

La brigade d'artillerie de Prusse, 
La brigade d'artillerie de Brandebourg, 
r La brigade d'artillerie de Silésie. 

Chacune de ces brigades se composait de 12 com- 
pagnies d'artillerie à pied et de 3 compagnies d'ar- 
tillerie à cheval. Chaque compagnie servait une bat- 
terie de 8 pièces (G canons et 2 obusiers). On 
attachait environ 8 batteries 1/2 ou 28 bouches à 
feu, à une brigade (7 bataillons et 12 escadrons , 
d'après la répartition et la dénomination du mo- 
ment) (i). Le l« r janvier 1809, l'artillerie prqssienne 
atteignait l'effectif indiqué dans ce tableau : 

(1) Ordonnance du 7 décembre 1808. 
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BRI G ADE 

c I de Brande- J de 
isse. ho.irg. Sîlésic. 



Officiers 



83 
210 
300 
15 
41 



82 82 

210 210 

300 300 

15 15 

41 41 



2^7 
630 
900 
45 
123 
3,456 
1,008 
13 



Sous-officiers 
Bombardiers. 
Chirurgiens. 
Musiciens. . . 



Canonniersj à àc P^ ai ; 



1,152 



33G 
4 



1,152 1,152 



336 33U 
5 4 



Maréchaux-ferrants. . 



Totaux 



2,1^1 




6,422 



Cet effectif de 6,422 artilleurs desservait 45 bat- 
teries ou 360 bouches à feu : dès la fin de 1813, 
lorsque la Prusse haussa subitement le chiffre de son 
armée jusqu'à 250,000 hommes, elle augmenta en 
même temps son artillerie de campagne de 96 pièces, 
ce qui la porta au total approximatif de 456 bouches 
à feu (1). Sur ce total, cette puissance fournit 128 
pièces, servies par 2,ft00 artilleurs, à l'armée Austro- 
Russo-Prussienne de Bohême, qui prit à partie Mac- 
donalddans la journée de la Katzbach; or, le con- 
tingent prussien dans cette armée alliée comptait : 



(1) Suivant certains auteurs, la Prusse mit alors en ligne 
300,000 hommes et 500 bouches à feu , chiffres que je crois un 
peu exagérés. Les nombres de 432 bouches à feu et 15,430 artil- 
leurs, correspondant au mois de septembre 1813, me semblent 
mériter plus de créance. Dans le texte, j'adopte un terme moyen. 



38,300 fantassins, 
et 7,800 cavaliers, 



au total. . 46,100 hommes, 
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c'était donc 3 bouches à feu par 1,000 combattants. 
Celte proportion ne paraît pas considérable pour un 
peuple qui songeait déjà, comme système de guerre, 
à lutter surtout en pays de plaines afin de pouvoir 
facilement entourer, par de la cavalerie et de l'artil- 
lerie à cheval, la jeune et nombreuse infanterie qui 
formait presque exclusivement le fonds des armées 
de Napoléon depuis son retour de Russie : tendance 
systématique dont les traces se retrouvent dans un 
mémoire rédigé à Altenbourg, le 20 avril 181S, par 
le major Braun, et proposant de donner à l'artillerie 
à pied la plus grande promptitude possible de mou- 
vement sur le champ de bataille. 

En 1815, la coalition ayant repris les armes contre 
la France, Frédéric-Guillaume 111, par une ordon- 
nance rendue à Vienne le 15 avril, organisa ses forces 
en six corps d'armée. Par suite, l'artillerie de cam- 
pagne prussienne fut fractionnée en six brigades, 
dont une resta annexée à chacun des corps d'armée. 
Le nombre des bouches à feu de campagne augmenta 
de 152, ce qui le porta à 608 pièces partagées en 
76 batteries, savoir : 

19 batteries d'artillerie à pied de 12 livres. 
31 — — 6 — 

20 — à cheval 6 — 
6 batteries d'obusiers de ... . 7 — 
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Ces batteries exigeaient un personnel de 11,760 artilleurs. 

En ajoutant à cet effectif : 

Pour 37 divisions de jparc . . . . 2,1Û6 hommes. 
Pour 6 sectious d'ouvriers ... 96 — 
Pour 6 divisions d'artificiers. . 726 — 

Pour 6 compagnies de route. . 1,200 — 

On obtient un total de. . 15,928 — 
pour l'effectif de toute l'artillerie de campagne. 

Dans céttê organisation, l'artillerie de garnison 
comprenait 46 Compagnies (dont ft d'ouvriers) fôKefc 
ensemble de 9,200 hommes. — L'effectif de toute 
l'artillerie prussienne (mobile et immobile) comptait 
donc 25,128 hommes. 

À là paix, cet effectif subit des réductions, mais l'ar- 
tillerie fut bientôt organisée en 9 brigadés afin c|u*ôh 
pût la répàrtir facilement entre les autres trodpës. 
Cette nouvélle organisatidh date de 1818. L'àftnée 
prussienne ayant été alors fractionnée d'une manière 
permanente, eh une ganlè et huit corps d'àrmé'è, on 
joignit une brigade d'artillerie à, la garde et à chaciih 
de ces corps d'armée. Ces dispositions existent encore 
aujourd'hui ; seulement la brigade d'artillerie a pris 
le nom de régiment. 

Outre ces 9 régiments d'artillerie* la Prusse possède 
actuellement, pour remplacer urtfe partie de l'ancienne 
artillerie de garnison, 6 compagnies d'artillerie de 
réserve employées à Mayence et à Luxembourg, places 
fortes de la Confédération germanique (lesquelles com- 
pagnies restent annexées au régiment d'artillerie de 
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la garde et à 4 régiments d'artillerie de la ligne (1), 
et une division d'artificiers forte de â Compagnies. 

Chaque régiment d'artillerie comprend 2 bataillbns 
d'artillerie à pied, 1 bataillon d'artillerie de place, 
1 bataillon d 4 ârtillerie à cheval et \ compaghië 
d'ouvriers d'artillerie. Le bataillon se compose de 
4 batteries dans l'artillerie à pied, de 4 Compagnies 
dans l'artillerie de place, de 8 batteries dans* l'artille- 
rie à cheval. Il existe donc par régiment ft compagnies 
d'artillerie de place (à 2 bouches à feu chacune) 
et 11 compagnies (ou balleries) d'artillerie de cam- 
pagne, à pied ou à cheval (a 4 bouches à feu chacune 
sur le pied de paix et à 8 bouches à féu chacune sur 
le pied de guerre). Le nombre des bouches à feu em- 
ployé par l'armée prussienne variera par suite de 480 
à 876, savoir: 

l' ied d e puii . Pied d« g il èrr« . 

6 compagnies d'artillerie de ré- 
serve dans les places fortes . 12 12 

36 compagnies d'artillerie de place 

des régiments 72 72 

27 compagnies d'artillerie à che- 
val 108 216 

72 compagnies d'artillerie à pied. 288 576 

■ ; 

Totaux. 141 compagnies. 480 876 

Ces détails montrent que l'artillerie prussienne con- 
serve encore dans ses régiments le mélange d'artille- 
rie à, cheval et d'artillerie à pied qui existait en France 

(1) Les 8«, ft% V et B\ Chaque compagnie d'artillerie de réserve 
dans les places fortes a 2 bouches H teU. 
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dans l'organisation résultant des ordonnances des 
5 août 1829 et 18 septembre 1833 et de l'ordonnance 
du 8 septembre 1841 sur les cadres (1), mais qui a été 
supprimé dans la nouvelle organisation donnée à l'ar- 
tillerie française par le décret du 14 février 1854, 
parce que, aux termes même des développements du 
rapport ministériel qui a précédé ledit décret : « La 
présence des chevaux dans la plupart des batteries 
entraînait, au détriment de l'instruction spéciale du 
service de l'artillerie, une grande perte de temps pour 
les lieutenants et les sous-lieutenants, et une tendance 
trop prononcée pour les exercices et les manœuvres à 
cheval. » Aujourd'hui l'artillerie française se com- 
pose de régiments d'artillerie à cheval, destinés à 
manœuvrer avec la cavalerie, de régiments d'artillerie 
montée qui manœuvrent avec l'infanterie, de régi- 
ments d'artillerie à pied employés à l'attaque et à la 
défense des places. Le fractionnement des forces de 
Prusse en corps d'armée permanents, rendait assez 
difficile dans ce pays une séparation par régiment des 
trois espèces d'artillerie qui sont aujourd'hui d'usage, 
puisque chaque corps d'armée doit avoir constamment 
à sa disposition des batteries de ces trois espèces, et 
c'est pourquoi on a décidé dans çe pays que la sépa- 
ration des espèces d'artillerie aurait lieu par bataillon. 
Chacun des régiments de l'artillerie prussienne 

(i) D'après cette dernière ordonnance, certains régiments com- 
renaient 2 batteries d'artillerie à cheval (en allemand, reitende 
ou berittene), 12 batteries d'artillerie montée (fahrende) et 1 bat- 
terie d'artillerie à pied {zu Fuss). 
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comprenant 11 compagnies (ou batteries) d'artillerie 
de campagne, et chacune de ces compagnies comptant 
sur le pied de guerre 8 bouches à feu, comme nous 
Pavons dit ci-dessus, il s'ensuit que sur ce pied le régi- 
ment contient 88 pièces de campagne ; ce nombre de 
88 se décompose ainsi : 

3 batteries de 12 livres, à 8 canons de 12 livres cha- 
cune 24 pièces. 

1 batterie d'obusiers de 7 livres 8 — 

3 batteries à cheval , de 6 canons de 6 livres et 

2 obusiers de 7 livres chacune 24 — 

h batteries à pied , de 6 canons de 6 livres et 

2 obusiers de 7 livres chacune 32 — 

Total égal. . . 88 — 

Quant au personnel, chaque régiment d'artillerie 
prussienne compte annuellement environ 94 officiers, 
1,374 hommes de troupe, 3,507 chevaux ; cette com- 
position fait monter à près de 19,000 hommes l'ef- 
fectif total de cette arme. 

Nous ne parlons pas, dans ce relevé du personnel 
de l'artillerie, de troupes de la Landwehr, parce que 
cette milice défensive, quoique appelée sous le dra- 
peau t pour compléter le pied de guerre de l'armée 
prussienne, ne forme pourtant aucun corps destiné à 
l'artillerie. 

L'arme totale de l'artillerie se partage en Prusse, 
pour le commandement, en 4 inspections générales ; 
la 2* de ces inspections embrasse 3 régiments d'ar- 
tillerie et la division d'artificiers ; les 1", 3* et 4 e ne 
comprennent que 2 régiments d'artillerie chacune. 
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A la téte de l'arme se trouve, avec le titre de premier 
inspecteur général, un prince de la famille royaîé ; 6e 
fut du 8 août 1808 au 19 juillet 18/13 (jour de sa 
mort), c'est-à-dire pendant près de trente-cinq années, 
le prince Auguste* troisième fils du prince Ferdinand, 
frère de Frédéric le Grand, auquel, outre certaines 
améliorations dans le matériel (1), l'artillerie prus- 
sienne doit de notables perfectionnements dans son 
instruction théorique et pratique ; c'est , depuis le 
31 juillet 1843, S. A. R. le prince Adalbert, fils aîné 
du prince Guillaume, frère de Frédéric- Guillaume 111. 
L'artillerie prussienne a continué de progresser sous 
ce dernier chef, et cela devait être, puisque le prince 
Adalbert possède, outre son mérite personnel, l'in- 
fluence de son rang qui, suivant sa propre expression, 
rapproche l'arme quil commande des marches du trône: 
il est au reste facile d'indiquer les principaux de ces 
progrès. 

Mettons en première ligne la construction d'affûts 
en fer, par lesquels on remplacera successivement 
tous les affûts en bois ; jusqu'à ce jour les affûts eh fer, 
construits de différentes dimensions suivant les cali- 
bres, n'ont été appliqués qu'à l'artillerie de plate et 
de siège. 

Le comité des inventions fait de nombreux essais 
sur les tenons se chargeant par la culasse, sur les 
canons rayés, sur les projectiles capables de produire 
avec un cahôh ordinaire les mêmfcs résultats que les 

(1) Notamment le matériel actuel de l'artillerie de campagne 
(nYodètè 18Û2), qui se distingue par sa légèreté et sa mobilité. 
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projectiles oMinaires àved un carioti rayé ! il s'occupe 
en un mot d'appliquer aux bouches à feu les principe^ 
nouvellement admis dans la construction et le tir deô 
armes à feu portatives* 

Cé coiïlité à longtëmps aussi fixé sôn attention suf 
les iïitttiificfttiohs que les projedtllës allongés apportent 
dans la forme et par suite dans le transport deë car- 
touches, surtout quand il faut éombiriefr dans les cais- 
sons cës nouvelles cartouches avec ies cartouches 
oftUrtaifés. 

Enfih, dans lës deriiiërs jours dd mois d'àoût 1854, 
ort à fait à Berlin plusieurs ëxpériencës aveë une 
bouche a feu à dctfx coups éè chargeant par là cu- 
lasse, et dbnt les deux cations, rapprochés par là base 
mais éti mètae temps mobiles^ pebvent tiret* ën des 
directions diverses. 

Rapportons aussi, comme un Tait à l'avantage de 
Parlitlerie prussienne que 1* artillerie turquë, tôlle que 
leSdltàrt l'emploie aujourd'hui dans sa lutte contre la 
RusSié, à été organisée par des Officiers ptuëêiëhs sui- 
vant le type pirussietl : aussi chaqtoe ordoû (corps 
d'afrtiêe) contient ën Turquie 1 régiment d'ar- 
tillerie. 

Pour compléter cette esquisse historique sur i'àlr- 
tillferië p^ussiënne, rtbtis àllbtts rappeler les écrivains 
militaires célèbres que cette arme a fournis. 

C'est d'abord Georgè-Prédéric de Tempelho/f, sim- 
ple artificier en 1759, nommé major au choix en 1782 
par Frédéric le Grand , alors qu'il était un das plu6 
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jeunes capitaines de l'artillerie, cas tellement rare 
qu'il témoigne seul d'une grande capacité, mort en 
1807 général-lieutenant et chevalier de I* Aigle-Noir. 
Cet officier s'est fait connaître par plusieurs mémoires 
scientifiques (1), par son Bombardier prussien et par 
une excellente Histoire de la guerre de sept ans peu 
connue en France. 

C'est aussi Gérard Scharnhorst, général d'artillerie 
et ministre de la guerre sous Frédéric-Guillaume III, 
l'un des organisateurs du système de la landwehr, 
auteur d'ouvrages restés classiques en Allemagne 
quoique traduits en très minime partie en France, 
tels que Manuel pour les officiers (1787), Nouveau 
journal militaire (1788 à 1805), Manuel militaire 
pour le service de campagne (1793), Traité sur l'effet 
des armes à feu (1813), etc. 

C'est en troisième et dernier lieu le colonel Decker, 
écrivain souple et fécond, qui a touché habilement 
plusieurs parties de la guerre, l'un des fondateurs du 
Zeitschrift fur Kùnst, Wissenchaft und Geschichte 
des Krieges, de Berlin. On lui doit Batailles de la guerre 
de sept ans, l'ouvrage intitulé De la petite guerre selon 
Vesprit de la stratégie moderne et Expériences sur les 
Shrapnels, trois livres traduits en français (2) ; on lui 
doit également De l'emploi de l'artillerie dans les ma- 

(1) Il donna entre autres, en 1768, une solution du problème 
balistique. 

(2) La traduction française de la Petite guerre a eu deux 
éditions. 
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nœuvres combinées des troupes de ligne en temps de 
faix, brochure traduite en français, à Turin, en 1 840, 
et plusieurs autres travaux estimables. 

Tempelhoff, Scharnhorst, Decker, artilleurs vérita- 
blement savants, officiers comprenant l'ensemble du 
grand art de la guerre comme leur propre spécialité, 
écrivains d'une réputation européenne, guerriers en 
un mot dont une arme et un pays où la littérature 
militaire compte pour quelque chose, peuvent à juste 
droit être fiers. 

(La suite au prochain numéro.) 

Éo. dk La Barre Duparcq. 
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RÉPUBLIQUE DES PROVINCES-UNIES 

EN 1073 ET EN 1G73. 

■ 

ÉTUDE MILITAIRE 

Par W.-J. KMOOP, 

MAJOR D*INFANTBR1B. 

Traduction françaUe par F. BOOMS, 

Lieutenant d'infanterie. 



Voici un petit in-octavo qui arrive à nous de Bois- . 
le-Duc. Cet excellent petit livre, traduit par M. Booms, 
officier très distingué de l'armée hollandaise, est dû 
à la plume de M. le. major d'infanterie W.-J. Rnoop, 
écrivain militaire de beaucoup de savoir et de beau- 
coup d'esprit. 

Avant de nous occuper de l'auteur, disons quelques 
mots de son spirituel traducteur. 

M. Booms connaît assez bien notre langue pour la 
parler et l'écrire sans le moindre embarras. Sa tra- 
duction témoigne d'une rare aptitude à saisir le sens 
caché de certains mots, à arranger très ingénieuse- 
ment les idées qu'il exprime en termes souvent heu- 
reux et toujours convenables. 
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Pour prouver que notre éloge est mérité, nous 
prions le lecteur de nous permettre de placer sous 
ses yeux cet extrait de la préface du traducteur ; une 
préface charmante dan* laquelle M, Booms dessiqe, 
avec un vrai talent, le portrait dç son savent compa- 
triote. 

« Le major Knoop, longtemps inconnu en Hol- 
lande, dit M. Booms, se produisit comme écrivain 
dans une de ces occasions qui font époque et- qui dé- 
cident d'une vocation. Il débuta eq 1846 par une dé- 
fense vigoureuse de l'armée néerlandaise contre unç 
longue diatribe du capitaine anglais Siborne, intitulée ; 
Histoire de la guerre de 1815, et son coup d'essai lui 
mérita aussitôt une place distinguée dans lesrapgsdes 
critiques contemporains. Sa brochure eut chez nous 
un succès d'enthousiasme, qui s'explique autant par 
le sujet qu'elle développe que par la manière dont 
elle fut écrite ; car si le sujet était tout patriotique et 
propre & exciter de grandes émotions, une réfutation 
fut rarement plus juste, plus complète, plus éloquente, 
plus victorieuse. Elle acquit de chaudes sympathies en 
France pomme pn Allemagne, elle fut applaudie par- 
tout où l'amour-propre national ne s'abaisse pas à 
l'égofcroe et à l'envie , et np$ calomniateurs eux- 
mêmes passèrent condamnation par leur silence. Le 
major Knoop fut salué par l'armée néerlandaise çtpar 
la nation cpmme son tribun d'honneur ; sa réputation 
était faite tout c('un coup. 

»> Ce premier succès fut t?içnt$t suivi de plusieurs 
autres, moins retentissants, il e*t vrai, mais non moins 
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réels et mérités. Il serait peut-être plus exact de dire 
que la réception faite aux remarques critiques sur 
l'ouvrage de Siborne, indépendamment de leur va- 
leur de circonstance, détermina le major Knoop k 
publier successivement quelques-unes des études 
d'histoire militaire dont il avait recueilli les éléments 
pendant de longues années d'un travail obscur et con- 
sciencieux ; car de même que sa modestie n'avait pu 
être vaincue une première fois que par son patrio- 
tisme, de même il avait besoin d'un encouragement 
public et des sollicitations pressantes de ses amis pour 
continuer la tâche honorable, mais ingrate et difficile 
qu'il était appelé à remplir. 

» Expliquons-nous. Si la gloire de nos armes fut 
souvent méconnue à l'étranger, l'histoire de nos 
guerres, de nos guerres défensives des xvu* et 
xviir siècles, était négligée et mal connue de nous- 
mêmes. Or, il en résultait une certaine dépréciation 
de la puissance passive du pays dans l'opinion pu- 
blique, une certaine indifférence de la nation pour 
notre état militaire en général, et, en définitive, un 
affaiblissement moral qui pouvait avoir les plus graves 
conséquences. 

» L'armée elle-même ne connaissait que vaguement 
les puissants auxiliaires que nous devons à la nature 
et à l'art ; et comment se pouvait-elle faire alors une 
idée un peu précise du rôle qui l'attend à l'intérieur 
et de la manière de s'y préparer. D'autre part, elle 
comptait quelques hommes, haut placés, qui s'exagé- 
raient l'importance de nos moyens inertes au détrt- 
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ment des moyens actifs ; qui ne voulaient pas recon- 
naître que notre système défensif réclamait des 
modifications importantes en rapport avec les progrès 
militaires du siècle et les changements que le temps 
et la civilisation ont opérés dans la constitution du 
sol ; qui persistaient à voir dans le moindre poste un 
palladium de notre indépendance, et qui poussaient 
ce culte de la matière jusqu'à qualifier officiellement 
de trahison envers la patrie la démolition d'une place 
quelconque. Cependant elles ne manquent pas ces 
places parasites qui épuisent le budget pendant la 
paix, l'armée en temps de guerre, et qui assurent plu- 
tôt la perte de l'État que son intégrité. 

» Parmi les écrivains militaires qui entreprirent de 
combattre ces tendances également pernicieuses ; de 
retremper la confiance du pays en lui apprenant ses 
forces ; de rapprocher la nation et l'armée dans un 
même intérêt patriotique; de fixer celle-ci sur sa des- 
tination, et de détruire enfin Terreur d'en haut comme 
celle d'en bas, le major Knoop fut un des plus distin- 
gués, et, ce qui vaut mieux, il fut bientôt le plus in- 
fluent. Son influence, aussi légitime que salutaire, 
aidée par la régénération politique et nationale que 
les événements de 1848 déterminèrent chez nous, se 
fit sentir peu à peu jusque dans les délibérations de 
nos législateurs, et le premier pas étant fait, l'éveil 
étant donné, il faut espérer que le temps et la sagesse 
du gouvernement feront le reste. 

» Comme le major Knoop ne s'adresse pas à un pu- 
blic exclusivement militaire, mais encore et principa- 

2* SÉRIE. TOME XII. 6. 6 
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lement à toute la nation, il comprend sagement dans 
ses moyens d'action les bonnes revues civiques qui 
sont le plus répandues. Il n'écrit pas de gros livres: 
il aime mieux la modeste étendue d'un article de jour- 
nal qui n'effraie pas nos gens affairés, et ce qu'il fait 
pour Papparenpe il le fait pour le fond. H évite donc 
le terrain dqgpatique et abstrait; il vulgarise la science 
militaire et remplace la forme aride et le langage 
technique de l'art par des formes littéraires et un 
langage compris de tous. Ses armes, il les emprunte 
pomme 4e raison îl notre histoire même, à notre bis- 
tqire ipoderne dont il choisit les épisodes qui intéres- 
sent le plus et qui servent le, mieu* son intention. 
C'est la guerre si instructive de 1672 à 1678 dans 
les Pays-Bas, ou la campagne non moins intéressante 
de 1799 dans la Nord-Hollande, oulalutte grandiose 
de 1815, qu'il peint avec un rare bonheur de force 
et de coloris, pu encore la défense des Provinces- 
f JnieÊ contre Louis XIV et ses alliés, qui lui fournit le 
^ujet d'une épopée nationale: enfin c'est toujours 
quelque fibre patriotique qu'il veut remuer en nous. 
Ces épisodes palpitants d'intérêt, il les expose large- 
ment; il dégage l'action principale de tout accessoire 
iniitile ; il fait une étude approfondie des causes ; il ap- 
plique les leçons du passé au présent et à l'avenir, et 
de ces rapprochements si féconds en enseignements, 
il sait tirer un parti admirable ; au reste, il ne tait au- 
cune vérité, condamne ce qui est condamnable ; il flé- 
trit la lâcheté et la trahison ; il déifie la fidélité, le dé- 
voufiîPept, la bravoure ; il s*alte et réveille les vertus 
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nationales assoupies ; il fait, en un mot, un tableau 
d'art et d'histoire militaires néerlandais éminem- 
ment instructif, attrayant et populaire. 

» Zélateur infatigable , le major Knoop revient à 
son thème favori chaque fois que les questions du 
jour y touchent de près ou de loin. II connaît l'art 
des redites où l'uniformité du fond disparaît sous la 
nouveauté des titres, le piquant des détails, l'intérêt 
des considérations et l'éclat du style ; il sait que c'est 
une arme infaillible, mais ayant tout nécessaire chez 
nous, où toute vérité, même la plus évidente, n'entre ' 
que lentement dans les esprits, et il s'en sert avec au- 
tant d'habileté que der bonheur. 

» C'est ainsi qu'une question du jour fut l'occasion 
du livre que nous avons entrepris de traduire. 
M\J. les lieutenants Sypestein et de Bordes, dont 
notre armée s'hQporç, publient deux volumes de Mé^ 
moires pour servira l'histoire des années 1672 e/1673, 
et le major Knoop s'empresse d'attirer l'attention pu- 
blique sur ce travail vraiment intéressant, et de faire 
plein droit au mérite des auteurs dans un compte- 
rendu, qui n'est autre chose que l'histoire de ces 
mêmes années mémorables pendant lesquelles la petite 
république des Provinces-Unies, réduite à ses seules 
ressources, eut à combattre les forces coalisées de la 
France, de l'Angleterre et de leurs alliés. Mais entre 
l'ouvrage de MM. Sypestein et de Bordes et celui du 
major Knoop, il y a une différence du tout aq tout ; il 
y a la différence du recueil de recherches et de docu- 
ments à la comppsitiqn historique; du travail analy- 



Digitized by Google 



Sli LA RÉPUBLIQUE DES PROVINCES- U M ES 

tique compassé et sévère, au travail d'ensemble dra- 
matique et émouvant ; du livre dogmatique, au tableau 
riche de vie et d'animation ; il y a, en un mot, la dif- 
férence de la charpente froidement régulière du bâti- 
ment, à l'édifice imposant de style et harmonieux d'or- 
nementation. 

» Il faut avouer qu'aucun sujet ne pouvait mieux 
servir les vues du major Knoop que l'histoire de la 
défense des Provinces-Unies contre la puissante coa- 
lition de 1672 ; car, comme il le dit lui-même, cet 
épisode soulève des questions qui intéressent, aujour- 
d'hui encore, la défense du pays. Telles sont les 
causes des rapides succès de l'ennemi au début de la 
campagne; de la chute soudaine de tant de places 
fortes; des passages si faciles de plusieurs grandes 
rivières ; de l'impuissance de tous ces obstacles natu- 
rels jadis si redoutables aux vieilles troupes de Parma 
et de Spinola ; du revirement subit dans les chances 
de la guerre qui eut lieu vers le mois de juillet; 
de l'inaction forcée de nos ennemis sur la frontière de 
Hollande, aux portes d'Amsterdam, devant la Frise et 
la Groningue ; la valeur de nos alliances, l'influence 
de l'hiver sur notre système défensif; enfin, comment 
Guillaume II l sut créer en quelques semaines une 
armée forté et excellente, et obtenir en quelques mois 
l'évacuatiôn complète de notre territoire par les ar- 
mées coalisées. 

»> On pourra se convaincre que tous ces problèmes 
sont complètement résolus par le brillant écrivain à 
mesure qu'ils se produisent dans le récit, à mesure 
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que les faits historiques lui fournissent un chemin sûr 
et facile, des preuves évidentes et de sages conseils. 
On verra que sa méthode de démontrer est aussi in- 
génieuse que facile et fertile ; que ses raisonnements, 
simples autant que logiques, sont à la portée de tout 
le monde, et permettent aux profanes mêmes d'ap - 
précier le fort et le faible de notre pays, la valeur re- 
lative et absolue de nos places fortes, ainsi que les 
vrais principes et les besoins d'une bonne défense 
nationale. 

»Mais avec toute sa simplicité, le major Knoop est 
un esprit supérieur qui sait pénétrer au fond des choses, 
qui sait embrasser les horizons de son sujet et de 
l'âme humaine, et découvrir la véritable cause à tra- 
vers les considérations secondaires. Sa supériorité se 

« 

manifeste encore dans la haute impartialité dont il 
fait preuve envers les deux partis. A. chacun il distri- 
bue la part de blâme et d'éloges qui lui revient de 
droit; mais en bon citoyen il juge plus sévèrement 
ses propres compatriotes. Ainsi, il leur reproche sou- 
vent leur indifférence et leur lésinerie pour l'armée de 
terre ; leur apathie profonde et leurs lenteurs au mo- 
ment de l'action ; leur oubli facile de l'honneur et du 
devoir; leurs dissensions intestines et leur esprit étroit 
de provincialisme, si nuisible à la cause commune; 
enfin, toutes ces fautes, ces faiblesses et ces lâchetés 
qui précipitèrent le pays vers sa ruine. Gouvernement, 
législateurs, armée et nation, tout le monde porte sa 
part légitime de responsabilité dans les désastres de 
1672. 
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«Mais après avoir exprimé des vérités et des regrets 
sur les malheurs de sa patrie, le major Knoop trouve 
aussi des éloges pour ses vertus et des chants pour ses 
gloires. Il montre nos ancêtres réduits à l'extrémité, 
mais repoussant avec fierté et indignation les condi- 
tions déshonorantes du vainqueur ; il signale le cou- 
rage, lapërsévéranceetPabnégation qu'ils déployèrent 
ensuite dans cette lutte si inégale, si longue et si dé- 
sastreuse ; la mort héroïque de Zuylestein, qui, pour 
réparer un oubli, se jette au fort de la mêlée et tombé 
percé de dix-huit coups ; le beau dévouement et les 
services éminentsdes Hoorne, des Wirtz, desRaben- 
haupt, des Aylva, des Beekmaiin et de tant d'autres 
de leurs frères d'àrmes ; le caractère classique (lu 
grand-amiral dé Rùyter, cet idéal du vrai héros, qlii 
fut dri des plus fermes soutiens de son pays} les 
nobles et malheufeux de Witt, couple antique, grandà 
par leurs vertus républicaines, par leur patriotisme, 
par leurs talents, par leur martyre J enfiii, le prince 
d'Oràhge, adversaire^ imberbe encore et sans èxpê- 
fieiice, des Tufeiine et des Coudé, qui, à force d'éhef- 
gié, dë dévouement désintéressé et de génie, sauve 
la République pour la rendre libJ-e, forte et respectée. 

» Tel est le fond de ce livre, et ce nous serait une bien 
grande satisfaction si nous eussions réussi à le rendre 
intact. Mais nous osons espérer à peine de pouvoir 
offrir cette compensation pour les beautés de la formé 
qui sè sont effacées entre nos mains. Autant que per- 
sonne, nous sommes cbnvàincu que Cette traduction 
ne réfléchit qu'une image décolorée du style du fflàjof 
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Knoop, qu'on y cherchera très souvent en vain ces 
formes littéraires et brillantes qui attirent lé lecteur, 
cette allure franche et animée qui le tient en haleine, 
cette pensée claire et rapide qui se présente d'ellè- 
raême, ce toh honnête et loyal qui se fait accepter 
lors même qu'il reprend et condamne; enfui, cette 
force de conviction qui nous donne la foi et cette élo- 
quence de cœur qui brûle de patriotisme et nous en- 
flamme de son feu sacré, fih présence de notre fai- 
blesse, nous osons croire cependant qu'il nous sera 
beaucoup pardonné pour l'intention cjui à dirigé notre 
plume. iNous avons voulu rendre un hommage public 
au tribun d'honneur de notre armée, à l'homme de 
talent qui se donne entièrement aux intérêts et à la 
grandeur de la Nêerlande, à l'écrivain courageux qui 
riè craitit point de s'exposer à la défaveur en disant 
la vérité à son pays. Mais nous avons voulu encore 
servir la cause nationale en contribuant à détruire 
d'injustes préventions, à réparer les iniquités de 
l'histoire, à faire respecter eii nous la gloire de iios 
aïeux et la force qu'ils nous ont léguée. Là France 
est revenue déjà de bien des illusions au sujet de 
Louis XIV ; elle reviendra aussi de ses erreurs sur les 
campagnes de 1672 et 1673; elle a assez de ses lau- 
riers pour pouvoir se passer de pastiches ; sa gloire 
militaire est trop Resplendissante pour être offusquée 
par celle de ses voisins. Ce jour de justice rie peut 
être éloigné âi nous le voulons sincèrement. 5r, le 
major Knôop l'a voulu, et il a une fois de plus bien 
mérité dë là patrie; » 
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Rien ne manque, convenez-en, à cette page bio- 
graphique écrite avec autant de goût que d'esprit. 
C'est simple, facile, très finement pensé. Pas un mot 
inutile ; beaucoup de bon sens, de la verve, une cer- 
taine élégance, et finalement un portrait très bien 
peint d'un homme d'un vrai savoir et d'un vrai ta- 
lent. 

C'est ainsi que nous comprenons le rôle de traduc- 
teur et de critique ; quand l'éloge est sincèrement 
mérité, il faut oser mettre la chaleur de ses expres- 
sions en rapport avec la vivacité de ses sentiments. 

Il 

Maintenant que vous connaissez M. Knoop, si bien 
peint par M. Booms, le moment est venu de vous 
parler du petit volume de la République des Provinces- 
Unies en 1672 et 1673. Il s'agit, dans cette étude mi- 
litaire et historique, de la lutte que soutint à cette 
époque la Hollande contre les forces réunies de la 
France et de l'Angleterre. 

J'aime mieux, a dit Thucydide, «déplaire en disant 
la vérité que plaire en contant des fables. » M. Knoop 
semble avoir mis à profit cette courageuse pensée du 
célèbre historien grec. Pénétré de ses devoirs d'écri- 
vain, il a soin de dire, dès la première page de son 
livre, que louer à crédit, admirer aveuglément, n'est 
pas le fait d'un véritable historien. Hardi, libre, pas- 
sionné, vigoureux, M. le major Knoop cherche la vé- 
rité avec franchise, s'inquiétant très peu des petites 
haines que pourront soulever par-ci par-là les opi- 
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nions réfléchies sur les hommes, et les choses sou- 
mises à son examen. 

Tel est, nous le croyons, M. le major Knoop, un 
penseur grave, élevé, précis et énergique, qui s'en- 
lend beaucoup mieux à dire une dure vérité, qu'une 
douce (laiterie; un esprit bien trempé, sérieux et con- 
vaincu, qui tient un très grand compte de l'enthou- 
siasme, du patriotisme, des vertus publiques, de la 
véritable grandeur, de tous les nobles sentiments, de 
toutes les actions héroïques d'un peuple ; un vigou- 
reux écrivain qui croit au témoignage de l'histoire 
aussi fortement que le chimiste croit à la chimie, le 
physicien à la physique, le légiste aux règles du droit, 
et l'homme de guerre à la puissance de son épée. 

C'est ainsi que de nos jours il faut écrire l'histoire 
militaire. Le scepticisme en toute chose, en matière 
d'histoire surtout, n'est qu'une longue et ennuyeuse 
hésitation, M. Knoop n'hésite pas; c'est le propre 
de la faiblesse que de laisser son esprit vagabonder. 
L'esprit de M. Knoop est de bonne trempe, esprit su- 
périeur fait pour les travaux sérieux. Nous ne sommes 
pas étonnés d'entendre dire à M. Booms que son sa- 
vant compatriote est l'un des écrivains militaires les 
plus distingués de la Hollande. 

Le lecteur sera probablement de notre avis lorsqu'il 
aura lu certains passages du petit livre de M. Knoop. 

« Si les forces qui nous menacèrent en 1672 étaient 
numériquement imposantes, dit M. Knoop, elles l'é- 
taient encore par leur valeur intrinsèque. Voilà une 
considération que l'on néglige trop souvent en jugeant 
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des faits militaires de l'histoire. On admire, par 
exemple, la lutte héroïque des républiques de la Grèce 
contre les rois de Perse, et, ne consultant que l'ef- 
fectif des deux partis , on trouve celle lutte si ex- 
traordinaire, si grandiose qu'on la croit inimitable si 
on ne la traite pas de fable. Cette opinion est cepen- 
dant erronée et injuste. Sparte et Athènes nous ont 
légué sans doute de beaux exemples de valeur et de 
vertus militaires, et il serait absurde de vouloir mé- 
connaître la gloire des vainqueurs de Marathon ou de 
contester la grandeur du dévouement de Léonidas. 
tUais si ces actions sont éclatantes, elles ne sont pas 
si extraordinaires qu'on se l'imagine ; elles ne sont 
pas inimitables, pas con trouvées. Il y a certes de quoi 
s'étonner d'une victoire des Grecs sur des forces dé- 
cuples ; mais lorsqu'on étudie la composition des deux 
armées, lorsqu'on reconnaît d'un côté une troupe for- 
tement disciplinée, aguerrie, bien armée et enflam- 
mée de la plus noble ardeur, parce qu'elle combat 
pour ses plus saintes affections; lorsqu'on vôit de 
l'autre des hordes confuses, mal équipées, sans expé- 
rience, sans unité, sans lien moral, un ramassis, eh 
un mot, qui ne mérite pas le nom d'armée, alors cet 
étonnement cesse, et l'on trouve fort simple que Da- 
rius ni Xercès n'aient pu assujettir la Grèce. Des vic- 
toires comme celles que 'remportèrent les anciens 
États helléniques sont remportées journellement aux 
Indes par l'Angleterre et par nous; là aussi nous 
avônë souvent à combattre des ennemis bien $\i\à nom- 
breux, et la science militajré des peuples ihdièfts vaut 
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relativement celle des Orientaux dont triomphèrent 
Miltiade etCimon. 

«Nos aïeux s'étant soulevés contre l'Espagne, 
n'eurent point pour adversaires des chefs incapables 
et des tuasses désordonnées, mais un ennemi plus re- 
doutable encore par sa valeur et par son Instruction que 
par le nombre de ses soldats, et c'est ce qu'il faut 
proclamer à leur gloire. Les armées espagholes de la 
guerre de quatre-vingts ans ont mérité leur brillante 
réputation } elles primaient celles de toute PËurope, et 
ceux qui les conduisaient, les Àlva, les Parma, les 
Spinolà étaient des capitaines distingués ayant le gé- 
nie de là, gdérre. Si des admirateurs aveugles de l'an- 
tiquité ont cru honorer le mieux nos ancêtres eh com- 
parant leur tutle contre l'Espagne avec celle des Grecs 
contre les rois de Perse, ils se sont donc trompés ; ils 
ont fait une grande injustice à Guillaume 1" et à ses 
pkrtlsans, car les annales de la Grèce ne présentent 
aucune époque (Jué l'on puisse cofaparer aux années 
crltiqiieà mais glorieuses qui sont comprises entre le 
siège de Haarlem et la mort de îtequesens. 

» Eti 1672, la République eut également à com- 
battre des armées nombreuses et excellentes. II se 
peut que les contingents de Munster et de Colbgnè 
fusserit moins Solides { mais les troupes françaises qui 
formaient la grande majorité étaient sans contredit les 
premières de l'Europe; Un prince jeune, altéréde con- 
quêtes et de gloire; une nation éminemment militaire; 
tthè rioblesèé guëfriëte, avide de dangers et brtilant 
3ë sé ôigtialër &tis lés yèiïx d'un rài dHoiï- 
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neurs et de biens ; une longue expérience ; le gou- 
vernement de ministres distingués et un trésor bien 
fourni, le concours de toutes ces circonstances devait 
naturellement former une armée supérieure, et les 
historiens reconnaissent unanimement que celle de 
1672 ne laissa rien à désirer dans sa partie maté- 
rielle et morale. Qu'on lise entre autres le tableau ma- 
gnifique que Voltaire en a tracé dans son Siècle de 
Louis XIV. 

» Le succès d'une campagne dépend beaucoup, si 
ce n'est entièrement, des chefs, et sous ce rapport 
aussi l'armée française était bien partagée. Louis XIV 
voulait en personne commander contre la Hollande ; 
mais à ce sujet nous avons aussi des réserves à faire. 
La présence d'un roi à l'armée n'est utile qu'autant 
que ce roi est bon capitaine, comme le furent Gustave- 
Adolphe, Frédéric II et Napoléon; sinon sa présence 
est plutôt un désavantage, une source d'embarras, un 
danger pour l'unité d'action dont la guerre peut le 
moins se passer; mais ici la faute fut moins sérieuse, 
parce que sa présence stimulait le zèle et relevait l'en- 
thousiasme des troupes, et qu'il eut presque toujours 
le bon esprit de se laisser conseiller par ses géné- 
raux. 

» Et ces généraux seront toujours hautement esti- 
més de ceux qui connaissent leurs campagnes, quel<- 
ques progrès que l'art militaire ait faits depuis; pour les 
contemporains, ils avaient une signification bien plus 
imposante. Le nom de Condé rappelait l'homme qui 
avait débuté par cette victoire de Rocroy, où fut dé- 
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truit le prestige des vieilles armées espagnoles; 
l'homme qui à vingt-deux ans portait la réputation 
d'un grand capitaine. Trente années s'étaient écou- 
lées depuis cette victoire, trente années de comman- 
dement et de guerre continuelle, trente années de 
combats et de batailles, et si tous ces engagements 
ne marquèrent pas un succès, tous témoignèrent d'une 
audace , d'une activité, d'une valeur personnelle 
presque fabuleuse et qui faisaient l'admiration de ses 
soldats comme la terreur de l'ennemi. Turenne était 
moins brillant; aussi ses contemporains l'ont-ils es- 
timé peut-être inférieur à Condé, quoiqu'il le surpas- 
sât en capacité et en sagesse ; Turenne est un de 
ces capitaines qui gagnent toujours à être con- 
nus; Napoléon lui-même, ayant étudié ses cam- 
pagnes, a dignement reconnu son génie, qui se 
montra aussi hardi dans la conception que prudent 
dans l'exécution. Luxembourg, tristement célèbre 
par ses cruautés, était cependant un général éner- 
gique, audacieux et capable, et l'on peut rendre le 
même témoignage de Chamilly, de Montai et de plu- 
sieurs autres Français formés par une longue expé- 
rience aux plus difficiles commandements d'une 
armée ou d'une place. Voilà les moyens imposants 
dont disposaient les ennemis de la République en 
4672. Et que pouvait-elle leur opposer ? Quels étaient 
ses armées à elle, ses généraux, ses places fortes et 
ses autres ressources ! 

» Les documents les plus authentiques portent à 
50,000 ou 60,000 hommes l'effectif de ses troupes 
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de terre qu^ncj la guerre éclata. Une armée de cette 
force, bien composée, bien appuyée par |a nation, 
peut nQijs protéger contre le plus puissant agresseur. 
Mais l'appui de la bourgeoisie se manifesta peu ou 
point au commencement de la campagne ; on ne fit 
pas un heureux emploi de l'armée, et quant à cette 
armée elle-même , i| s'en est rarement trouvé de 
plus wjsérablç. Upe troupe sans prdre, sans esprit 
militaire; des chefs sans talents, sans énergie, et un 
gouvernement ipsquciant de l'équipement, de l'ar- 
mement et de l'entretien du soldat ! Parmi les offi- 
ciers, il s'est trouvé sans doute des hommes dévoués, 
braves et instruits, comme il y en a eu dans toutes les 
circonstances, mais la grande majorité était d'une 
qualité infime. C'étaient des étrangers peu familiari- 
sés avec notre histoire, libres envers elle, et qqi ne 
servaient la République que pour son pr, dignes 
membres de pette race d'aventuriers alors si nom- 
tyeuse, qui font fie la plus noble des carrières le plus 
vil des métiers. Pour une autre parf, ces officiers 
étaient des protégés de personnages influents. Nourris 
dans l'oisiveté et sans expérience, ceux-là ne devaient 
leur grade qu'à des intrigues et des intérêts de fa- 
mille. Lorsque le commandement est confié à de si 
indignes mains, que peut-pn attendre des inférieurs? 
J,a première période de la campagne de J672 se 
charge de réponse. Elle nous montre fréquemment 
des soldats mous, lâches et mutins, des chefs igno~> 
rants, tfaitres h leurs devoirs et parfois à l'honneur, 
en un mot, tous les faits honteux qui se produisent 



Digitized by Google 



en 1673 et 1073. 95 

dans une mauvaise armée. La faute entière de cet 
état déplorable retombe sur le gouvernement. Le 
gouvernement était coupable d'une extrême négli- 
gence envers notre état militaire. Voyant la Répu- 
blique entourée (Je petits États allemands et d'unp 
Espagne affaiblie, tous voisins peu redoutables, il 
avait vécu dans l'erreur qu'elle ne courait aucun 
danger sérieux du côté de la terre. Il n'avait pas con^r 
pris qu'étant impuissants contre nous, ces mêmes 
voisins ne pourraient, à plus forte raison, nous proté- 
ger contre les coups puissants de la France. De Witt 
cependant n'avait point partagé l'erreur générale. 
Us tendances ambitieuses de la monarchie française 
avaient éveillé depuis longtemps l'inquiétude et les 
défiances de ce grand homme d'État, et il avait prévu 
le moment qu'elles menaceraient la République. C'est 
pourquoi, en 1669 et plus tard, il avait fortement in- 
sisté sur la nécessité d'améliorer notre état militaire ; 
mais ses propositions n'avaient pu triompher des 
mesquinesconsidérationsdela majorité, ni de ce vice 
du caractère hollandais dont il est question dans le 
passage suivant de sa lettre à de Groot (30 octobre 
1670) : « Car vous le savez mieux que personne, à 
moins d'un danger palpable, notre nation ne se laisse 
pas persuader à. veiller convenablement à sa sécu- 
rité. » 

11 y a dans ces pages quelque chose d'énergique et 
d'élevé, de l'érudition, du bon sens, de la rapidité, 
de la force et de l'élan. C'est bien là le ton de l'his- 
torien qui, dans l'expression de ses sentiments, tou- 
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jours maître des passions qui l'agitent, sait imprimer 
à sa pensée ce caractère de gravité et d'impartialité 
qu'on aime à trouver chez les bons écrivains. La 
gloire, les vieilles institutions, les intérêts de la Hol- 
lande ne sauraient faire oublier à M. le major Knoop 
qu'il trace l'histoire de ses aïeux, et que le moyen 
d'être écouté, c'est de dire toute la vérité, rien que la 
vérité. 

III 

Une analyse détaillée de l'excellent petit ouvrage 
de M. Knoop nous conduirait trop loin. Hâtons-nous 
d'ajouter qu'il nous serait peut-être difficile d'admettre 
comme justes et vrais tous les jugements de l'honorable 
écrivain ; il faudrait les discuter, et cette discussion 
dépasserait évidemment les bornes d'un compte 
rendu. Disons cependant, au sujet des événements 
de 1672, que le grand roi se souvint peut-être un 
peu trop que la République, qu'on appelait alors les 
États-Unis de Hollande, s'était soulevée la première 
contre lui. Si le passage du Rhin par notre armée, 
guidée par Turenne, Condé et le roi en personne, 
n'est pas une action bien héroïque, ses conséquences 
furent du moins avantageuses à l'armée française, 
puisqu'il lui livrait le pays presque sans défense ; qua- 
rante places furent prises en vingt-cinq jours, c'est 
un fait. Mais M. Knoop a grand soin de faire remar- 
quer que ces places étaient sans munitions, sans sol- 
dats quand la guerre éclata, et que, pour se mesurer 
avec les plus grands capitaines et la plus magnifique 
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armée de l'Europe, le prince d'Orange n'avait sous 
ses ordres qu'un petit nombre de combattants mal 
armés et fort peu aguerris. 

« Les encenseurs de Louis XIV, ajoute M. Knoop, 
ont préconisé le passage du Rhin à l'égal des plus 
hauts exploits. Boileau en a fait le sujet d'une épître 
qui manque de goût et de vérité. Or, un examen sé- 
rieux réduit cette entreprise à ses justes proportions 
et nous fait voir que si les adulateurs du grand roi 
l'ont loué sans rime ni raison, Napoléon a dit mieux 
en disant que c'était une opération du quatrième 
ordre. » 

Cette manière de parler de notre conquête de 1672 
et du poëte de Louis le Grand nous semble trop ex- 
clusive. 11 est vrai que M. Knoop, en faisant si bon 
marché de cette page de notre histoire, ne s'est pas 
montré plus sévère qu'un publiciste français, M. Mi- 
chel Chevalier. Celui-ci écrivait en 1851 : «Que ne 
donnerions-nous pas aujourd'hui pour déchirer de nos 
annales la conduite superbe de Louis XIV envers la 
Hollande! » 

Dieu nous garde de pousser plusloin nos réflexions 
au sujet d'un fait historique qui touche de si près k la 
politique; ce serait une grande imprudence, conve- 
nez-en, d'oser nous épandre, comme disait Montaigne, 
et de nous jouer en telle licence ! 

IV 

Vous savez que Jean de Wijt, ministre hollandais, 
eut le tort de ne point prévoir la brusque invasion de 

2 e SÉRTK. TOMB XII. 7. 7 
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1672 qui rendit Louis XIV maître de la Hollande en 
trois mois, M. le major Knoop, doqé de cet art, ou 
plutôt de cet instinct qui fait vivre les personnages et 
les récits, dit, en parlant de Jean de Witt: 

« De Witt est un des plus nobles, un des plus grands 
caractères de notre Panthéon ; c'estun génie qui mérite 
une admiration presque sans réserve. Comme Néerlan- 
dais, nous devons à sa mémoire une protection conscien- 
cieuse; comme Néerlandais, no us frémissons d'indi- 
gnation et de douleur en voyant Bilderdyk lui prodi- 
guer d'amères insultes dans son histoire de la patrie. 
On se plaintdu peu de popularité dont Bilderdyk jouit 
parmi nous ; on le dit un génie méconnu que l'étran- 
ger apprécie seul à sa juste valeur; on nous gratifie à 
ce sujet d'une stupidité presque béotienne qui nous 
empêche de comprendre la poésie de çe grand chantre, 
de reconnaître son savoir étonnant ! Fausse plainte I 
imputation gratuite! Nous honorons tous en Bilderdyk 
qn vaste et profond génie; nous sommes enthousiastes 
de ses chants sublimes et énergiques auxquels notre 
littérature ne peut opposer que la poésie de Wondel ; 
mais ce qui nous répugne en Bilderdyk, ce qui lui en- 
lève nos sympathies, ce qui éloigne à jamais son nom 
du nombre de ceux que tout le pays aime d'amour et 
de respect, c'est l'abus qu'il a fait de ses grands ta- 
lents, c'est l'appui qu'il a prêté des théories ab- 
surdes et serviles que la nation repousse avec hor- 
reur, ce sont ses attaques téméraires contre des hommes 
que nQMS admirons à bon droit, que nos aïeux ont 
. tëgHés à BQtre vénération et que nops montrons nos 
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enfants comme des exemples de vertu et de patrio- 
tisme. Voilà ce que le Néerlandais réprouve et con- 
damne en Bilderdyk. Est-ce à tort s'il prise bien plus 
l'homme qui pratiqua constamment la vertu etla vé- 
rité que celui qui brilla par les seuls dons du génie? 
Ainsi, Cats, esprit borné, mais cœur pieux et simple, 
jouit d'une vogue et d'une considération comme Bil- 
derdyk n ? en aura jamais malgré ses facultés puis- 
santes et créatrices, et, pour notre part, nous nous 
réjouissons de ces préférences. 

» Il est de fait que de Witt fut l'adversaire de la mai- 
son d'Orange, et que son ascendant éloigna long- 
temps Guillaume 111 des dignités de ses ancêtres. 
Mais de Witt, qui n'eut jamais que <|es intentions 
sages, honnêtes et patriotiques, voulait que si le jeune 
prince montait jamais au pouvoir par le vœu de la na- 
tion, il fût digne au moins de cet honneur difficile. 
Par ses soins surtout, Guillaume 111 reçut cette édu- 
cation si distinguée qui lui permit de paraître avec 
tant d'éclat au sortir de l'adolescence, et l'auteur du 
Tableau de nos illustrations dans les sciences et les arts 
reconnaît avec raison, dans cette loyauté du Pension- 
naire, un de ses meilleurs titres à notre estime. » 

Assurément, on ne saurait mieux dire. Ce portrait 
de Jean de Witt est vigoureusement peint. C'est, du 
reste, un des brillants côtés du talent de M. le major 
Knoop de savoir embrasser en analyste habile l'en* 
semble d'un caractère humain. 

; 
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V 

M. Knoop, penseur et poëte, colore toujours un peu 
ses tableaux. On trouve en lui, à un degré éievé, une 
grande profondeur d'idées et certaines fantaisies d'ar- 
tiste. 

Après avoir parlé de Jean de Witt, l'auteur est na- 
turel lemen t amené à tracer le portrait de G uillaume 1 1 1. 
Ce portrait porte l'empreinte d'une grande conviction 
et d'une rare présence d esprit. Vous allez en juger : 

« Une bonne éducation, une jeunesse nourrie d ad- 
versités, le spectacle imposant d'une race d'hommes 
illustres, toutes ces circonstances doivent puissamment 
agir sur un jeune cœur et former un beau caractère 
pour peu qu'il y ait des dispositions naturelles : en 
Guillaume 111 elles produisirent un des plus grands 
hommes des temps modernes. 

» Nous n'avons-pas à faire l'apologie de ce Sta- 
thouder , le plus éminent de sa race à côté de 
Guillaume 1 er , du fondateur de notre indépendance. 
Personne n'ignore, en effet, que Guillaume 111 appar- 
tient à ces hommes exceptionnels qui sont l'appui de 
tout un peuple, l'âme de leur époque, et dont l'action 
puissante change la face du monde. Sauver la Répu- 
blique en 1672, délivrer l'Angleterre du joug d'un 
roi fanatique, défendre la liberté politique de l'Eu- 
rope en champion généreux et infatigable, protéger 
la tolérance et la liberté religieuse, tel fut le rôle de 
Guillaume III, tels sont ses titres immortels à la re- 
connaissance de son pays et de tous les ennemis du 
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despotisme. Mais notre admiration pour ce prince ne 
va pas empiéter sur les droits de la vérité en lui attri* 
huant des qualitésqu'il n'a pas eues. Si nous nous éle- 
vons, d'une part, contre les déclamations partiales 
d'un Napier qui évoque les fantômes de Saint-Denis 
et de Glencoë pour qu'ils viennent accuser le Stathou- 
der d'assassinat, nous ne partageons pas non plus 
l'opinion de Macaulay, qui lui accorde un cœur doux 
et sensible, parce qu'il s'intéressait aux moindres 
particularités regardant ses amis. Selon nous, cette 
bienveillance n'est ici qu'un faible argument, et l'on 
ne grandit pas Guillaume III en comprenant l'huma- 
nité parmi ses qualités saillantes. L'histoire révèle 
plutôt dans le caractère de ce prince une sorte de 
grandeur romaine, quelque chose d'austère, de dur, 
d'inflexible; une trempe nécessaire à ceux qui com- 
mandent en temps de crise , que nous découvrons 
en César châtiant la Gaule et en Napoléon lors- 
qu'il combat dans la Syrie le fanatisme musulman. 
Nous ne vantons donc pas la douceur et l'humanité de 
Guillaume III; mais, d'accord avec tout le monde, 
nous louons sa politique habile et suivie, son esprit 
éclairé, son courage, sa persévérance, ses grands mé- 
rites comme homme d'État, comme régent, comme 
chef de l'Europe coalisée contre Louis XIV, et nous 
louons mieux que personne ses talents militaires. 
Comme généralissime , Guillaume III fut toujours 
méconnu; le public juge ses faits militaires sur la foi 
des auteurs français, les seuls qui aient raconté d'une 
manière intelligible les guerres de cette époque, et 
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partant les seuls qui méritent d'être consultés. Or) il 
se laisse comprendre que ces auteurs font preuve 
d'une partialité et d'exclusivisme contre le Stàthouder, 
et qu'ils sacrifient sa gloire à la gloire de la France, 
Ils n'ont pas une opinion favorable de Guillaume III 
en sa qualité de chef d'armée. « Grâhd politique, 
mais général médiocre, » dit Baurain ; et Voltaire, 
après l'avoir nommé « Un général à craindre, » sfc 
hâte d'apporter là Restriction « quoiqu'il eût perdu 
beaucoup de batailles. » Pour eux, en un mot, Guil- 
laume est plutôt un homme d'État ; ils ne voient pafe 
en lui le grand capitaine, mais uri général prudent et 
moins heureux, et dont le principal mérite est d'avblt- 
iréparé autant qUe possible ses nombreuses défaites; 
et ils ne manquent pas de mettre les généraux dè 
LoUis XIV bien au-dessus du Stàthouder. 

» Mais au lieu d'apprendrë l'histoire de nos guerres 
dans les auteurs français, interrogeons encore d'âU- 
tres documents, tâchons de tirer la vérité des récits 
obscurs et confus de nos vieux historiens, et le génie 
militaire de Guillaume nous apparaîtra avec Un tout 
autre caractère. Nous nous formerons alors la meil- 
leure opinion qu'il fut un des premiers capitaines de 
son siècle. On le représente comme un général qui fut 
toujours malheureux, qui ne connut que des revers: 
cette manière de voir est inexacte. Il est très constant 
que le Stàthouder remporta des avantagés, et des avan- 
tages signalés. Nous ne voulons pour preuve que les 
catiipagnes de 1672 et 1678, qui amenèrent l'éva- 
cuation dë la Hbllande par les armée* françaises \ la 
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campagrte dë 1689, qui dompta l'insUrrectioh irlan- 
daise, et celle de 1695, lorsque, en présence d'un ëh- 
nemi nombreux, il assiégea et prit Namur, une des 
plus fortes places de l'Europe. Très souvent aussi lé 
Stathouder ëssuya desrevërs, mais ces revers s' ex- 
pliquent aisément; II était ordinairement lé plus 
faible ; il commandait des âhnées numériquement fort 
inférieures, où des armées composées d'alliés dont 
l'appui douteux, dont les jalousies et même tes défec- 
tions trahirent ses plus grànds desseins, témoin là 
bampagne dë Seneffe. Il est clair que, dans la posi- 
tion qui lui était faite, le Stathouder dëvalt së tënir 
sur ia défensive et ne pouvait remporter de grands suc* 
cès, là n'est point la question ; mais la manière dont 
il se défendit ôt dont H contint l'ennemi, voilà (Je qui 
fait ressortir sa haute capacité. La gUerre, dë son 
temps, était moins expéditive, moins décisive que ne 
Test celle d'aujourd'hui, et Guillaume, ordihairement 
le plus faible, le défenseur, avait raison d'éviter les 
grands coups ét de recourir aux manœuvres. Maii 
voyez-le lorsqu'il se sent de force à reprendre l'ofFeh- 
sive ; il change alors de système, il brise les liens dë 
la tradition, et, avec un coup d'oeil admirable, il passe 
à des entreprises hardies et décisives qui sont d'uhe 
époque plus avancée, et qui rappellent à plus d'un 
égard les çampagnes de Napoléon. N-oUs ne Voulons 
pour exemple que la manœuvre qu'il employa en 1672 
et 1673 pour délivrer la Hollande ; les généraux de 
Louis X1Y n'dnt fourni rtendfe pareil. Aussi Guillaume 
prouva qu'il était maître de lui, et savait employer 
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tour à tour la prudence ou l'audace selon les circon 
stances. 

» Ce qui est un autre signe de sa supériorité, et ce 
qu'il a de commun avec le prince Maurice, c'est qu'il 
forma lui-même les armées dont il se servit En 1672, 
lorsqu'il fut appelé au commandement, l'armée de la 
République était, comme nous avons dit, la plus mau- 
vaise qui se puisse imaginer, et Guillaume en fit une 
armée excellente, ne le cédant à nulle autre en in- 
struction et en valeur, et dont l'infanterie était répu- 
tée la meilleure de l'Europe. Les brillants succès du 
prince Eugène etdeMarlborough ont offusqué un tant 
soit peu ses exploits ; mais en comparant ces géné- 
raux avec le prince d'Orange, n'oublions pas de faire 
la part des circonstances. Eugène et Marlborough dis- 
posaient de l'armée créée par Guillaume ; ils étaient 
secondés par des lieutenants formés à ses leçons, par 
les Ginkel, les Slangenburg, les Fagel, les Ouwer- 
kerke, les Côhoorn et plusieurs autres également ca- 
pables. Guillaume se montra pour le moins aussi bon 
capitaine que les grands généraux de Louis XIV ; 
mais au commencement de la guerre son influence 
fut peu sensible. Au commencement de la guerre, son 
pouvoir était encore trop limité; à vrai dire il n'était 
pas encore général en chef, et puis son génie ne 
perça que plus tard. A cette première époque, il était 
inconnu ; ses vingt ans n'inspiraient pas une grande 
confiance, et personne ne le croyait de force à lutter 
contre des Turenne et des Condé. Petit, blême, et 
d'une constitution maladive, rien dans son extérieur 
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qui pût imposer, et sa taciturnité? Était-ce l'in- 
dice d'un esprit borné ou d'une grande élévation 
d'âme et de caractère ? Que nos aïeux se soient sou- 
haité en 1672 un grand homme, un héros pour dé- 
fenseur ; mais rien ne les autorisait à croire qu'ils le 
tenaient. » 

Quelle habileté à saisir les moindres traits qui 
peuvent ajouter quelque chose aux brillantes qualités 
de son héros! Il y a, dans cette esquisse biographique 
d'un prince illustre, quelque chose qui, dès les pre- 
miers mots, éveille toute la sympathie. 

VI 

L'étude de M. le major Knoop sur la lutte de Guil- 
laume 111 contre Louis XIV se restreint aux années 
1672 et 1673, alors que les fureurs de la guerre dé- 
solaient la Hollande. 

«Nous nous étions proposé, dit l'auteur à la fin de 
son livre, de raconter comment notre patrie fut sau- 
vée, comment le génie du Stathouder arrêta les ar- 
mées ennemies aux frontières de la Hollande, et com- 
ment il les réduisit, par des manœuvres aussi habiles 
qu'audacieuses, à trouver leur salut dans une retraite 
précipitée. 

» Si nous n'avons pas été trop au-dessous de ce su- 
jet, si cette étude militaire est quelque peu intelli- 
gible, le lecteur a dû reconnaître, dans les événements 
de 1672 et 1673, une preuve péremptoire de la réa- 
lité des forces naturelles de la Néerlande. Or, il n'est 
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pas probable que nous ayons à combattre des ad- 
versaires aussi redoutables que Tétaient ceux de 
1672 et dans une occurrence si fâcheuse» Est-il besoin 
de justifier cette assertion, de rappeler ce concours de 
circonstances qui déroutaient la sagesse humaine et 
semblaient conjurer notre perte ? L'immense supé- 
riorité de nos ennemis, parmi lesquels figuraient dôux 
prhtces les plus puissants de la chrétienté ; l'état de 
prostration de la République livrée à elle-même; l'ar- 
mée française redoutable comme ne le fut nulle autre* 
et plutôt par la qualité des soldats et des généraut 
que par leur nombre ; celle de la République, au con- 
traire, si peu nombreuse, si désordonnée, si pitoyable, 
sous le rapport des inférieurs et des chefs ; nos places 
fortes qui ne résistent pas même à la présence de 
l'ennemi ; l'organisation vicieuse de là ligne de TYs~ 
sél, à laquelle on sacrifieune grande moitié des troiipetM 
le passage du Rhin livré par de Moriibas; l'ihéptie, 
la lâcheté et la trahison de plusieurs officiers com- 
mandants, qui procurent à l'ennemi des victoires fa- 
ciles ; le désordre et la consternation qui régnent par-* 
tout ; l'esprit dè révolte qui infecte les villes et 
paralyse l'action commune; la province d'Overysselj 
qui traite ouvertement avec l'ennemi; la dissolution et 
la chute de la République admises généralement comrtie 

certaines mais on n'en finirait pas avec toutes les 

fatalités et les fautes qui se liguèrent eohtre elle dans 
cette néfaste année de 1672. 

»Et cependant la République ne périt pas ; elle tra- 
versa IjeureussroetU la tempête qui menaçait de l'eh- 
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gloutir; quelques fois elle paraissait abîmée dans les 
vaguesen furie , mais une main ferme et habile tenait 
le gouvernail et la conduisit à bon port. 

» Cette fin inespérée d'une guerre qui Ait cotataeti- 
cée sous les plus fâcheuk auspices, n'est-elle pas de 
bon àUgure, ne nous prédit-elle pas que noUs résiste^ 
tons à de moindres attaques, et qu'une aUtrè coalition 
rie réussirait pas mieux dans ses projets de conquête? 
Soybns dOttc sans inquiétude pour l'Avenir { acceptons 
fcahs crainte là guerre que nous ne pourrions éviter 
èanë honte; acceptoris-la et persévéronB-y avec Une 
entière confiance en nous-mêmes, dans les forces na- 
turelles de Nôtre pays, et surtout dans la protectidft 
d'un Dieu tout-pUissant. 

» Oui, là confiance en Dieu doit fortifier notre foi 
dans l'avenir de la patrie. Mais qu'on ne se Méprenne 
pas au sens qUe nous donnons à ce précepte : « Là 
confiance en Dieu n'a Malheureusement que trop servi 
à colorer les procédés les plus odieu* et les plus cri- 
minels, el ils en ont scandaleusement àbtisé ces hypo- 
crites dontWondel dit: qu'ils ont constamment le nom 
du Seigneur dans la bouche, mais la fausseté dans 
l'âme. L'ambition des princes et le fànatistae des 
peuples ont tour à tour invoqué l'Être-Su^rême, même 
alors qu'ils rtiéditàiettt les actions les plus infâmes et 
les plus ihjustes guerres, et ils ont cru ou feint dé 
croire qu'ils pouvaient compter sur son assistance. 
Chei nous On est tombé dans un autre abus de cette 
rtàtUré en attachàht Un fcehs exclusif à l'ekpressioti : 
«Lé Died delà Néerlàndfet * comme ai; nouveaux 
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enfants d'Israël, nous étions un peuple d'élus, ver- 
tueux entre tous et eti droit d'attendre la bénédiction 
du ciel sur toutes nos entreprises. Loin de partager 
cette opinion, nous la réprouvons hautement, nous 
n'admettons pas une intervention directe du Très- 
Haut dans tous les misérables débats de ce monde ; 
nous ne pensons pas qu'on ait le droit d'invoquer 
quand même le Dieu des armées ; mais nous sommes 
fermement convaincu que Dieu seconde toutes choses 
bonnes et justes, et qu'il est avec tout peuple honnête 
qui aime l'équité, qui n'opprime pas les faibles, et 
qui n'entreprend pas de guerre injuste, lorsque 
celui-ci résiste vaillamment à la tyrannie, à l'arbi- 
traire par tous les moyens dont il dispose. Recourir à 
Dieu après avoir épuisé toutes les voies humaines pour 
faire triompher sa bonne cause, c'est d'une religion 
éclairée; s'abandonner à la Providence et compter sur 
elle lorsqu'on ne fait rien soi-même pour réussir, n'est 
que d'une superstition méprisable. 

» Si l'histoire militaire de 1672 nous apprend toute 
la valeur de nos défenses naturelles, elle nous montre 
encore l'ascendant du génie dans tout son éclat. C'est 
à Guillaume 111 que la République dut son salut ; sans 
lui, c'en était fait de son indépendance. Paralysée de 
frayeur, elle ne songeait pas à se défendre; elle n'en- 
trevoyait pas même la possibilité de résister à 
LouisXlV, et ne pouvait manquer de devenir sa proie. 
Guillaume sut redresser le moral de ses compatriotes; 
il ranima leur courage, il les remplit d'enthousiasme, 
et leur apprit le secret de leurs forces; il fit de la 
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Hollande un refuge assuré; il la transforma en une 
forteresse imprenable contre laquelle vinrent se briser 
les puissants efforts du despote ; il fut à la fois le bou- 
clier et le glaive de la Néerlande, car il n'arrêta pas 
seulement les efforts de l'ennemi, il lui fit encore lâcher 
ses conquêtes. 

» Mais si Guillaume fut grand par le génie, il nous 
paraît encore plus grand par son dévouement sans 
bornes à la patrie. C'est par de tels sentiments qu'on 
mérite l'honneur de commander à toute une nation. 
Le chef de l'État ne s'appartient pas ; il doit s'oublier 
lui-même et ne s'occuper que du bien-être et des inté- 
rêts publics ; il doit s'identifier avec le pays qui lui 
est confié ; il doit mettre son unique gloire dans la 
prospérité, la grandeur et la gloire de son peuple ; il 
doit partager ses malheurs et ressentir plus vivement 
que tous la moindre atteinte que reçoit l'honneur na- 
tional. C'est ainsi qu'il naît un lien d'affection et d'es- 
time mutuelles entre le souverain et son peuple. C'est 
ainsi qu'ils s'unissent étroitement. La vénération des 
Français pour la mémoire de Napoléon n'a pas d'autre 
origine ; car quoi que l'on pense de l'Empereur, et 
quelque sévère qu'on soit à l'égard de plusieurs de 
ses actes, on ne peut refuser son respect à cet homme 
qui ne consulta jamais que l'intérêt, que l'honneur et 
la grandeur de la France , et il est impossible qu'on 
ne soit pas frappé de la majesté qu'il mettait dans ses 
paroles chaque fois qu'il la représentait. 

» Écoutez-le, en 1814 entre autres, quand les ar- 
mées de l'Europe coalisée inondent la France, et que 
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la chute de l'Empire est imminente. Les alliés veulent 
respecter encore son trône; ils le reconnaîtront en- 
core comme souverain de la France, pourvu qu'il 
consente h up traité qui enlève au royaume une par- 
tie dp son territoire. Napoléon s'y refuse aveç indi- 
gnation : « Quoi ! dit-il avec vivacité à ceux qui lui 
conseillent d'acçepter, vous voulez que je signe un 
pareil traité et que je foule aux pieds mon serment 
Des revers inouïs ont pu m'arracher la promesse de 
renoncer aux conquêtes que j'avais faites; mai* que 
j'ab&ndonne aussi celles qui ont été faites avant moi; 
que je viole |e dépôt qui jn'a été remis avec tant de 
confiance ; que, pour prix de tant d'efforts, de sang et 
(Je victoires, je laisse la France plus petite que je ne 
l'ai trouvée ; jamais I Le pourrai-je sans trahison ou 
sans lâpheté? que serai -je pour (es Français quand 
j'aurai signé leur humiliation?... Je préfère courir 
les chances les plus rigoureuses de la guerre. » 

» Nous ne citons ces paroles magnanimes de l'em- 
pereur français que pour rappeler un passage à peu 
près identique de notre histoire. Nos annales font foi 
du noble procédé de Gpillaume en 167*2, quand nos 
ennemis lui proposèrent de grands avantages person» 
nels, pourvu qu'il séparât sa cause de celle de la 
République aux abois. Nous savons tous comment je 
Stathouder répondit à ces offres méprisables par la 
promesse solennelle et sublime de lier sa fortune 
indissolublement h celle de la Néerlande, et de mourir 
en défendant sa dernière enceinte plutôt que de sur- 
vivre à sa, perte. Aussi le nom de Guillaume III doit 
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avoir pour nous la même signification que celui de 
Napoléon a pour la France ; ils ont des droits égaux 
à l'amour et à l'admiration de leur pays ; car l'un 
n'hésita pas plus que l'autre entre son intérêt particu- 
lier et Pintérèt public, et tous deux sacrifièrent leur 
avenir au salut de la patrie. 

* Au reste, Guillaume III ne fut pas le seul de sa 
wce illustre chez qui le patriotisme prévalait sur tout 
autre sentiment ; cette vertu se produisit chez un autre 
Guillaume, si possible, d'une manière plus touchante 
et plus noble encore. Le plomb d'un assassin a frappé 
le grand fondateur de noire indépendance. Guil- 
laume I er s'affaisse entre lesbras amis qui l'entourent; 
sa vie s'écoule avec son sang ; il est aux portes de la 
mort. Dans ce moment suprême où l'éternité va lui 
révéler ses mystères, le Taciturne est toujours occupé 
de sa chère Néerlande; elle est l'objet de sa dernière 
pensée, et pendant que la nuit du tombeau obscurcit 
son regard, la voix mourante du Père de la patrie 
recommande au Père céleste ce qu'il a tant aimé : 
« Mon Dieu ! mon Dieu ! ayez pitié de moi et de mon 
» pauvre peuple. » 

Telles sont les dernières lignes de cette œuvre 
d'élite qui augmente d'intérêt à mesure qu'on la lit. 
C'est ainsi que M. le major Knoop comprend sa tâche 
d'historien. Dans la marche de cette étude, les figures 
qu'il dessine et les opinions qu'il indique révèlent un 
caractère ferme et positif appelé à de grands et 
solides succès. 
Nous avons dit franchement ce que nous pensons 
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du talent d'historien de M. le major Knoop, et il se 
peut qu'on dise que nous avons renoncé, pour le mieux 
louer, k l'usage de la pensée libre qui juge même ce 
qu'elle admire. S'il n'était pas permis d'unir la cri- 
tique à la sympathie, le libre exercice de l'esprit à 
l'expression vive de ce qui nous semble beau, nous 
mériterions, à coup sûr, ce reproche* Mais nous avions, 
à juger un historien consciencieux et habile, jouissant 
en Hollande d'une réputation légitimement acquise, 
et nous avons voulu que notre éloge fût ici à la hau- 
teur de notre admiration. 

♦ 

De Colonjon, 

Chef d'escadrons au 2* rég. de chasseurs d'Afrique. 
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ALLEMAGNE (1). 

La diète a consenti à rétablissement d'un embran. 
chement destiné à lier la place de Luxembourg avec 
le chemin de fer de Metz à Thionville. 

Une convention a stipulé l'embrigadement des 
contingents de Limbourg et de Nassau. Le droit de 
commandement doit changer à chaque guerre fédé- 
rale. Le duché de Nassau aura d'abord ce comman- 
dement. Limbourg fournit tout son contingent en 
cavalerie ; Nassau tout le sien en infanterie , artil- 
lerie, pionniers et gendarmes de campagne. 

Une convention militaire du 28 février 1855, 
conclue à Hambourg entre le grand-duché d'Olden- 
bourg et les trois villes anséatiques, règle la force de 
leurs contingents respectifs. Sur 7,330 combattants 
répartis dans 7 bataillons , 4 escadrons , 2 batteries 
avec 10 pièces, 75 pionniers, Oldenbourg fournit 
3,739 Sommes , Lubeck 679, Brème 749, et Ham- 
bourg 2,163. 

Un traité séparé entre Oldenbourg et Brème sti- 
pule les conditions déjà fixées par la convention de 
1851. 

(l) Voir le tableau des forces de la Confédération germanique 
dans le Spectateur du 15 avril 1855. 

2* SERIE. TOME XII. 8. 8 
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Les armuriers Weber et Schultheiss, de Francfort- 
sur-le-Mein, ont amélioré les armes feij 4q manière 
à pouvoir leur adapter le coton-poudre et à leur 
donner plus de portée et de durée. 

Les fusées de métal pour shrapnells et grenades 
inventées par le capitaine d'artillerie Breithaupt, de 
la Hesse-Électorale, sont soumises à l'épreuve de la 
commission militaire fédérale d'examen à Mayence. 
Des essais ont très bien réussi à Vienne. L'Empereur 
d'Autriche a décoré l'inventeur de l'ordre de la Cou- 
ronne de fer. 

On propose de nouveau de fortifier la forêt Noire. 
Cette idée n'est pas neuve, et l'on a même beaucoup 
écrit sur ce sujet, d'une importance incontestable. 
De tout temps on a cherché à en fermer les princi- 
paux passages par des ouvrages dont la défense était 
confiée au landsturm. 

En 1814, les coalisés fortifièrent la forêt Noire ; 
en 1832, la Bavière fit une proposition analogue. 

Dans les derniers temps, on a proposé de fortifier 
les villes de Freudenstadt, de Fribourg, de Villingen 
et de Donaueschingen. Ce qui rendrait cette dernière 
ville surtout importante, c'est le voisinage de Ja posi- 
tion centrale de Wolterdingen , où Kray se retran- 
cha fortement en 1800, et où se rencontrent toutes les 
lignes d'opération de la forêt Noire. Cette fortifica- 
tion augmenterait beaucoup la force défensive de 
l'Allemagne. 

\ pastadt , on a commencé , dans le çnqis de 
juin , la grande lunette du côté sud-ouest de la 
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place , près du pont d'Ottendorf, de l'autre côté 
du vieux Rhin; on y construit, en outre, des écuries 
pour plusieurs escadrons, un grand manège et un 
nouveau magasin de vivres. 

Suhl, dans la forêt de Thuringe, a été l'arsenal et 
la fabrique d'armes et de cuirasses de l'Allemagne. 
Le plus beau moment de sa fabrique de fusils fut de 
1550 à 1634. On a fait la guerre de Sept ans prin- 
cipalement avec ses armes. La guerre actuelle va lui 
rendre sa prospérité ; la Prusse y fait transformer 
280,000 fusils dans le système Minié, et plus tard 
Ç00,000 autres. 

ANHALT. 

A la fin de janvier 1855, on a publié à Dessaq un 
nouveau Code militaire, avec la procédure pénale et 
les articles de la guerre concernant lessous~qfl]cjersct 
les soldats. On a également publié le règlement des 
peines disciplinaires, et Ton a institué un tribunal 
d'honneur pour juger les duels et les différends entre 
les officiers. 

Le 7 mars, on a promulgué une nouvelle loi sur |p 
recrutement qui défend le remplacement, déjà aboli 
en 1848. 

AUTR|CHE. 

L'Autriche, qui a 12 régiments d'artillerie chacun 
de I à batteries à 8 bouches à feu, vient d'équiper en 
outre 20 batteries de campagne. En comptant aussi 
lès 80 batteries de fusées, cette puissance a une artil- 
lerie très considérable. Le gouvernement a acheté 
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l'invention de Schônbein pour le coton-poudre, per- 
fectionnée et mise en pratique par le lieutenant-colo- 
nel d'artillerie de Lenk. On a réuni pour cela ft bat- 
teries d'artillerie de 8 pièces chacune, des 4 e et 
5 e corps. On y a destiné des pièces dont le canon est 
plus court, la portée très grande et l'effet très sûr. 
Les essais, qui ont eu lieu en présence de l'Empereur 
et du duc de Brabant, ont été très satisfaisants. On 
a fait fondre provisoirement 32 de ces canons. 

On a essayé à Vienne des canons de fusil en acier 
coulé, et des canons de Krupp d'Essen, qui ont attiré 
l'attention générale à l'exposition d'industrie de 
Munich. 

Le corps des approvisionnements militaires est 
soumis à une organisation complète. 

Le â janvier, on a ouvert à Vienne un cours d'ad- 
ministration militaire pour les futurs employés d'ad- 
ministration militaire, pour les élèves de l'école de la 
guerre, et pour les aspirants de l'auditoriat. 

La ville de Cracovie, jadis peu fortifiée, est deve- 
nue une des premières forteresses de l'empire. Des 
connaisseurs en déclarent les ouvrages parfaits. 

10,000 hommes ont travaillé h l'immense camp 
retranché de Przemisl, assis sur les deux rives de la 
Saan. Ce camp est destiné à devenir un grand dépôt 
d'armes, de munitions et de vivres, à assurer à l'ar- 
mée une base d'opérations, et à suppléer au manque 
de places en Gallicie. 

On veut convertir en ouvrages permanents et re- 
vêtir de maçonnerie les fortifications de Przemisl, 
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Zaleschtschyki, Gura-Humora et Cracovie, qui de- 
viendront ainsi des places fortes. 

Chaque régiment de l'armée doit recevoir des 
tentes-chapelles de nouvelle construction. 

Un ordre de l'Empereur, du 17 janvier, abolit la 
peine des verges. 

L'Académie du génie a été transférée de Kloster- 
Bruck à Wiener-Neustadt. 

Un ordre de l'Empereur, du 3 mars, conserve à 
perpétuité le nom de l'Empereur Nicolas au 5 e régi- 
ment de cuirassiers, en souvenir des services rendus 
par ce souverain à l'empire en 1848 et 1849. 

On réorganise les caisses de guerre. Celles de 
Milan et de Venise sont réunies à celles de Vérone ; 
celles des districts de Gross-Wardein, de Kaschau et 
de Presbourgsont également réunies à la caisse pro- 
vinciale d'Ofen. 

Les 10 hôpitaux de campagne sont portés à 12, et 
placés sous une direction particulière. 

D'après YAnnuario militare de 1855, la marine de 
guerre se compose de : 

6 frégates avec 225 canons, 5 corvettes avec 100, 
7 bricks avec 112, 5 goélettes avec 50, 2 prames 
avec 24, 1 vaisseau-bombarde avec 10, 34 péniches 
avec 102, 18 chaloupes canonnières avec 72, 
5 bricks-schooners avec 20, 10 vapeurs avec 47, 
9 trabaccoli. 

Total : 102 vaisseaux et bâtiments avec 762 canons. 

La marine est commandée par l'archiduc Ferdi- 
nand-Maximilien, frère de l'Empereur, et sous ses 
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ordres par l'amiral chevalier de Bujacovich, 6 capir 
taines de vaisseau de ligne, 7 capitaines de frégate, 
37 lieutenants de vaisseau et 21 lieutenants de frégate. 

Le 21 avril , on a détruit par la mine avec le (feu 
• électrique sous l'eau une chaloupe canonnière qui 
avait sombré, il y a plusieurs mois, dans le port de 
Zara, à l'entrée de la vallée de Borra. 

Le traitement des généraux-majors a été élevé. Les 
cinquante plus anciens ont 5,000 florins par an, au 
lieu de 4,000. 

Les cartes des principautés danubiennes étant in- 
suffisantes pour les besoins du service, l'Autriche en 
fait lever une nouvelle parles officiers du génie. L'èxé- 
cution èn est dirigée pari'Institut géographique im- 
périal à Vienne. 

On travaille encore aux fortifications de Lemberg, 
de Cracovie et de Gura-Humora. Les murs et les 
bastions de la petite ville de Zaleschtschyki , sur le 
Dniester , fondée au xv e siècle par Stanislas fonia- 
towski* ont été assez relevés pour en faire une place 
de premier rang. La ligne de la Saan forme une suite 
de retranchements dont le centre est le château-fort 
de Krasitschyn, appartenant au prince Sapièha. À 
ses bastions et fossés on a ajouté récemment des ou- 
vrages en terre. Pour le moment, on a entouré Cra- 
covie de redoutes bien armées. 6,000 hommes, sous 
les ordres d'un général, travaillent journellement aux 
fortifications de cette place, sur le plan de celles de 
Gomorn. Déjà très difficile à prendre, elle sera dans 
trois ans aussi forte que Comorn* 



Digitized by Google 



\ 

é • ' 

' M1L1TAIHE ÉTRANGÈRE. fc 119 

L'ancien conseil aulique de la guerre a été rem- 
placé par le ministère de la guerre , et ce dernier 
par le commandement supérieur de Tarméô. Cha- 
cune de ses quatre divisions èst dirigée par un géné- 
ral, chaque section par un officier supérieur, et le 
personnel des chancelleries a été formé essentielle- 
ment d'officiers retraités ou tirés des régiments. On 
a aussi transformé les conseillers d'appel militaire en 
colotiels auditeurs, les membres de la haute cour de 
justice militaire èn générant "auditeurs. On a donné 
un rang et urt titre militaires aux conseillers et secré- 
taires auliques civils. Les premiers sont devenus des 
cotfimissâires de guerre généraux, les seconds des 
commissaires de guerre supérieurs. Ces derniers ont 
la même paie que ceux de l'armée. 

Pài- ordre de rfenrtpereur, on doit construire chaque 
année de 2 à ft vaisseaux de guerre, afin de mettre fa 
force de la flotte eh rapport avec la position de l'em- 
pire. Deux vaisseaux, commencés au mois de mai; 
doivent être prêts à prendre la mer dans un an 
et demi. m 

BADE. 

Un ordre du 12 janvier rend aux régiments dé ca- 
valerie leur ancienne dénomination de dragons. 

On destine au service de porteurs de blessés deux 
6a trois hommes pàr compagnie, batterie ou escadrbn. 
Depuis le ttitôs d'octobre jusqu'à celui d'avril, on 
leur apprendra, dans les hôpitabx, à faire les premier^ 
fmhsements èt à arrêtër des pertes de sang ; au feu, 
on les placera en serre-file* 
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D'après une nouvelle répartition de l'infanterie, le 
quartier-général de l'armée reste à Carlsruhe; celui 
de la l re brigade sera à Manheim, et celui de la 2' à 
Freibourg. 

La 1 N brigade se compose du 1 er régiment de gre- 
nadiers, du 1" bataillon de fusiliers à Carlsruhe, et 
du 3 e régiment d'infanterie à Manheim. 

La 2* brigade, des 2* et 4 - , à Rastadt et Con- 
stance, et du 2* bataillon de fusiliers, à Freybourg. 

Le bataillon de chasseurs est à Freybourg. 

Les généraux-majors Porbeck et Dreyer comman- 
dent les deux brigades. 

On a beaucoup augmenté les primes de remplace- 
ment. 

Le contingent principal à l'armée fédérale se com- 
pose de l'état-major du 8 e corps et de la division, des 
pionniers et du personnel de l'équipage de ponts, avec 
2 et 1/2 équipages de ponts, et celui de Pavant-garde, 
enfin d'un détachement de sapeurs de campagne. On 
compte : 

8 bataillons d'infanterie, 7,730 hommes; 
Cavalerie, 1 ,238 hommes ; 
Artillerie, 26 pièces et 724 hommes. 

BAVIÈRE. 

La Bavière revendique la priorité de l'invention 
des carabines à bouche ovale, introduites en Angle- 
terre par Lancaster. Un officier supérieur a essayé 
celte arme avec des balles ovales et coniques, et il a 
surmonté toutes les difficultés techniques. Il reste en- 
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core à chercher le calibre et la pesanteur de balle qui 
répondent le mieux au but de la guerre. 

L'effectif de l'armée doit être augmenté de 15,700 
hommes et porté à environ 90,000 hommes. Les 
16 régiments d'infanterie seront augmentés de 600 
hommes chacun ; les 6 bataillons de chasseurs, de 
100 hommes chacun ; les 2 compagnies de santé, de 
90 hommes chacune ; les 8 régiments de cavalerie, de 
200 hommes chacun ; 2 régiments d'artillerie, de 550 
hommes chacun, et le 3 - , de 250 hommes ; le train 
des deux premiers régiments d'artillerie, de 1,200 
hommes ; la compagnie d'ouvriers, de 800 hommes f 
et le régiment du génie, de 400 hommes. 

Par suite du pied de guerre , l artillerie est 
soumise à une nouvelle organisation. Les deux pre- 
miers régiments d'artillerie doivent former chacun 
3 batteries de campagne de 6, 2 de 12, chacune à 
8 pièces ; 2 compagnies de parc pour les munitions 
de réserve, 8 compagnies de forteresse pour le ser- 
vice de place et de garnison, et chaque régiment une 
division du train. Le S 4 régiment d'artillerie à [cheval 
(de la Reine) doit mettre sur pied 3 batteries de 
8 pièces chacune, et attacher le reste des hommes & 
la 4-. 

On a l'intention de créer un train des vivres et une 
boulangerie de campagne pour l'armée ; d'abord on 
veut se procurer 250 voitures de vivres à 400 florins, 
et 20 fours de campagne à 200 florins. On a fait des 
essais très favorables avec des fours tout en fer. 

On vient de soumettre à l'approbation du roi un 
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nouveau règlement pour le service administratif de 
l'armée, élaboré depuis plusieurs années, et conte- 
nant 700 articles. 

Les 1 er et 2 e régiments d'artillerie (Prince Luit- 
pold et Lûder) reçoivent une nouvelle formation!. 
Lfcurs compagnies deviennent des batteries de 
campagne et des batteries à pied, pour le service de 
placô et de siège. On en formera des divisions de 2, 
8, li batteries, sous un officier supérieur. Dans les 
batteries de campiagne, les soldats du train devien- 
nent bombardiers et canonniers-cohducteurs, et les 
artilleurs conduisent les chevaux de selle èt de trait. 
Deux escadrons formeront une division, et on les ra- 
mènera pltis tard au cadre d'un escadron. La force 
de ces deux régiments n'en est pas augmentée^ mais 
la division par bataillons n'existe plus; 

Le 22 mars, le prince Charles, feld-marécHal et 
inspecteur-général de l'armée; a été nômmé com- 
mandant en chef dti 7' corps d'armée fédéral. 

Le 21, le lieutenant-général Louis de Lûder s'est 
retiré du ministère de la guerre, où il a été remplacé 
parle colonel Manz, commandant le 13' régiment 
d'infanterie (Empereur François-Joseph). 

On augmente considérablement la fabrique de fu- 
sils d'Amberg. On complète la fabrication des cara- 
bines Thouvenin pour les bataillons de chasseurs, et 
Ton destine des fusils Minié àux compagnies de 
tirailleurs. 

Depuis longtemps 6n prête une attention particu- 
lière au chant, dluis les régiments de la garnison de 
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Muriich, et l'on forme de belles voix parmi les sous- 
officiers et les soldats. 

A partir du I e * mai, les officiers d'infanterie por- 
tent un sabre de nouvelle ordonnance^ assez sem- 
blable à celui des officiers autrichiens. 

Pour la période financière de 1855 h 1861 , les dé- 
penses militaires sont évaluées à 10,672,000 florins. 

La fortune nette des fonds des veuves et orphelins 
militaires , des invalides, et celle des fondations 
pieuses, est de 5,369,161 florins. 

De tous les régiments d'infanterie et des bataillons 
de chasseurs, on a détaché des sous-officiers aui divi- 
sions du train, pour faire le service de waguemestre. 

Les corps d'infanterie eh garnison dans les places 
fortes sont exercés au jet des grenades à main, 
d'après un règlement spécial. 

On a porté à 1,500 florins la caution de tout 
homme qui, obligé de servir, veut s'établir et se ma- 
rier avant d'être appelé par la conscription; 

La confection des munitions se fait sur ttne très 
grande échelle dans le laboratoire principal de Munich. 
De 2 à 300 ouvriers y sont occupés surtout à faire 
des cartouches pour les nouvelles carabines de chas- 
seurs. La fabriqué fournit 40,000 capsules par jour. 

On parle beaucoup de la formation de bataillons 
de chasseurs de montagne, composés dè tireurs des 
Alpes, de la forêt de Bohême et du SpessarL Le roi 
s'intéresse particulièrement à èette idée. 

On doit exécuter des réformes projetées depuis 
longtemps dans l'administration de l'armée. 
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On a essayé, au polygone de Munich, des affûts in- 
ventés par le comte Guillaume de Wurtemberg. La 
pesanteur de ces affûts est si peu considérable et 
leur construction telle, qu'il leur faut deux fois moins 
de chevaux ; une pièce de 6 n'a besoin que de cinq 
artilleurs au lieu de huit pour la servir. Le 21 mai, 
une épreuve a réussi devant le roi. L'affût est tout en 
fer forgé, et pèse cependant deux quintaux de moins 
que l'aflut d'une pièce de 6. Le canon, se trouvant 
au-dessous de l'axe, transporte en bas le centre de 
gravité. Le recul est peu sensible. 

A l'avenir, les nominations et les avancements de 
l'armée paraîtront dans une ordonnance publiée par 
le ministre de la guerre. Il n'y aura plus d'ordres de 
l'armée. 

BELGIQUE. 

La fabrique d'armes de Liège est extrêmement en 
vogue, à cause de la guerre actuelle; on y a com- 
mandé 150,000 fusils, dont 60,000 pour l'Angleterre, 
40,000 pour la Russie par l'intermédiaire de la 
Prusse, 50,000 pour le Piémont, la France et l'Au- 
triche. 

Le budget de la guerre pour 1856 est fixé à 
32,268,000 francs, ou 124,000 francs de plus que 
pour 1855. On attribue cette différence à l'année 
bissextile et à la hausse du prix des chevaux de re- 
monte. 

Depuis le 12 avril, les officiers sont obligés de por- 
ter l'uniforme, même hors de service. 

Le gouvernement a demandé aux chambres un 
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crédit de 9,400,000 francs pour compléter le sys- 
tème des fortifications d'Anvers et des rives de l'Es- 
caut. La commission centrale a accordé h millions 1/2 
pour le matériel d'artillerie, mais elle a refusé les 
5 millions pour augmenter les fortifications. Cette 
demande a rencontré l'opposition la plus décidée dans 
les chambres. 

Une ordonnance du 5 avril règle l'avancement au 
choix, décrété le 16 juin 1836. D'après cette ordon- 
nance , le ministre propose les officiers à l'avance- 
ment, dans l'ordre où ils se trouvent sur la liste dres- 
sée par le comité des inspecteurs généraux. Tout 
lieutenant-général pourra, à l'époque des inspections 
annuelles, proposer particulièrement un officier sous 
ses ordres, quels que soient son grade et son ancien- 
neté. Le ministre prend l'avis de ce comité et le sou- 
met au roi. 

Une loi du 24 mai 1838 admettait à la retraite 
tout officier ayant atteint l'âge de cinquante-cinq ans. 
Mais l'âge où l'on peut supposer que l'officier a at- 
teint le terme de son service n'était pas encore réglé. 
On a d'ailleurs réservé le cas d'infirmités et celui de 
l'activité susceptible de prolongation. D'après un rè- 
glement publié le 18 avril 1855, les commandants 
de corps et les généraux devront être admis à la 
retraite à l'âge de soixante-cinq ans, les officiers su- 
périeurs à soixante, les autres officiers à cinquante - 
cinq. C'est une charge de 2,000,000 à 2,500,000 
francs de plus pour le pays. Cette proposition n'a 
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réuni qtfune ftible majorité de sept voix dans la se- 
conde chambre. 

DANEMARK. 

Une commission de généraux et d'officiers supé- 
rieurs est chargée d'examiner les fortifications de 
l'État. 

La diète a repoussé l'emploi exclusif des troupes 
du Holstein et de Lauenbourg comme contingent 
fédéral allemand. 

Un ordre royal a nommé les bataillons d'infanterie 
légère bataillons d'infanterie de ligne, et a remplacé 
le vert de leurs habits par le bleu, ce qui supprime 
toute différence entre ces bataillons. 

La flotte se compose de 32 vaisseaux, dont 5 de 
ligne, 6 frégates, 4 corvettes, k bricks, 1 vaisseau- 
barque, 8 schooners, 1 cutter, 8 vapeurs. 

La flottille à rames consiste dans 34 chaloupes 
bombardes et canonnières, 37 chaloupes canonnières 
simples, 17 yoles munies aussi de canons à bombes. 

La marine a 130 officiers, dont 1 vice-amiral, 
2 contre-amiraux et 8 commandants. 

L'armée se compose de : 1 état-major, 1 corps du 
. génie avec 2 compagnies du génie, 25 escadrons de 
cavalerie, dont 6 régiments de dragons, 1 brigade 
d'artillerie formée par 2 régiments, ou 12 batteries 
de 8 pièces, avec 1 état-major et 1 compagnie dé 
pontonniers. L'infanterie compte 23 bataillons, dont 
1 de gardes à pied, 22 de ligne; total, 5 brigades 
d'infanterie. 
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L'armée compte 582 officiers, 78 médecins. Elle a 
2 généraux, 5 lieutenants-généraux, 13 généraux- 
majors, et 26 colonels. La réserve compte 188 offi- 
ciers. 

Depuis le 1" avril, les officiers reçoivent tous un 
supplément de solde par mois, de 50 rixdalers pour 
un lieutenant-général, 37 rixdalers 48 schellings pour 
un général-major, 30 rixdalers pour un colonel, 
22 rixdalers 48 schellings pour un lieutenant-colonel, 
15 rixdalers pour un major, 9 rixdalers 3(3 schellings 
pour un capitaine, 6 rixdalers pour un lieutenant. 

Toute la cavalerie a Tordre de recevoir des armes 
à feu à canon rayé. 

On confirme officiellement la démolition prochaine 
de l'Ile fortifiée de Ghristiansoë, près de Bornholm. 
Cette forteresse cessera d'exister. 

ESPAGNE. 

i i 

Les Cortès ont voté 10,000,000 de réaux pour 
l'armement de la milice nationale. La fabrication 
des fusils neufs et la réparation des anciens sont ex- 
clusivement réservées aux fabriques du pays. 

FRANCFORT. 

Cette ville libre doit fournir 1,119 hommes aux 
différents contingents fédéraux, savoir : au contin- 
gent principal, 783 (1 1/6 pour 100), à celui de ré- 
serve 22& (1/3 pour 100), à celui de remplacement 
112 hommes. Le bataillon de ligne n'a réellement 
que 766 hommes, qu'il faudra compléter par le 
tirage, à cause du peu de succès du recrutement. 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Voulant armer peu à peu l'armée de carabines Del- 
vigne-Minié , l'Angleterre a passé des contrats pour 
'a livraison de 50,000 armes de cette espèce , avec 
des fabricants de Liège , de Birmingham et de Lon- 
dres. 

Les sapeurs et mineurs, envoyés de nouveau en Cri- 
mée, ont été armés de nouvelles carabines Lancaster, 
qui doivent porter à 1000 mètres, et qu'on a essayées 
avec succès à Woolwich. 

M. Nasmyth, l'inventeur du marteau à vapeur , a 
été chargé par le gouvernement de faire un énorme 
canon de siège en fer coulé. 

On se promet de plus grands avantages encore 
d'une nouvelle espèce de canons de siège, inventés par 
M. Williams, de Pembroke. Il s'agit d'en rendre le 
transport plus facile, en démontant les pièces. 

M. Palmer, de Feltwell, a inventé une balle desti- 
née au canon et au fusil, et qui doit être le projectile 
le plus meurtrier qui ait existé. Elle doit déchirer 
chair et os, de façon que hommes et animaux suppor- 
teraient à peine son contact. Une balle assortie à un 
fusil de 5/8 de pouce de diamètre doit s'étendre de 
4 pouces en sortant du canon , et déchirer tout ce 
qu'elle rencontre , et même un objet de 2 pieds de 
circonférence , sans que sa course en soit ralentie. 

M. Miles a inventé un nouvel instrument pour ex- 
traire les balles, ayant l'avantage d'épargner le dou- 
loureux agrandissement de la blessure avec le couteau. 
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On a fait à l'arsenal de Malte de grosses bombes 
de forme sphérique , composées de deux morceaux 
joints ensemble. Elles doivent servir à enfoncer les 
vaisseaux russes coulés devant Sébastopol. 

La maison Flemming, àBow, aété chargée de faire, 
en quinze jours, des écuries en fer pour 2,000 che- 
vaux, et un certain nombre de maisons en fer pour 
les officiers. 

Le minimum de la taille des recrues d'infanterie a 
été réduit à 5 pieds 4 pouces. 

On a publié Pacte du parlement qui autorise l'en- 
rôlement d'une légion étrangère. Il contient six para- 
graphes. 

On organise à Constantinople un corps de trans- 
port et de bagages , sous les ordres du colonel 
M'Murdo. 

Le chef de la police sir Richard Mayne a été ap- 
pelé à former 2,000 de ses meilleurs hommes de po- 
lice pour le service du train et des bagages en Crimée. 
On doit l'organiser en compagnies de 100 hommes, 
et le composer de sergents-quartiers-maîtres, de sur- 
intendants, de caporaux et d'hommes du train. Pour 
ces derniers on doit enrôler 1 ,400 hommes. 

On lève un demi-bataillon du génie et un nouveau 
corps de sapeurs et de mineurs fort de 500 hommes. 
• Toutes les recrues faites depuis le 1 er janvier por- 
tent la tunique , qu'on peut regarder comme adoptée 
par l'armée. 

On essaie des fusils tournants et à répétition, tirant 
des balles du calibre de Minié , et à chambre con- 

2* SÉRIE. TOMR XII. 9. 9 
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struite d'après le système des revolvers , tirant cinq 
coups en 4 secondes, et se chargeant très simplement. 

De nouveaux essais avec le canon Lancaster ont 
prouvé qu'un artilleur bien exercé peut tirer un coup 
sûr à la distance de 910 mètres et au delà. 

Le modèle des écuries de campagne * proposé par 
l'empereur Napoléon III , a été trouvé le plus pra- 
tique par des experts anglais. On en a préparé à Wool- 
wich pour les embarquer. Ces écuries ont une toiture 
d'étoffe imperméable et des cloisons en toile de tente. 
Chacune d'elles contient 24 chevaux. 

On essaie à Liverpool une espèce de balles inven- 
tée par M. Staunton. On dit ce projectile en laiton , 
avec une force à peu près pareille aux balles Minié. 
On peut s'en servir avec des fusils ordinaires , et la 
balle s'étend dans sa course. 

Le budget de l'armée de terre , du 1 er avril 1855 
au 31 mars 1856, se monte à 13,721,158 livres ster- 
ling, c'est-à-dire à 6,553,672 liv. de plus que l'année 
précédente, savoir : 7,316,000 liv. pour l'entretien 
de l'armée, sans celle des Indes ; 314,000 liv. pour 
les officiers supérieurs ; 153,000 liv. pour les bu- 
reaux ; 80,000 liv. pour les corps volontaires ; 
3,813,000 liv. pour les milices. Total pour l'effectif : 
11,764,921 liv. sterl. 

L'armée sera considérablement augmentée , et , 
à l'exception de l'artillerie , du génie et des troupes 
des Indes . elle se composera de : 6 ; 947 officiers , 
13,643 sous -officiers et musiciens, 173,000 hommes. 
Total : 193,595 , dont 35,869 hommes de plus que 
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l'année dernière. Celte augmentation doit s'opérer de 
la manière suivante : 

Pour la cavalerie. 

Les 4 e et 5* dragons de la garde, le 1 er Royal- 
dragons, les Écossais-gris , les dragons Enniskillen , 
les 4* et 13 e dragons-légers , les 8 e et 11 e hussards , 
lë il* lanciers, forts de 27 officiers , de 32 sous-offi- 
ciers, de 528 hommes et de 271 chevaux par régiment, 
seront portés & 8 compagnies de 75 hommes , ou à 
34 officiers, 55 sous officiers, 639 hommes, 520 che- 
vaux par régiment ; 6 compagnies seront en Crimée et 
2 en réserve dans le pays. Toute la cavalerie de Cri- 
mée sera donc de plus de 5,000 hommes. 

Pour l'infanteriè. 

Les 39 régimehts suivants sont portés chacun à 
2,2i / hommes (1,400 en campagne), savoir : 4 offi- 
ciers supérieurs , 16 capitaines , 40 officiers subal- 
ternes, 8 hommes du petit état-major , 149 sous-offi- 
ciers et 2,000 soldats. Ce sont les n M 1, 3, 4, 7, 9, 
H, 17, 18, 19, £0, 21, 33, 34, 38, 39, 41, 42, 
4à, 46, 47, 49, 50, 5t, 55, 57, 62, 63, 68, 76, 
77, 79, 80, 88, 89, 90, 93, 94, 95, 97. 

Les régiments de carabiniers seront portés à68 offi- 
ciers, 149 sous-officiers, et 2,000 soldats. 

» . '.•■•».«■ 

Le prix d'engagement a été porté à 10 liv. sterl. 
par homme pour la cavalerie et à 8 livres pour l'infan- 
terie. 

liahs chaque régiment qui est en Orient , il sera 
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proposé un sergent pour la jouissance d'une pension 
de 20 livres , qui doit commencer même pendant son 
service. 

Pour s'équiper, le sous-officier promu officier reçoit 
100 livres dans l'infanterie , et 150 livres dans la ca- 
valerie. 

La solde du cavalier est de 1 schelling h deniers par 
jour; celle de la garde à pied de 1 schelling 2 deniers; 
celle de l'infanterie de 1 schelling 1 denier. 

Le soldat est engagé pour dix ans, mais il peut se 
racheter au bout de sept ans. L'homme de bonne con- 
duite peut se marier et vivre hors de la caserne. 

Les dépenses de la flotte, pour 1855-1856, sont 
évaluées a 10,716,338 livres sterling , c'est-à-dire 
299,092 de plus que l'année précédente. 

On essaie avec beaucoup de succès une carabine 
nouvellement inventée , avec laquelle on a tiré 
60 coups en sept minutes, dont 47 ont atteint le mi- 
lieu de la cible , à 100 yards , et sans avoir besoin 
d'huiler la batterie ou de nettoyer le canon. 

Lord Palmerston a introduit , sans grand bruit , 
dans l'armée anglaise, une innovation qui doit facili- 
ter les concentrations de troupes et abolir le système 
des cantonnements. II s'agit du camp d'Aldershott , 
qui présente un ensemble de casernes et de baraques, 
destiné à former un camp permanent de 10,000 hom- 
mes, dont 7,000 d'infanterie , \ ,500 de cavalerie et 
1,500 d'artillerie. Le 8 mars, on a commencé les 
ouvrages en terre. Malgré son utilité, cette idée 
rencontre dans la presse et dans l'opinion publi- 
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que une résistance basée sur la méfiance politique. 

En attendant, la milice a des baraques semblables 
à celles de Crimée , et l'armée a des casernes. On a 
commandé 1 ,260 baraques, dont ûOO pour les officiers, 
les salles à manger , les cuisines et les hôpitaux , et 
800 pour contenir 25 hommes chacune. L'emplace- 
ment, qui est très bon , est celui d'un ancien camp 
romain. Le gouvernement a acheté le terrain moyen- 
nant 100,000 livres sterling. Les casernes ne coûtent 
pas moins, et le parlement a voté 250,000 livres pour 
les baraques. On prévoit que cette somme ne suffira 
pas, et que le camp coûtera 500.000 livres sterling 
avant d'abriter un seul homme. 
. Le gouvernement prend des mesures pour ter- 
miner les fortifications des côtes, décidées depuis 
longtemps. On a distrait du budget de Partillerie 
10,000 livres pour la fortification de la côte sud etsur- 
tout de Hastings. Les dunes présentent un système 
de défense très naturel. A Seaford on établit une bat- 
terie de 6 pièces dont le fort Blatchington appuiera 
le feu. Newhaven reçoit de nouveaux ouvrages , et 
Castle-Hill, une caserne. On renforce la batterie de 
Brighton, et Shorcham reçoit une batterie de 5 pièces. 
On met en état de défense Littlehampton , toute la 
côte sud du pays de Galles, le voisinage de Liverpool, 
et tous les forts de la Clyde, en Écosse. Le vieux fort 
de Greenock doit être rétabli , et armé de pièces de 
Lancaster. On a relevé de nouveau la côte est d'Ecosse, 
dans l'intention d'y bâtir des forts. 

Le corps du train , destiné à passer exclusivement 
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sous les ordres du quartier-maître général , est porté 
à 1,000 hommes (10 compagnies de 100 fiommes). 
Un autre corps semblable doit être mis à la disposition 
de l'intendance. 

D'après l'état militaire publié en février 1855 , la 
milice des trois royaumes se compose de la mai^rp 
suivante : 



EN 

ANGLETERRE. 



♦"•ht 



ARME. 



Infanterie. 
Carabiniers. . . 
Artillerie. . . . 



= S. 
2 o 



En activité. 
Infanterie. . . . 
Carabiniers. . . 
ArLil|erie et * 4 



68 
16 
15 



48 
7 
4 



te 

es 
a, 

E 

o 

— 



659 
96 
60 



EN ECOSS 



— ' V3 

c a. 
ta 

'41 3 

CC o 



13 

2 

2 



'a 
te 

n 
a. 

S 

o 



815 17 



9 
11 

88 



EN IRLANDE. 



U9 

s a. 
« u 

.S w 
te 

Cï o 




30 
10 



59 

ht. 



Zi63 
58 
19 



540 



13 
2 
2 



17 



11 



88 

1* 



45 



26 
4 
5 



en 

'S 
te 

■ — • 

B 

O 



186 

30 
37 



DANS 
LES TROIS 
ROYAUMES. 




253 161 



35 

i 5 



165 
26 
28 



219 





87 
13 
11 



111 

» I - 



096 
93 
58 



847 




II y a donc 73 pour 100 c|e toute la milice en acti- 
vité. 

On compte, en outre, /j8corpsdeyepmanry cavalry 
(volontaires à cheval écossais et anglais) , 3 cqmpa- 
gnies de carabiniers volontaires , les 8 compagnies 
d'artillerie de Londres , et 5 fmtaijlons d'ouvriers de 
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Qe tous ces corps aucun n'est en activité. 

Enfin, il y a encore 9 régiments et 2 bataillons 
d'infanterie, 2 régiments et 1 compagnie d'artil|erie 
de milice des îles Normandes. 

On a publié officiellement le prix d'achat des com- 
missions d'officiers. Le voici en livrçs sterling : 



II 


LIBUTBN.- 

COLOSEL. 


MAJOR. 

T 


• 

CAPITAINE. 


LIEUTEN. 




Garde du corps. . 
Garde à cheval. . 

Reste de la garde. 


71,250 

w 

6,175 
9,000 
4,300 


5,350 

» 

6,675 
8,300 
3,200 


3,600 
» 

?,225 
6,800 
1,800 


1,785 
1,600 
1,190 
2,050 
700 


1,260 

i,2qo 

860 
1,200 
650 



Le brevet d'un officier décédé ne peut être vendu 
au profit de ses héritiers. Si l'officier meurt en activité 
de service, l'avancement qui en est la suite, dans tous 
les grades, se fait sans achat. Des généraux ne peuvent 
vendre un brevet de lieutenant-colonel à des officiers 
âgés de plus de soixante-cinq ans. La paie d'un gé- 
néral-major de cavalerie est de 419 liv. 15 s. par an, 
jusqu'à ce cfu'il entre dans la catégorie qui reçoit 
1 liv. 5 s. par jour. Jusque-là, un général-major d'in- 
fanterie a 400 livres par an. 

On a envoyé dans la mer Noire deux vapeurs : 
le Brunsey, qui doit fonctionner comme moulin pour 
l'armée, et qui pourra moudre de 7 à 800 boisseaux 
de froment par jot^r , tandis qu'une partie de la force 
de sa machine restera disponible pour mouvoir le bâti- 
ment , en supposant que les vents ne soient pas trop 
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contraires; l'autre, ÏÀbundance, cuit 20,000 liv. de 
pain par jour, sans y employer beaucoup de bras. 

Le gouvernement fait confectionner des fusées , 
avec lesquelles on peut tirer très sûrement à une dis- 
tance de 3 milles anglais. 

Le gouvernement a résolu de créer , pour l'armée 
de Crimée , un corps distinct d'ouvriers , où seront 
représentés les métiers les plus importants et les plus 
nécessaires sous le rapport militaire. Un corps sem- 
blable fut très utile dans la guerre de la Péninsule , 
et ne fut dissous qu'en 1824. 

Outre les 13 e et 14 e bataillons d'artillerie nouvelle- 
ment formés , on doit augmenter l'artillerie à cheval 
de 16 batteries. 

Le gouvernement a décidé la fondation d'un ordre 
du mérite. 

A Kildare, district de Dublin , on crée un camp 
permanent de 10 bataillons d'infanterie, pour lequel 
on construit 430 baraques en bois. 

D'après un document officiel, le gouvernement gé- 
néral des Indes orientales dispose de 28! ,940 hom- 
mes, sans compter 31,000 auxiliaires provenant des 
contingents des États indigènes. 

De ces 281 ,940 hommes, 26,826 appartiennent à 
l'armée de la Reine, et 14,649 aux troupes européen- 
nes enrôlées au service de la Compagnie. Il reste donc 
240,465 hommes de troupes indigènes , dont 3,644 
officiers et 3,122 sous-officiers et soldats européens , 
comme instructeurs. La police compte w 24,015 indi- 
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gènes, sous les ordres de 35 officiers européens. 
Total : 340,000 hommes. 

Depuis le 25 avril , les officiers anglais au service 
de la Compagnie des Indes ont le même rang et les 
mêmes prérogatives que les officiers de l'armée de la 
Reine. 

Dans la séance de la chambre des Lords, dui ,r mai, 
il a été question de batteries flottantes récemment 
construites. Sur une interpellation du comte de Talbot, 
le ministre de la guerre n'a pu nommer leur inventeur. 
Lord Hardwick a beaucoup critiqué leur construc- 
tion, qu'il avait vue le jour même à Woolwich ; 5 de 
ces batteries ont coûté 30,000 livres sterling. 

Dans la séance du comité de Sébastopol, qui a eu 
lieu le 11 mai, lord Hardinge , commandant en chef 
de l'armée, dit qu'en devenant, en mars 1852, maître 
général de l'ordonnance (directeur de l'artillerie et 
du génie), il trouva de 40 à 50 batteries de campagne, 
toutes du temps de la bataille de Waterloo. Il re- 
commanda à lord Derby l'acquisition de 300 pièces, 
chacune avec 2 caissons. On a 78 pièces de cam- 
pagne attelées en Crimée. Il y a des pièces de 6 pour 
appuyer les opérations de la cavalerie ; le reste se 
compose de pièces de 9, de 2 batteries de 18 et de 24, 
et d'une batterie de 32. Lord Hardinge croit l'armée 
entière armée de carabines Delvigne-Minié , mais de 
calibres différents. L'un est du modèle belge de 1851 ; 
l'autre, datant de 1853, est celui de la carabine Ein- 
field-Pritchett, plus petit et plus perfectionné. 1-e duc 
de Newcastle a fait , à Liège , l'achat d'environ 
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40,000 carabines ; 20,0Q0 sont commandées en Amé- 
rique, beaucoup à Birmingham. Qn en expédie en- 
virpn 4,000 par mois en Orient. 

L'armée primitivement envoyée Orient étyjt de 
10,00Q Jiommp3, qu'on porta bientôt après à 2^,0QQ. 
Vers la fin de Tannée, on y avait 28,000 homn}p$. 

Lord Hardinge était opposé à la hausse de l'enga- 
gement, dans laque)|e il ne voyait qij'un appât de plys 
pour la désertion. 

Dans la séance de la chambre des Lqrds, du \9 mai, 
le ministre de la guerre a développé ^on plarç de ré- 
forme du département civil au ministère de la guerre. 
Il s'agit de supprimer le maître général du comité de 
l'ordonnance. C$ département , exclusivement rpili- 
tajre , doit passer sous les prdfes du générali^sj^fj. 
Le département civil (Joit être placé sous le ministre 
de la guerre, avec qn employé civil ayant place dans 
la chambre des Communes. Pour la direction de Par- 
tillerje de marine , il propose d'adjoindre ^ officier 
de la flotte au djrecfeur général de |'arj,i|Ierie. 

Le ministre de la guerre veut fonder un cjépaj-fp- 
jpent particulier pour surveiller tous les contrats de 
fourniture pour l'armée et |e matériel , et ayant à sa 
tête un négociant de confiance. L'habillement de l'ar- 
mée doit être surveillé par des employés supérieurs 
et non par un comité de généraux. 

Le gouvernement a conclu , avec fjes faisons an- 
glaises et belges , un contrat pour la fourniture <}es 
carabines Delvigne-Minié, des mousquetons, cjeç re- 
volvers, des sabres <Je matelot et d'autreg armes. ]\ 
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a aussi commandé beaucoup de pelles plus légères 
que celles en usage. 

Quoique le gouvernement reçoive pn jnoyenne 
2,50Qftf3ilspar semajne,de Lprttye^ ^^irajingharo, 
d'Amérique ef de la Belgique, ce nqpbre ne répond 
pas aux exigences de la guerre. Qn e;i ppwfflaqde 
5p,pOQ autres pppj- en former un dépôt de réserve * 
Malte. 

D'après iji] £tat dprçnjé par Tapir^é au parle- 
ment, le 1 er mai , la flotte se cpnopose dp 38$ yajs- 
seaux avec 6,447 canons. 

HAMBOURG. 

Cette ville libre donne, sur 180,000 {Unes, 1 p. 100 
à Parmée fédérale active, et 1/3 p. 100 à la réserve. 
De ces 1,800 hommes environ, 1,000 sont de service 
et 800 en congé. 

HANOVRE. 

* 

J)u$!eterie crpisép a été rempl^cép par la cein- 
ture prf^sienne. Les bataillons de chasseurs doivent 
être armés de carabines à sept rayqres, et d'un pjed 
plus courtes que les fusils donnée précédemment à 
l'infanterie de ligpe. 

Par ordre de Ja (Jiè^e fédérale allemande, on doit 
augmenter l'artillerie d'une batterie à pied et d'une 
friterie à pjieya). 

pn a réifni jçs corpman(}$nt$ des 6 régiments de 
cavalerie po«r fiéli^érer m les cfangements ^ appor- 
ter à cette arme, surtout sous le rapport des loge- 
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ments. On a l'intention de la caserncr dans des villes, 
ce qui augmentera le budget de l'armée. 

L'infanterie doit subir une nouvelle formation , 
voir ses régiments dissous et ses bataillons augmentés 
d'une 5* compagnie destinée à servir de dépôt. Une 
commission d' officiers supérieurs, présidée par le gé- 
néral-major Jacobi, est chargée d'examiner ces chan- 
gements. 

Le 1 er février 1855, l'armée comptait 6 régiments 
de cavalerie à 4 escadrons , 8 régiments d'infanterie 
à 2 bataillons , 1 corps de chasseurs de campagne , 
4 bataillons légers, 1 corps du génie, l brigade d'ar- 
tillerie (2 compagnies à cheval , 7 à pied, et 1 d'ou- 
vriers) et la gendarmerie. 

La division de cavalerie forme 3 brigades, et l'in- 
fanterie 2 divisions de 2 brigades chacune. 

L'armée a un feld-maréchal, qui est le duc régnant 
de Brunswick, 2 généraux , 8 lieutenants-généraux , 
15 généraux-majors, 9 colonels, 24 lieutenants-colo- 
nels, 37 majors, 35 capitaines de cavalerie, 102 ca- 
pitaines. Le roi commande en chef , assisté d'un 
adjudant général , de 5 aides de camp ordinaires et 
de 5 extraordinaires. 

On augmente l'artillerie de 9 batteries , pour les- 
quelles on a commandé en Angleterre 12 pièces de 9 
et 18 obusiers de 24. Cette augmentation amènera 
la suppression des capitaines de 2 e classe. Chaque 
batterie aura donc à l'avenir 1 commandant, 2 pre- 
miers lieutenants et 1 second-lieutenant. 

- 
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HESSE GRAND-DUCALE. 

Le 1" janvier 1855, on a changé l'état de paix de 
l'artillerie. La compagnie du train a été dissoute, et 
l'on a formé 3 compagnies d'artillerie à pied des 2 
existantes. On a réparti les cadres et les soldats du 
train dans les h compagnies d'artillerie, et donné le 
nom de canonniers conducteurs aux hommes du 
train. 

Le corps d'artillerie se compose donc d'un état- 
état-major , de l'artillerie à cheval et des 3 compa- 
gnies à pied, dont l'effectif est de 595 hommes. 

MECKLENBOURG. 

On a publié à Schwerin un nouveau code militaire, 
portant la date du 7 février, et contenant 3Û4 para- 
graphes. 

NASSAU. 

On doit former une 4 e batterie de 12. 

On augmente considérablement la compagnie de 
santé, et on la met sur le pied bavarois. 

On a rétabli l'organisation régimentaire. Du ba- 
taillon de Dietz, qu'on a dissous, on a donné deux 
compagnies au 1 er régiment à Weilburg, deux autres 
au 2 e à Wiesbaden. Le bataillon de Biebrich est trans- 
formé en bataillon de chasseurs , et chaque bataillon 
reçoit une compagnie de carabiniers. 

L'infanterie se compose donc maintenant de 2 ré- 
giments de ligne) chacun de 2 bataillons à 5 compa- 
gnies, et d'un bataillon de chasseurs à 5 compagnies. 
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Chaque régiment de ligne a 2,066 combattants , 29 
non-combattants, 24 domestiques d'officiers et 21 
chevaux. 

Le bataillon de chasseurs compte 809 combattants, 
13 non-cbtabattànts, 10 domestiques et 10 chevaux. 

A chaque compagnie d'infahtërie on incorpore dés 
pionniers dits de campagne, armés de carabines et de 
couteau* de cKaése et munis des instruments néces- 
saires. 

Eii ëhthmt en campagne, on forrne uti bàtâilloh de 
dépôt dè 540 combattants , de 4 non-combattants et 
de 7 domestiques d'dfficiërs. 

L'artillerie , forte de 3 compagnies sur le pied de 
paix, est augmentée en temps de guerre : 

i° D'une batterie montée de 2 obusiers de 7 et de 
6 pièces de 6, avec 185 combattants , 14 non-com- 
battants et 152 chevaux ; 

2* D'une batterie de 8 pièces de 12, avec 179 
combattants, 14 nort-combattants et 112 bhevaux ; 

3° D'une colonne de munitions; dvèc 113 combat- 
tants, 54 non-combattants et 99 chevaux ; 

4° D'un détachement de dépôt ; avëc 55 combat- 
tants et 31 chevaux. 

Le détachement de pionniers ëst muni d'un équi- 
page de pont à la Birago , pour le passage dès 
rivières; et compte 64 combattants ; noH-fcômbat- 
tants et 44 chevaux. 

Là compagiiië de santé côtnpte96 non-combattants 
etl9fchëvàux; elle est ârméè dë caràbines-bàïon- 
néttesé et les souâ-ôfflciërs ont des sabres. 



Digitized by Google 



MILITAIRE ÉTRANGÈRE. lftS 

La colonne de munitions de l'infanterie bompte 
63 non-combattants et 110 chevaux. 

Le train pour l'état-major, l'infanterie, l'artillbrie, 
les pionniers, les vivres de campagne; la compagnie 
de santé, les hôpitaux d'ambulance et de campagne , 
compte 2 officiers , 1 vétérinaifrë ; 26 soiis-dfflciers , 
9 trotopëttes, 248 soldats, 7 ouvriers et ftoà chevaux. 
Il existe en outre une réserve de 25 hbrnmes et de 
24 chevaux. 

Cette organisatidh de l'armée est en Vigueur de- 
puis le l ep mai. 

Le bataillon de Chasseurs reçoit des fusils Minié , 
et les 4 compagnies de carabihiers des fusils Delvi- 
gne-Thouvenin convertis en Minié. 

Ce bataillon , considéré en quelque sorte comme 
une troupe d'élite , a reçu des tuniques vert foncé , 
avec passepoils; galoris et bôutohé bleus. Oii a rëttl- 
placé le casque par le képi àvec plumet de brin noir , 
lé soleil d'argent avec lfe lion de Nassau ; les distinc- 
tions en galons sont blanches et d'argent. La buflle- 
terie est noire. L'uniforme, surtout celui des officiers, 
est plein de goût. 

Les caporaux ont été remplacés par des sous-offi- 
ciers de 2 e classe, avec un supplément de solde de 
5 kreutiers par jour, ce qui porte la solde entière à 
18 kreutzers par jour. 

Ces deux classes sont distinguées par des galons 
d'argent ou d'or, au collet et atix parements , au lieu 
de ceux eu laine, qui passent aux appointés, jusqu'ici 
sans distinction. 
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Les officiers et soldats portent maintenant sur la 
casquette la cocarde rouge de Nassau. 

L'uniforme des officiers de l'état-major et du dé- 
partement de la guerre , des adjudants-généraux et 
des aides-de-camp a aussi subi des changements. 

Le budget militaire, pour cette année, est de 
614,297 florins, sans les sommes exigées pour le 
pied de guerre. 

PRUSSE. 

Pour permettre le transport simultané du plus grand 
nombre de troupes possible, on dispose les wagons de 
marchandises de manière à y placer des hommes et 
des chevaux et à y établir des rampes mobiles pour 
l'artillerie. 

D'après des données authentiques , on fabrique 
6,300 quintaux de poudre par an pour l'armée. Les 
frais sont de 110,000 écus , et le quintal revient à 
17 1/3 écus. On y emploie en moyenne 4,700 quin- 
taux de salpêtre pur , 640 de soufre , 350 toises de 
charbon de bois. Le prix d'achat de ce matériel est 
de 60 à 70,000 écus. 

On essaie 150 lanternes de couleur , destinées à 
être placées sur le champ de bataille, pour indiquer 
aux blessés le chemin des ambulances. 

On a essayé avec beaucoup de succès , à Potsdam 
et à Berlin, sous la direction du général de Willisen, 
une nouvelle carabine de rempart , avec des balles 
coniques en fer , de 8 onces. La pièce de 6 contre 
laquelle on a tiré a beaucoup souffert. 

Pour former des officiers aux commandements su- 
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périeurs de l'armée , on veut donner un plus grand 
développement au* voyages d'exercice de Tétat- 
major général.Ces voyages devront se faire annuelle- 
ment sous la direction du chef d'état-major de chaque 
corps d'armée, par les officiers d'état-major du corps 
et un certain nombre d'officiers de la ligne, préparés 
à ce service. 

On introduit dans toute la cavalerie les harnais et 
les brides en cuir brun. 

On arme l'infanterie de ligne de fusils b. aiguille. 

Depuis le 1 er janvier, il existe, pour chaque corps 
d'armée , un payeur qui administre aussi la caisse 
générale du gouvernement, dans la résidence de l'in- 
lendance du corps. 

À chacune des 9 intendances de l'armée sont atta- 
chés : 1 intendant, 3 conseillers, 2 assesseurs, 8 se- 
crétaires, 1 régistrateur, et 6 assistants. 

Le complément du système des télégraphes prus- 
siens fait de grands progrès. On s'occupe de l'éta- 
blissement de quelques lignes de communication 
utiles sous le point de vue militaire, surtout de Kœ- 
nigsberg à Pillau et Memel , de Bromberg à Thorn, 
deStettin à Stralsund, Wolgast et Swinemûnde. On 
s'occupe aussi de la communication télégraphique du 
quartier- général des commandants généraux et des 
principales places avec la capitale. La ligne deStettin 
à Stralsund est en voie d'exécution. 

Le fonds pour les* retraites des officiers est de 
2,363,967 écus. 

On a achevé la construction d'un grand nombre 

2 e SÉRIE. TOME XII. 10. 10 
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de pontons neufs, d'une meilleure qualité que les an- 
ciens et d'un matériel plus léger. 

En cas de mobilisation , chacun des neuf corps de 
l'année aura un équipage de 32 pontons et un équi- 
page de pont à la Birago, pour les rivières peu pro- 
fondes. 

On organise des lignes de télégraphes volants, qu'on 
attachera aux corps d'armée mobilisés. Deux voitures 
transportent le matériel pour une ligne de deux lieues, 
que l'on peut établir en deux heures, avec quelques 
hommes expérimentés et 6 à 8 ouvriers. Une de 
ces lignes pourra être mise ainsi en communication 
avec les stations les plus éloignées de l'État, et durer 
plusieurs mois et même un an. 

Les levés topographiques faits annuellement par 
les officiers de l'état-major général , ont lieu cette 
année dans les principautés de Hohenzollern, et servi- 
ront de base à la confection d'une carte spéciale. 

Outre les voitures d'hôpital, on a ordonné 82 voi- 
tures médicales à quatre roues, destinées à remplacer 
celles à deux roues actuellement en usage. 

Il n'y aura pas de grandes manœuvres cette année. 
Celles qui auront lieu se feront par divisions avec 
12 pièces d'artillerie à pied et 4 pièces d'artillerie à 
cheval chacune. Les l rc et 2 e divisions termineront 
leurs exercices par une parade et des manœuvres 
entreDantzig et Kœnigsberg. La landwehr sera réunie 
par bataillons d'infanterie; la cavalerie de la landwehr 
des 3 e , Zr, T et 8 e corps se réunira par régiment et 
par escadrons ; les chasseurs, les pionniers et le train 



Digitized by Google 



MILITAIRE ÉTRANGÈRE. 147 

comme de coutume. 1/ artillerie ne sera pas concen- 
trée. 

Un ordre du cabinet conserve pour toujours au 
6 e régiment de cuirassiers le nom de l'empereur Ni- 
colas, et donne au S* de hulans celui de l'empereur 
Alexandre 11. 

Le général de cavalerie baron de Wrangel préside 
à Berlin une commission chargée de reviser le projet 
d'un nouveau règlement d'exercice pour la cavalerie, 
déjà essayé dans l'armée. 

Tous les fusils d'infanterie de la ligne et de la 
landwehr doivent recevoir des canons rayés. 

Une commission présidée par le roi a décidé que 
tous le6 fusils de la landwehr et des bataillons de 
ligne, non encore armés de batteries à aiguilles, se- 
ront changés en carabines Delvigne-Minié. 

La nouvelle carabine de rempart, dont le tir est 
encore précis à 2000 pas , est destinée à démonter 
l'artillerie ennemie. Deux hommes peuvent la servir 
facilement. Il est question d'attacher deux de ces 
carabines à chaque compagnie d'infanterie. 

La nouvelle fabrique de fusils , en activité à Span - 
dau depuis le 1 er avril, a attiré dans cette place un 
nombre considérable de familles. On va y achever la 
fonderie de canons dans laquelle on coulera 18 pièces 
à la fois. On y joindra encore de grandes fabriques 
de capsules (Ztindspiegel). 

Le 28 avril on a terminé à Spandau les essais avec 
le nouveau fusil d'infanterie semblable a la carabine 
Delvigna»Mjnié. On y avait envoyé 1 officier et 
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4 hommes par régiment d'infanterie, sous la direction 
du général Willisen. 

Sous la présidence du colonel d'Herwarth , com- 
mandant le régiment de grenadiers de l'empereur 
Alexandre , une commission d'officiers s'est réunie à 
Berlin, pour remanier l'instruction du tir. 

On parle de former à Spandau une commission 
permanente pour l'examen des armes à feu , et de la 
composer d'un officier supérieur, de 2 capitaines, de 
16 lieutenants et de 150 hommes environ de tous les 
régiments de l'armée. Elle a dû commencer ses Ira - 
vaux le 1* juillet. 

Tandis qu'on construit un pont permanent de Co- 
logne à Deutz, on élève un gros ouvrage à la place 
de la lunette n° 1, à Deutz, une lunette avec réduit et 
enveloppe au-dessous de Deutz , et Ton donne plus 
d'élévation à l'enceinte de cette ville. 

Une commission est chargée d'examiner de nou- 
veau les canons en acier fondu. 

On examine aussi à Berlin ç[è& affûts en fer desti- 
nés surtout à l'artillerie de place. 

On a fixé le maximum (Ju poids d'un porte-manteau 
de capitaine à 55 livres, celui d'un porte-manteau de 
lieutenant à 45 livres. Le poids du ménage des offi- 
ciers d'une compagnie ou d'un escadron ne doit pas 
dépasser 30 livres. 

Les bataillons de chasseôrs et celui des tirailleurs 
de la garde remplacent les quatre chevaux de bagage 
de chaque compagnie par un char à deux chevaux et 
un cheval de bagage. Il en est de même pour les ba- 
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taillons do fusiliers, qui abolissent le char de bagage 
des officiers à ft chevaux, ce qui diminue de 2 hommes 
du train la force du bataillon. 

Le 21 mai, on a inauguré sans cérémonie, à Berlin, 
lesslatues des feld-maréchaux York et Gneisenau 
(morts en 1830 et 1851) autour de celle de Blûcher. 
Elles ont été modelées par Rauch, coulées et ciselées 
par Friebel. Les piédestaux de granit sortent des 
ateliers de Wimmer. Le 18 juin 1822, on avait inau- 
guré les statues de Scharnhorst et de Bùlow, et le 18 
juin 1826 celle de Blûcher. 

RUSSIE. 

Le grand-duc héréditaire Alexandre , comme chef 
des écoles militaires, a fondé un cours spécial de géo- 
désie à l'académie militaire, qui est la seule pépinière 
des officiers d'état-major. Ce cours dure deux ans à 
l'Académie et deux ans à l'observatoire de Pulkow. 
Cette création a essentiellement pour but de retirer 
ces branches d'instruction des mains des professeurs 
civils. ' * 

Le régimeat dé carabiniers de la famille impériale 
reçoit l'organisation d'un régiment à 4 bataillons. 
Pour le moment, le 1" bataillon se forme à Nowgo- 
rod, le 2 e à Wladimir, le 3° à Nischni-Nowgorod. Des 
employés civils y sont aussi admis comme officiers. 
Après la guerre , on garantit à tons les officiers leur 
rentrée au service de l'État, avec des privilèges par- 
ticuliers. 

Le grand-duc Constantin travaille avec la plus 
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grande hâte à convertir la flotte à voiles en flotte à 
vapeur* 11 s'occupe particulièrement du vaisseau de 
guerre à hélice le Retwisari, qu'il munit du système 
de machines du fabricant Nftpier. Une activité extra- 
ordinaire règne dan* la fonderie de canons de Petro- 
sawodsk. Toute la ville de Tula est devenue un ate- 
lier d'armes et surtout d'armes à feu. La môme ac- 
tivité règne dans les dépôts généraux de fabrication 
de poudre, des gouvernements de Pétersbourg et de 
Nôwgorod. 

11 paraît annuellement à Pétèrsbourg un petit al- 
manach d'État indiquant l'état des forces militaires. 

En temps de guerre on augmente chaque régiment 
d'infanterie de 2 bataillons de réserve et de 2 de 
dépôt ; chaque régiment dè cavalerie de 2 escadrons 
de réserve et de 1 de dépôt. Ces troupeâ de réserve 
et de dépôt forment des bataillons* des régiments, des 
brigades et des divisions séparées. L'augmentation 
de l'artillerie n'eBt pas uniforme. Les réserves sdnt 
fournies par les hommes en congé illimité* dont 
200,000 ont été rappelés. 

L' affilée compte, avec les réserves, 639 bataillons, 
582 escadrons, 1,816 pièces. En outre, les 192 bâ* 
taillons de dépôt sont complètement formés. Compo- 
sés en partie de soldats qui servent depuis un an, ils 
seront mis probablement en seconde ligne» 

Depuis le commencement de la guerre* on s'est 
occupé de là défense des côtes contre l'attaque des 
flottes ennemies, et de celle du côté faible de la Rus** 
sie contre Une attaque des flottes par la nier Baltique 
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ou du côté de la Prusse. Pour cet effet, le chef dé 
Tétat-major général de Berg a reçu le commande- 
ment de Revel, d'où on Ta envoyé en Finlande. Il a 
choisi l'emplacement des camps retranchés sur cette 
côte, et il a décidé l'organisation du corps de la Bal- 
tique. Narwa et Jantburg, considérablement appro- 
visionnés, doivent recevoir de fortes garnisons. 

Un manifeste de l'Empereur a créé une milice 
mobile de l'Empire. On ne la forme actuellement què 
dans les gouvernements de la Grande-Russie propre- 
ment dite, oti du 1" avril au 1" mai on a mobilisé la 
landwehr dans la proportion de 23/1000. Excepté 
les marchands, tout ce qui paie l'impôt personnel en 
fait partie* Ce service n'est pas obligatoire pour les 
étrangers établis en Russie , ni pour les mennonites 
et les juifs. Toutes les conditions qui sont libérées 
du service militaire doivent contribuer en argent 
aux . frais de la guerre. Chaque homme reçoit des 
propriétaires de terre un habillement complet et des 
vivres pour neuf mois. Il ne peut avoir moins de vingt 
ans ni plus de quarante-cinq. 

La milice, appelée opoltscheni, est divisée en corps 
nommés druschina, de 1,089 hommes chacun, avec 
15 voitures et 33 chevaux. Les assemblées de la no- 
blesse des gouvernements doivent choisir les officiers 
parmi les officiers démissionnaires et les employés 
Civils aptes aux emplois d'officiers. Chaque druschina 
a 1 officier supérieur, ft capitaines, 6 lieutenants, 
8 sous-lieutenants et enseignes. 

L'uniforme consiste dans lé Caftan gris, avec le 
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reste du costume du paysan. La casquette est ornée 
d'une croix et munie d'une visière. 

L'armement se compose du fusil à baïonnette, 
d'une hache ou d'une pelle. 

La solde annuelle du soldat est de 2 roubles 70 ko- 
pecs. 

La Grande-Russie fournit ainsi 350,000 hommes 
de milice ; dans cette proportion, l'empire en donne- 
rait en tout 800,000. 

Le but de cette milice est de rendre disponibles toute 
l'armée permanente et les garnisons, et de fournir les 
ouvriers nécessaires aux troupes de ligne. Les mili- 
ciens ne paient pas d'impôts pendant la guerre. 

L'empereur a sanctionné le statut proposé par le 
grand-duc Constantin pour l'organisation de deux 
corps formés militairement, et composés des ingé- 
nieurs et des machinistes des vaisseaux de guerre. 
Cette création se divise en deux inspections: celle 
de la Baltique et celle de la mer Noire. La première 
fournit le personnel nécessaire à la mer Baltique, à 
la mer Blanche, aux lacs et aux fleuves et à leurs 
bassins; la seconde à la mer Noire, k la mer d'Azoff, 
à la mer Caspienne, etc. Le statut désigne le corps 
des mécaniciens-ingénieurs (guides) et celui des ma- 
chinistes (chauffeurs et servants). La flotte h voiles 
cessera donc bientôt d'exister. C'est ce que confirme la 
décision qui ordonne de compléter ces corps par 
les ingénieurs de vaisseau et les compagnies d'ou- 
vriers, qui doivent être fondues dans les nouveaux 
corps, après leur instruction ou leur examen. Ces 
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corps auront une réserve pour combler leurs vides. 

Dans la prévision d'une longue guerre, le gouver- 
nement a pris des mesures pour rendre les élèves des 
écoles civiles et des universités aptes au service mili- 
taire. Dans les universités des capitales et dans les 
classes supérieures de tous les gymnases , on doit 
établir des cours d'instruction pour le service des 
bataillons et des compagnies d'infanterie. Le règle- 
ment d'organisation de ces cours dans les écoles mi- 
litaires de Saint-Pétersbourg et de Moscou a été 
sanctionné par l'Empereur. 11 est évident que cette 
mesure suppléera au manque déjà sensible d'officiers, 
surtout depuis que beaucoup d'entre eux sont appelés 
à servir dans la milice. 

D'après une décision, l'habillement des prisonniers 
de guerre consiste en un bonnet, une veste, un pan- 
talon, une capote, une cravate, deux chemises, deux 
paires de bottes, une paire de souliers et un caftan à 
pelisse. 

On a destiné la qualité du drap de la garde aux of- 
ficiers des armées européennes; celle du drap d'ar- 
mée, aux officiers des armées asiatiques et aux soldats 
européens, et celle du drap de serf aux soldats asia- 
tiques. 

L'Empereur a ordonné d'inscrire sur des tables de 
marbre, dans les instituts militaires, les noms de ceux 
de leurs anciens élèves qui se sont particulièrement 
distingués à la guerre, avec l'année de leur sortie, 
l'année et ie lieu où ils ont mérité cette distinction. 
Elle a été donnée aux quatre officiers suivants : 
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. Alexandre Baumgarten, sorti en 1833; Tschetate; 
1852. 

Michel Ogareff, sorti en 1828$ fort Perowski, 1858* 
Alexandre Schtscbegoleff, sorti en 1852 ; Odessa, 
1854. 

François Tottleben , sorti en 1838 ; Sébastopôl, 
1854. 

Un ootnité de navigation à vapeur est chargé de 
transformer les vaisseaux de guerre à voiles en 
vapeurs de guerre. Il a déjà décidé la transformation 
des transports de guerre en schooners à Vapeur et à 
hélice. 

On continue les travaux de la citadelle de Varso- 
vie. On en a déjà presque achevé les deux tours 
rondes du oôté de la ville. De l'autre côté de la 6ita- 
delle, des camps Bout destinés à recevoir des troupes. 
Outre le pont de Praga, on doit eu construire un se- 
cond plus léger , exclusivement pour l'usagé de 
l'armée. 

Les canons de 18, introduits dans l'arméê par 
l'Empereur Nicolas, ont eu beaucoup de succès en 
Crimée. Ils tirent, dit-on, à mitraille, de 1,000 à 
1,100 pas, et à boulet jusqu'àr 3,000 pas. A l'Aima, 
les colonnes anglaises furent canonnées à une distance 
Où leur artillerie ne pouvait pas riposter, 11 doit en 
avoir été de même à Balaclava. 

Un rapport fait à l'Empereur Nicolas en jativiér 
1855, et que V Indépendance belge regarde comme au- 
thentique, fait perdre à là Russie, depuis le commen- 
cement de la guerre d'Orient* 187*000 hommes* y 
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compris ceux morts par suite des marches et des ma* 
ladies. Un rapport du M mars porte ce chiffre à 
250,000, 

D'après une lettre communiquée k X Invalide russe 
par le médecin d'état-major et conseiller d'État effec- 
tif Schreiber , attaché à l'armée de Crimée, les Russes 
ont eu, depuis l'ouverture des opérations en Crimée 
jusqu'au 12 fiaars , 15,123 blessés, sans compter 
ceux de la flotte ; 7,377 ont rejoint leurs corpfc; 169 
se sont rétablis après des opérations chirurgicales con- 
sidérables* 3,015 sont assurés d'une prompte guéri- 
son. Parmi les médecins, \ a été tué, 2 sont blessés, 
et U sont morts de maladie* 

Un Manifeste impérial du 16 mai ordonne una irai* 
zièirté levée partielle de 12 homme* sur 1,000 dan* 
di**sept gouvernements de la partie ouest de l'em< 
pire. Cette opération a dû commencer le 1" juin et 
finir le 1 er juillet. Un ukase l'a complétée en appelant 
les Classes jusqu'à l'âge de trente ans, et au besoin 
jusqu'à trente*cinq ans* à tirer au sort Le* juifs sont 
dispensés de cette levée. 

Un ukase du 8 mai apporte des changements à 
l'administration supérieure des instituts militaires. 
L'état-major de leur direction devient leur état-major 
général. Son chef relève directement de l'Empereur, 
dont il fait exécuter les ordres, Son substitut est uto 
général, revêtu des fonctions et des droits du ci-de* 
varttehef de l'administration des instituts militaires. 

tin ukase appelle dans la milice de l'empire les 
Gfcsàques de la Pètit*±Russie , de Pollawa et de 
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Tschernigow. II est suivi d'un statut d'organisation 
pour cette cavalerie de milice. 

Ce statut est basé sur celui de la milice de l'em- 
pire, en date du 29 janvier (10 février). 

Il s'agit d'organiser 6 régiments, dont 4 du pre- 
mier, de ces gouvernements et 2 du second. 

La force de chacun de ces régiments doit être de 
1,083 hommes, dont 27 officiers, 56 sous-officiers, 
52 hommes hors ligne, 1,029 chevaux, 42 chariots 
de vivres. Le régiment sera divisé en 6 sotnias de 
100 hommes et une T de réserve. Un comité et l'as- 
semblée des nobles de chacun de ces gouvernements 
s'occupent de l'armement, de l'équipement et de la 
formation de ces corps, dans la proportion de 12 pour 
1,000 hommes. Les frais sont couverts par les 10 rou- 
bles d'argent par tête, payés par ceux qui fournissent 
les hommes et en partie par l'impôt foncier* La no- 
blesse propose le commandant du régiment et choi- 
sit les officiers. Ces Cosaques peuvent conserver la 
coupe de leurs cheveux et leurs barbes. Chaque régi- 
ment reçoit des vivres pour six mois. L'équipement 
consiste dans un czapka à fond rouge , une tunique 
verte et le pantalon large du Cosaque de la même 
couleur, un manteau gris, des bottes sans éperons, 
fouet, pique, pistolet, sabre, ceinturon rouge, corde 
de pistolet et de fourrage, sac à pain. Le cheval est 
harnaché et sellé à la cosaque. 

Afin de compléter le système militaire tendant à 
mettre la Pologne en état de résister à une invasion 
venant de l'ouest, on a considéré provisoirement la 
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Yistule comme base principale des opérations offen- 
sives et défensives. On a jeté des ponts de bateaux 
sur les points les plus importants : à Iwangorod, jadis 
Demblin , à l'embouchure du Wieprz , près de la 
citadelle Alexandre à Varsovie, au-dessous de cette 
ville, et enfin à quatre milles plus bas, à Modlin 
(Nowogeorgiewsk), à l'embouchure de la Narew. Les 
autres ponts de la Vistule ne sont pas militaires. 

SARDAIGNE. 

Le directeur de l'artillerie de marine A. Marchesi 
a proposé l'adoption du système Minié pour la grosse 
artillerie* 

Le ministère de la guerre a invité d'une manière 
pressante toutes les autorités militaires à lui commu- 
niquer les expériences faites par elles dans les diverses 
branches de l'art militaire, pendant les campagnes 
de 1848 et de 1849. On publiera un recueil de ces 
expériences. 

Les chambres ont décidé que les médecins et les 
pharmaciens qui servent dans le corps de santé de 
l'expédition d'Orient ne pourraient conserver leurs 
grades que pendant la guerre ; ils recevront seule- 
ment une gratification d'une demi-année de solde. 
Ceux qui se distingueront par leurs services pourront 
obtenir le grade titulaire et l'autorisation de porter 
l'uniforme. 

Dans la darse de Gênes, on travaille à la con- 
struction de tentes-cabanes semblables à celles intro- 
duites dans l'armée française de Crimée, sur le mo- 
dèle de l'Empereur Napoléon III. 
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Les officiers de l'expédition d'Orient reçoivent les 
indemnités de campagne suivantes ; un sous-lieute- 
nant d'infanterie, 300 francs ; un lieutenant d'infan- 
terie et un sous-lieutenant de cavalerie et d'artille- 
rie, 400 ; un lieutenant dç cavalerie et d'artillerie, 
500 ; un capitaine et un médecin militaire, 600 ; un 
major, 800. Les pertes de bagages sont indemnisées 
en argent. 

SAXE. 

♦ 

On achève l'élaboration d'un projet d'ordonnance 
pour les tribunaux militaires. 

La première chambre a adopté une loi fixant la for- 
tune que doivent avoir les officiers en se mariant. 
Elle est portée à 12,000 écus pour les grades infé- 
rieurs, et réduite à û,000 pour les grades supérieurs. 
On la réserve exclusivement aux héritiers. 

SAXE-ALTENBOURG. 

On a achevé la transformation des fusils du contin- 
gent en fusils rayés semblables aux carabines & cham- 
bre autrichiennes. On a fourni aux 8 compagnies des 
chariots de bagages et des caissons, de modèle prus- 
sien. 

SCH WARZBOURG -RUDOLSTADT. 

On a adopté une loi pour le service militaire, re- 
posant sur le système de conscription et de tirage au 
sort. Cette loi fixe la durée du service, y compris la 
réserve, à six ans ; elle rend ce service obligatoire 
pour tous, et rétablit le remplacement. 



■ 
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SUÈDE. 

Le gouvernement a envoyé 100 hommes avec un 
officier du régiment de Kalmar travailler aux fortifi- 
cations de Gothland et de Slite. Il a dû en envoyer 
100 autres avec un officier du régiment de Krons- 
borg à Garlskronç, dans le même but. Les prépara- 
tifs sur terre se font à Stockholm sur une grande 
échelle. 

SUISSE. 

Un nouveau règlement d'instruction est adopté 
provisoirement pour deux ans. Il doit trop abréger 

l'instruction du soldat. On n'y présente et n'y porte 
plus l'arme. 

Les lignes des fortifications de Bellinzona, com- 
mencées le 25 août 1853, sont achevées. Elles sont à 
300 mètres de cette ville, du côté du lac Majeur ; la 
défense intérieure est à 500 mètres. Elles ont coûté 
250,000 francs, auxquels on en ajoutera 30,000 pour 
sacs, palissades, etc. 

Une commission, présidée par le colonel Ziegler, 
essaie un nouveau fusil de chasseur et le compare au 
fusil Minié. 

Au commencement de mai, une commission fédé- 
rale d'experts s'est réunie à. Berne pour examiner les 
plaintes réitérées sur la mauvaise qualité de la poudre 
fabriquée par la Confédération. On les a reconnues 
fondées en partie, et il s'agit de découvrir un autre 
mode de fabrication. 

Rodolphe de Stbiger. 
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ANNONCES. 

LIBRAIRIE DE V BERGER- LE VR AU LT ET FILS, 

ÉDITEURS DE L' ANNUAIRE MILITAIRE , 

rue des Saints-Pères , 8, à Paris, et à Strasbourg. 

Cours d'administration militaire en 15 leçons, par M. Rufin, 
major au 4' de cuirassiers, etc. In-12 broché 1 fr. 50 

Arithmétique simplifiée et appliquée au service militaire, 
par M. Laplaine. 1 vol. in-12 broché. 1 fr. 50 

GÉOMÉTRIE SIMPLIFIÉE ET APPLIQUÉE A L'ART MILITAIRE, par 

M. Laplaine. 1 vol. in-12 broché. 1 fr. 50 

Par décision ministérielle du 29 mars 1855, ces trois ouvrages 
ont été désignés comme pouvant être utilement consultés pour 
renseignement dans les écoles régimentaires. 



l'Algérie ou la civilisation conquérante. — Chants histori- 
ques, précédés de considérations générales sur les véritables 
causes de la guerre actuelle en Orient , accompagnés de trois 
caries, etc., par un ami de la gloire de nos armées. — Un vol. 
in-8*. Prix : 2 fr. — A Alger, chez Bastide; à Paris, chez Chal- 
lamel, 30, rue des Boulangers. 



ERRATA. 

Page 385, ligne 26, au lieu de: Commandement, lisez : Comman- 
dant. 

— 401, — 4, il faut lire: C'est ce que nous apprend égale- 

ment Masoudy : « Le calife Raschid avait, » 
dit-il, « formé le projet, » etc. 

— 404, — 8, au lieu de: Souvent, lisez: Rouvert. 

— 408, — 23 et 24, Usez : Ménager quelques stations de ra- 

fraîchissement. 



Le Directeur-Gérant, Noirot. 



Paris. — Imprimerie de L. Martinet, rue Mignon, 2. 
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CONSIDÉRATIONS 

POLITiaUES ET MILITAIRES 

SUR 

LA QUESTION D'ORIENT 0 '. 



CAMPAGNE DES ARMÉES TORQUES EN ASÏE. 

Si nous attachons, comme Français, une impor- 
tance toute spéciale à la campagne de Crimée, parce 
que l'honneur national y est intéressé et que les succès 
de nos armes nous rendent, à juste titre, fiers de nos 
soldats, nous ne pouvons nous refuser à reconnaître 
que la conquête de la Crimée tout entière ne sera pas 
la solution de la question d'Orient ; car le fait d'armes 
n'est par lui-même qu'un acheminement à cette solu- 
tion. Il s'agit, aujourd'hui, de trancher une question 



(4) Voyez les livraisons A2 à 52 du Spectateur militaire. 
"2 e SÉRIE. TOME Xïî. 1. 11 
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qui dure depuis un siècle et demi : il faut empêcher la 
Russie de peser sans cesse sur l'Orient, et d'y con- 
server des établissements solides qui, après l'avoir 
rendue maîtresse de la mer Noire et des pays danu- 
biens, l'amèneront de proche en proche, grâce à son 
influence sur les populations slaves de l'empire otto- 
man, jusqu'aux bords de l'Adriatique, soumettront à 
sa domination les bouches si disputées du Cattaro, et, 
par un mouvement de gravitation facile à comprendre, 
la jetteront sur l'Épire, la Macédoine, le Péloponèse, 
de telle sorte qu'un beau jour elle dominera dans la 
Méditerranée, anéantira l'influence antique de Venise, 
celle naissante de Trieste, et fera disparaître, dans 
une de ses longues étreintes, le petit royaume des 
Hellènes, qui croit au désintéressement du protectorat 
de la Russie. 

Quand nous aurons au nord et à l'ouest brisé cette 
influence et rendu à l'empire ottoman l'indépendance 
et la vie, il nous faudra sérieusement songer à l'orient 
et au sud du bassin de la mer Noire, à cette pauvre 
Asie Mineure qui n'est plus même l'ombre de ce 
qu'elle était au temps de sa splendeur, aux pays 
d'Arménie, de Géorgie, de Caucasie, jetés comme un 
pont entre l'Kuxin et la Perse, avec la Caspienne 
devenue un lac russe, parce que tant que la Turquie 
sera découverte de ce côté, elle ne pourra jamais être 
tranquille, et que la route des Indes sera menacée 
sans cesse par l'ambition moscovite. Après s'être fait 
presque une alliée delà Perse, hors d'état de résister 
aux armées russes et subissant une amitié qui prend 
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sa source dans la peur, la Russie tendra la main aux 
nomades des grandes steppes d'Asie, et se précipitera 
un beau jour sur l'Inde étonnée, avec une avant- 
garde de 200,000 Kirghises. Ce ne sont pas de vaines 
chimères, comme le prouve l'expédition du général 
Perowski, dont on ne connaît que les faits généraux, 
assez éloquents par eux-mêmes. 

Les opérations de l'armée d'Asie ont eu assez peu 
de retentissement en Europe pour qu'il ne soit pas 
inopportun de s'étendre un peu sur les entreprises 
des Russes dans cette partie du monde. Nous consa- 
crerons quelques pages à l'expédition du corps 
d'Orenbourg ainsi qu'aux opérations militaires du 
Caucase, pour démontrer l'impérieuse nécessité d'a- 
néantir la puissance militaire et l'influence russes 
partout où elles existent. 

En février 1854, le corps d'Orenbourg, commandé 
par le général Perowski, se mit en mouvement, et, 
après une route longue et périlleuse, entra dans 
Rhiva au mois de mai. Cette occupation ne fut pas le 
résultat d'une conquête, mais d'une convention avec 
le khan, que sa cupidité porta à aliéner l'indépen^ 
dance des Khiviens. Tout ce que nous savons, au 
reste, sur cette expédition est environné d'un tel 
mystère, les renseignements sont si incertains et si in- 
complets, que nous ne devons prendre que le fait, 
sans nous préoccuper des détails. 

Des officiers russes, envoyés en mission dans l'in- 
térieur de l'Asie, ont établi des rapports et conclu des 
traités avec la Boukharie, le Toura, lé schah du Ca- 
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boulet le fameux Dost-Mohammed, l'ennemi irrécon- 
ciliable des Anglais. 

L'Angleterre est parvenue à déjouer ces intrigues, 
qui ne tendent à rien moins qu'à substituer dans les 
Indes l'influence russe à l'influence britannique; ses 
troupes ont pris une forte position dans l'Afghanistan, 
et la Russie a été obligée d'ajourner ses projets. Nous 
disons ajourner, parce que nous savons par expé- 
rience que la première qualité de la politique mosco- 
vite est la persévérance, et que nous sommes sûrs que 
si on ne lui oppose des obstacles insurmontables, elle 
se réveillera plus puissante et plus audacieuse que 
jamais, au moment où on la croyait anéantie. Une 
des principales causes de la suspension des projets 
d'envahissement de la Russie fut le soulèvement 
des Kirghises, dont le résultat a été qu une partie des 
deux hordes soumises à la domination moscovite s'est 
réfugiée chez des bordes ennemies des Russes. Une 
autre cause est l'hésitation de la cour de Téhéran, en- 
tourée d'influences entre lesquelles elle n'ose choisir, 
toujours dans la crainte de s'attirer la colère de son 
redoutable voisin, et quia déjà fait cependant un acte 
d'énergie auquel on était peu préparé en se maintenant 
dans cette neutralité douteuse et perfide qui n'inspire de 
sécurité à aucun parti. La Russie, qui comptait sur une 
déclaration formelle en sa faveur, a été inquiète de l'at- 
titude de la Perse, et a compris que le moment n'était 
pas favorable pour donner suite à ses projets. Une 
troisième cause, impérieuse dans les circonstances 
critiques où la tournure des affaires du Danube et 
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Pattitude menaçante des puissances d'Occident 
avaient placé la Russie, fut la reprise des hostilités 
dans le Caucase. 

Force fut donc de suspendre toute opération ulté- 
rieure, et le corps d'Orenbourg, revenu sur les bords 
de la mer Caspienne, ne forma plus que la réserve de 
l'armée du Caucase, à laquelle il aurait pu se réunir 
en s'embarquant à bord de la flottille russe mouillée 
dans la mer Caspienne. 

Quoi qu'on en dise, l'insuccès de cette expédition 
n'a pas été aussi complet qu'on l'avait cru d'abord. 
Le général Perowski a laissé à Khiva une petite gar- 
nison qui s'est mise sur-le-champ h construire une 
forteresse, lui procurant le double avantage de main- 
tenir la ville et d'être à l'abri de toute agression de la 
part des Rhiviens. Les Russes, à ce qu'on assure, ont 
élevé le long de la route de Khiva à Orenbourg une 
chaîne de fortins en terre avec une petite garnison. 
On y a foré des puits artésiens qui fourniront de l'eau 
aux corps expéditionnaires, car lors des premières 
entreprises l'armée russe a appris à ses dépens à con- 
naître ces steppes, où le plus grand ennemi n'est pas 
le Tatare armé qui guette le traînard et le tue, mais 
la soif qui décime une armée en quelques jours et la 
cloue sur le point où elle l'a frappée. Ces précautions 
prouvent bien que les tzars ont une politique à la- 
quelle ils sont traditionnellement liés, et qui est plus 
puissante que leur volonté même. Le phénomène 
que présente la Russie est en contradiction avec 
les lois éternelles de la gravitation des peuples. Nous 
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savons historiquement que les populations barbares 
des Gaules et plus tard de la Germanie se précipitè- 
rent sur Rome dégénérée comme des vautours sur un 
cadavre ; mais ce mouvement fyt normal, ces nations 
descendaient du nord et se jetaient sur le midi, 
grande loi des migrations des peuples. La Russie, au 
contraire, s'épanouit dans tous les sens, elle descend 
vers le midi, s'étend vers l'orient, remonte vers le 
nord et gravite vers l'occident, sans s'inquiéter des 
difficultés; il est dans sa nature de s'épandre dans 
toutes les directions sans acception de climat ; elle a 
un but : lancer la race moscovite aux quatre points 
cardinaux, non pour féconder et civiliser, mais pour 
détruire, pour écraser ce qui se meut en dehors de 
sa sphère de convoitise. 

Ce qui révèle un plan bien arrêté de conquête dans 
les Indes, non pas en disputant à l'Angleterre la 
domination des mers, mais en traversant comme un 
pays conquis tout le centre de l'Asie, c'est qu'elle a 
augmenté ses forces navales, c'est-à-dire ses moyens 
de transport, tant sur la mer d'Aral qui est, comme' 
la Caspienne, un simple lac russe, que sur le Sirdaria 
(Jaxartes) et sur l'Amoudaria (Oxus) qui se jettent 
tous deux dans cette mer, ce qui la rend maîtresse 
de ces deux grandes artères de l'Asie. Qu'on remonte 
ces deux fleuves par la pensée, et Ton verra où ils 
conduisent, et quelle peut être la fin d'un système 
suivi avec tant d'opiniâtreté, système qui ne s'arrête 
devant aucun obstacle, pas même celui du temps, le 
plus grand de tous ceux qui imposent des homes à 



Digitized by Google 



SUR LA QUESTION D'ORIENT. 167 

l'activité humaine. Mais avant de conquérir et de 
combattre, la Russie étend ses relations commer- 
ciales; elle se met en rapport avec les populations, 
envoie des touristes inoffensifs, savants ou artistes, 
parcourir les pays qu'elle convoite, et qui lui rappor- 
tent autre chose que des produits de la nature et de 
l'art. C'est ainsi que le voyage de M. de Meyen- 
dorff dans la Boukharie fut une véritable mission 
politique, et non pas une simple excursion de voya- 
geur. Ces missions portent leurs fruits, car nous sa- 
vons qu'aujourd'hui la Russie exerce une grande in-> 
fluence dans la Boukharie, ce foyer du commerce de 
l'Asie centrale, et elle assure ainsi par des étapes la 
subsistance de son armée, lorsque le moment sera 
venu de pénétrer dans Flndostan. 

En même temps qu'elle convoite la domination des 
pays qu'arrose le Gange , elle ne dédaigne pas de 
tourner ses regards vers la Chine, et déjà l'aaûée 
dernière le gouverneur général des possessions asia-r 
tiques de la Russie a fait établir deux vapeurs qui 
naviguent sur le fleuve Amour, dont la Russie dispute 
l'embouchure aux Chinois. La persévérance de la po- 
litique russe apparaît tout entière dans cette entre- 
prise. Après avoir pendant quarante années exercé 
sur ce fleuve une domination absolue, les Russes y 
renoncèrent tout à coup, et pendant cent soixante- 
cinq ans ils ne parurent plus y songer ; puis tout à 
coup ils firent renaître des prétentions qu'on eut cru 
oubliées depuis longtemps. Les petites peuplades qui 
habitent à l'embouchure de l'Amour, et qui avaient 
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subi le joug de la Russie, s'étaient peu à peu émanci- 
pées en n'entendant plus le knout siffler sur leurs 
têtes, et elles avaient fini, par ne plus obéir ni aux 
Russes ni aux Chinois. Le gouverneur général a de 
nouveau jeté les yeux sur elles, et déjà elles ont re- 
connu la domination russe. Comme on voulait que 
cette nouvelle prise de possession portât ses fruits, 
une expédition a descendu le fleuve, dans la direction 
de l'Océan pacifique. Formé par le confluent de la 
Schilka et de PArgoun, l'Amour, coulant entre deux 
rives escarpées, n'offre pas dans une étendue de 
137 verstes un seul point où il soit possible de fonder 
de6 colonies. Il y avait autrefois sur ce point la for- 
teresse russe d'Albasin, rasée en 1689 par les Mand- 
choux ; en descendant, on arrive à la ville Amour, 
Sakhalin -oula-Khoton, occupée par des soldats 
Mandchoux. Les Russes y trouvèrent un accueil bien* 
veillant, et on leur dit qu'on les regardait comme des 
amis. On calcula que pour arriver à l'Océan il fallait 
creuser un canal qui raccourcirait de 300 verstes le 
chemin à parcourir. L'expédition fit une reconnais- 
sance exacte des deux bords du fleuve, étudia la nature 
du pays, constata le nombre des colonies qui subsis- 
tent encore, et poussa jusqu'à l'île Sakhalin, dont 
le côté méridional est habité par des Japonais. Ce 
fut une simple mais minutieuse exploration, qui eut au 
reste tous les résultats qu'on en attendait. On a re- 
connu que de Sakhalin la route est ouverte pour aller 
directement au Kamtchatka, en Amérique et au 
Japon. 
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En 1855, on a dû faire une expédition nouvelle 
dont on se promet les plus heureux résultats, d'au- 
tant plus qu'on a découvert le long du cours de 
l'Amour des richesses minéralogiques des plus abon- 
dantes, et M. Pekmikin, qui était attaché comme 
minéralogiste à l'expédition , a reconnu h l'embou- 
chure de l'Amour des gisements considérables de 
houille. 

Pour compléter ce système d'occupation, on s'est 
occupé sur-le-champ de créer de nouvelles colonies 
dans le cercie de Nertschinsk, et l'on avait même or- 
donné de préparer i50, 000 pouds (le pond = 20 kil.) 
de pain pour les nouveaux colons. Le tout sous la 
surveillance de troupes qui s'entendent parfaitement 
à faire régner l'obéissance partout où elles se trou- 
vent, comme si elles semblaient vouloir se venger de 
l'esclavage auquel elles sont soumises, en réduisant à 
la condition la plus dure les populations que leur mau- 
vais destin force à subir la domination russe. 

Le marché de Kiakhta est fréquenté par un nom- 
bre considérable de marchands russes qui se lient 
d'affaires avec les Chinois, parce qu'ils veulent habi- 
tuer les habitants du Céleste-Empire à des échanges 
avec la Russie. C'est par cette ville qu'arrivent les 
thés de caravane, apportés par les Chinois, et qui 
acquièrent un prix si élevé quand ils ont franchi les 
plaines désolées de l'Asie septentrionale. 

Le voisinage des Chinois, avec qui les Russes 
essaient doucement de faire des affaires, a fait naître 
la pensée de tirer parti d'une influence que le temps 
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ne peut qu'accroître, et là, comme partout ailleurs, on 
voit une pensée sagement mûrie, conduite avec une 
lenteur qui en garantit le succès et qui se lie au reste 
de la politique des tzars. 

Le succès de ces plans gigantesques livrerait, 
comme on le voit, l'Asie tout entière à la Russie, qui 
ne laisserait au commerce européen que le littoral , 
et la puissance anglaise dans l'Inde serait anéantie, 
même sans lutte ; car son heureuse rivale l'enlacerait 
dans les mille replis des moyens d'influences qu'elle 
sait si habilement établir, et finirait par l'étouffer, 
en resserrant chaque jour davantage le cercle où 
elle aurait permis à l'Angleterre de s'agiter. 

Redescendons maintenant vers la Gircassie, dont 
nous parlerons plus loin sous le rapport topogra- 
phique, et jetons un coup d'oeil sur l'état actuel des 
opérations des parties belligérantes. 

Les hostilités entre les Russes et les montagnards 
du Caucase remontent presque à. l'origine de l'empire 
de Russie : ce ne furent d'abord que des combats dont 
les provocateurs étaient le plus souvent les farouches 
habitants du Caucase, isolés de leurs voisins par leur 
genre de vie sauvage et par leur langage : c'était une 
guerre de race qui établissait pas à pas cette haine 
invétérée qui existe aujourd'hui entre les deux 
peuples. 

La guerre du Caucase proprement dite n'a pris les 
proportions que nous lui voyons que dans ces der- 
niers temps, lorsque le succès des armes russes, et 
l'asservissement successif des peuples qui se trou* 
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vaient dans le voisinage de la Russie, ont fait croire 
aux tzars enivrés de leur fortune que le rêve de 
Pierre le Grand, l'empire universel , tant par con- 
quête que par prépondérance, était près de se réaliser. 
En effet, n'avoir d'autres limites que celles de l'an- 
cien monde, tant au nord qu'à Test, imposer aux na- 
tions non encore subjuguées une volonté omnipotente, 
tel fut le rêve du véritable créateur de la politique 
moscovite , rêve continué par ses successeurs avec 
une persévérance qui fut assez heureuse pour que la 
Russie doublât en moins d'un siècle la population de 
son vaste empire par des conquêtes successives. Il ne 
fallait rien moins que la précipitation de l'empereur 
Nicolas pour détruire cet échafaudage si péniblement 
élevé. 

La lutte avec la Circassie s'engagea d'une manière 
plus sérieuse dans les premières années de ce siècle ; 
mais elle ne prit son caractère d'acharnement actuel 
qu'après l'avènement du tzar Nicolas, qui voulut ac- 
complir d'un seul coup les projets de ses prédéces- 
seurs. Tous ses désirs étaient de soumettre Tin- 
domptable population du Caucase, afin d'avoir presque 
de plein pied accès dans les plaines de Géorgie et de 
Mingrélie, qui ouvraient à ses armées, à ses mar- 
chands et à ses voyageurs les portes de l'Asie Mineure, 
et le rendaient maître de tout le littoral de la mer 
Caspienne. 

Il trouva un adversaire redoutable dans Kasi- 
Mollah, et plus tard dansSchamyl, qui résument en 
eux toute l'histoire de la guerre de l'indépendance 



Digitized by Google 



172 CO.NSIDÉBVriOXS POLITIQUES ET MILITAMES 

caucasienne. Ce ne fut pas seulement en évoquant 
chez les populations du Caucase le sentiment de leur 
nationalité menacée que les chefs tcherkesses leur 
firent prendre les armes contre la Russie, ce fut en 
faisant appel à leur fanatisme, et Schamyl, le disciple 
de Djelal-Eddin, devint, après la mort de Ilamsad- 
Bey, le successeur de Kasi-Mollah, le chef spirituel 
des tribus du Caucase. 

De 1832 à 1845, l'intrépide montagnard infligea 
aux Russes défaites sur défaites ; les généraux 
Grabbe, Rlucke, Neidhardt compromirent par leurs 
revers l'honneur des armes russes. Après l'affaire de 
Dargo, où les Russes perdirent 2,000 hommes, le 
tzar Nicolas avait eu beau élever à 160,000 hommes 
l'armée du Caucase, il n'obtint aucun avantage déci- 
sif. Les Caucasiens, dont la tactique ressemble en 
tous points à celle des Kabyles, se retiraient dans leurs 
forêts profondes, coupées de ravins, suspendues à des 
rochers inaccessibles, attiraient à leur suite, par une 
retraite simulée, les Russes honteux des défaites que 
ne cessaient de leur infliger de faibles ennemis. Là, 
l'ordre et la tactique n'étaient d'aucun secours , 
les rangs étaient rompus, nulle part on ne pouvait 
se former en bataille et présenter à l'ennemi, soit un 
front étendu, soit des colonnes profondes, et les 
lignes imparfaites de tirailleurs étaient enfoncées par 
les Tschetschenzes , qui disparaissaient aussi rapi- 
dement qu'ils étaient venus, laissant derrière eux le 
plus affreux carnage. 

L'histoire des campagnes du Caucase n'est qu'une 



Digitized by 



SUR I.A QUESTION d'ORÎHNT. 173 

longue suite d'escarmouches : rarement on trouve 
les montagnards réunis en corps considérables ; on 
voit pour la première fois, en 1846, Schamyl paraître 
avec 20,000 hommes dans la Kabardie, soumise au 
joug de la Russie, et se retirer avec des prisonniers 
et un butin considérables, laissant les Russes épou- 
vantés de tant d'audace. 

La stérile victoire de Gorgebil, si pompeusement 
célébrée par les bulletins russes, leur coûta d'énormes 
sacrifices. Tout l'avantage que le tzar tirait de cette 
guerre était d'endurcir ses troupes à la fatigue, de les 
accoutumer aux dangers et de permettre à ses offi- 
ciers de se former au rude métier des armes. Aussi 
les meilleurs officiers viennent-ils de l'armée du Cau- 
case. C'était encore un lieu d'exil pour les hommes 
auxquels le joug inintelligent imposé à l'armée sem- 
blait trop pesant; ils allaient, au milieu de dangers 
sans nombre, exposés à la balle ou au schaschka des 
Tcherkesses, expier leurs velléités d'indépendance. 
Les officiers polonais étaient plus souvent que les 
Russes favorisés de cet exil ; aussi les montagnards 
ont-ils reçu de plus d'un transfuge des leçons d'art 
militaire, bien qu'ils aient affaire à un peuple soup* 
çonneux, qui redoute la trahison, et sait qu'il ne doit 
la conservation de son indépendance qu'à ses mon- 
tagnes inaccessibles. 

L'empereur Nicolas apprenait avec un sentiment 
d'indignation profonde chaque nouveau revers de son 
armée, lui, le souverain de 65 millions d'hommes, 
était depuis un quart de siècle tenu en échec par une 
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poignée de fanatiques, qui l'empêchaient de civiliser 
les montagnes sauvages du Caucase, en y introdui- 
sant son système de coupes réglées d'hommes et de 
forêts. Ce massif, jeté entre les steppes des Noghais 
et les plaines de la Géorgie, était un obstacle insur- 
montable pour ses armées qui n'avaient réduit que 
les plaines ou les derniers contreforts des montagnes, 
lardés de krépostes et loin de lui assurer la domi- 
nation du pays. Pourtant il lui fallait la Caucasie 
pour compléter son système de conquête : c'était le 
pont jeté entre le Nord et l'Orient, et de larges voies 
de communications, de vastes routes militaires étaient 
nécessaires à l'accomplissement de ses projets. A la 
moindre guerre, la Géorgie, base naturelle de ses 
opérations dans l'Asie Mineure , et l'Arménie lui 
échappaient, et il laissait sur ses derrières des enne- 
mis cent fois plus redoutables que ses Cosaques tcher- 
comores et ses Kalmouks indisciplinés. Le prince 
Woronzoff, général autant que diplomate, fut nommé, 
en 1845, commandant en chef de l'armée du Cau- 
case , avec des pouvoirs étendus. La position était 
difficile, car la Caucasie avait coûté la vie ou la répu- 
tation et leur grade à un grand nombre de généraux ; 
aussi jusqu'en 1848, malgré son activité et ses efforts, 
ne put-il rien accomplir de solide et de durable. 

Il lui manquait, en effet, les deux éléments de suc- 
cès si habilement mis en œuvre par les Russes, quand 
la ressource de la force brutale leur échappe, nous 
voulons dire l'intimidation et la corruption. Les 
Tschetschenzes n'étaient accessibles à aucun de ces 
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deux moyens; il fallait donc les soumettre par les 
armes et soutenir une lutte sans cesse renaissante. 
Chaque année, l'armée russe du Caucase était déci- 
mée, et à peine y avait-il à enregistrer un fait d'armes 
qni pût sauver l'honneur du drapeau. 

1848 fut pour la Caucasie une époque de tran- 
quillité : les hostilités furent suspendues, et l'armée se 
borna à observer les montagnards. Le cabinet de 
Saint-Pétersbourg était à cette époque assez forte- 
ment occupé des affaires de l'Europe pour laisser 
Schamyl reprendre haleine. Il était toujours sûr de le 
retrouver quand il lui plairait de reprendre l'offensive, 
aussi ne courait-il aucun risque en ajournant ses opé- 
rations. 

Cette année de commotions fut stérilement em- 
ployée par l'empereur Nicolas , ou pour mieux dire 
il manqua d'à-propos, car jamais l'époque n'avait 
été plus favorable pour l'accomplissement de ses pro- 
jets, La France , agitée à l'intérieur par des partis 
qui se disputaient le pouvoir, était fort belliqueuse au 
dedans et très peu au dehors. Elle manquait d'en- 
thousiasme et de confiance en elle-même. L'armée, 
nous voulons parler des sommités militaires, se mon- 
trait peu empressée de paraître, comme nos pères, 
sur des champs de bataille tant de fois illustrés ; il ne 
faut pas l'accuser de tiédeur ou de pusillanimité; 
mais elle sentait qu'au bout de ses efforts se trouvait 
l'inconnu, et l'inconnu la faisait hésiter. Le Gouver- 
nement provisoire et celui qui lui succéda, jusqu'à la 
fin de Tannée, étaient d'humeur pacifique. La France 
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• 

n'était pas à craindre pour le tzar. Il aurait dû, avec 
sa haute intelligence, comprendre que le moment 
d'agir était venu. 

La révolution de Berlin, celle de Vienne, les agi- 
tations de l'Allemagne centrale, les parades du par- 
lement de Francfort, puis le soulèvement de la Hon- 
grie, devaient le rassurer sur une opposition impos- 
sible. Partout les peuples et les rois avaient assez 
affaire dans l'intérieur du pays pour peu se préoccu- 
per de ce qui se passait à l'extérieur. Pourquoi le 
tzar ne profita-t-il pas de cette circonstance pour en- 
tretenir dans les Principautés un mouvement qu'il 
eût toujours été temps de comprimer? Que ne souleva- 
t-il les populations slaves de la Turquie qui connais- 
saient son nom et le regardaient comme le chef spi- 
rituel de l'orthodoxie? Que ne fit-il appel aux chefs 
militaires de l'Épire, de la Macédoine et de la Thes- 
salie? Une fois le feu à la Turquie d'Europe, sans que 
son nom eût été prononcé , sans qu'un seul de ses 
soldats eût franchi le Pruth, qu'un seul de ses navires 
eût mis à la voile pour la côte de Turquie, il fût alors 
intervenu, comme il fit plus tard en Hongrie, et eût 
acquis à peu de frais les avantages d'un protectorat 
dont son habileté eût tiré parti. L'Europe, divisée en 
ce moment en deux partis, l'un qui applaudissait au 
soulèvement des peuples, et qui n'eût pas manqué de 
trouver que les Bulgares et les Grecs avaient raison 
de secouer le joug du croissant; l'autre, craintif, ti- 
moré, ne redoutant rien tant que ces agitations de 
peuples et de races, et qui eût approuvé l'intervention 
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de la Russie dans l'intérêt du rétablissement de 
Tordre, mot qui fut tant de fois alors un prétexte de 
désordre ; tout concourait à favoriser la réalisation 
de la politique séculaire de la Russie. 

Si le tzar, dont la ferme volonté et l'énergique persé- 
vérance étaient connues, eût préféré au moyen timide 
et cauteleux des soulèvements populaires, celui plus 
conforme à son caractère audacieux, l'attaque de force 
ouverte, il eût pu, au moyen de sa flotte de Sébasto- 
pol, jeter en quelques jours 50,000 hommes sur la 
côte turque, à Varna, h Burgas, ou même à Midia, 
aux portes de Constantinople, et la double croix eût 
remplacé le croissant sur la mosquée de Sainte- 
Sophie avant que la nouvelle de ce grand événement 
fût parvenue aux puissances européennes. 

Il en fut autrement, l'inquiétude le contint dans 
une inaction dangereuse : comme l'Europe tout en- 
tière , il fut arrêté par la crainte de l'inconnu, et il 
ne sortit de son rôle de spectateur de la révolution 
européenne que pour pénétrer en Hongrie, et se faire 
de l'Autriche, qu'il ne craignait pas d'humilier, une 
ennemie irréconciliable. 

L'étourderie du prince Menschikoff a jeté la Russie 
dans une guerre qui lui fera perdre les conquêtes 
d'un siècle, et la Circassie elle-même sera arrachée à 
sa domination. Schamyl a repris les armes avec plus 
de vigueur que jamais en voyant la Russie occupée 
sur le Danube, puis en Crimée. 11 a, il est vrai, essuyé 
plusieurs défaites dans des escarmouches, en no- 
vembre 1853, et une autre au mois de janvier de 
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cette année; mais ce ne sont pas de ces revers qui anéan- 
tissent une armée ; il tient toujours la campagne et 
n'a pas encore remis l'épée dans le fourreau, bien 
qu'on ait prétendu que son fils, cédant aux insinua- 
tions adulatrices de la Russie, avait promis de ne pas 
porter les armes contre cette éternelle ennemie de la 
race caucasienne, et eût opposé à son père une résis- 
tance opiniâtre. Le vieux général de Woronzoff, rappelé 
le 11 décembre 1854, après dix années de pouvoir, a 
été remplacé par le général Murawieff 1 er , qui jouit 
d'une grande réputation militaire. L'avenir nous ap- 
prendra ce qu'il fera pour soumettre ces montagnards 
indomptables, et s'il sera plus heureux que ses pré- 
décesseurs. Qu'il se rappelle le proverbe persan, qui 
dit : Quand les rois sont trop heureux , ils vont au 
Caucase! Ils y reçoivent les leçons de l'adversité. 
C'est sans doute le sens de ce proverbe, et si nous en 
jugeons par ce qui est arrivé aux gouverneurs qui se 
sont succédé dans la Caucasie, il ne manque pas de 
justesse. 

On s'est étonné de voir Schamyl ne pas prendre, 
dès le commencement de la guerre, parti pour la 
Turquie, et jusqu'à ce moment, il ne s'est pas ouver- 
tement prononcé. On lui a envoyé des négociateurs, 
plusieurs de nos officiers ont été dépêchés vers lui ; 
mais ils l'ont trouvé inébranlable dans ses résolu- 
tions. La cause est facile à comprendre. Schamyl a 
combattu pour l'indépendance de sa nation ; il a jus- 
qu'à ce jour réussi à la soustraire au joug de la Rus- 
sie, et ce n'est pas pour reconnaître la suzeraineté 
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de la Turquie. Il veut être indépendant, et c'est h ce 
titre seul qu'il assurera aux Turcs sa coopération. 
Elle serait, aujourd'hui que les affaires d'Asie se com- 
pliquent, assez efficace pour que le Sultan n'hésite 
pas à proclamer l'énergique montagnard prince in- 
dépendant des pays du Caucase. 

Sans entrer dans de longues considérations sur la 
physionomie du théâtre de la guerre compris entre 
les derniers versants septentrionaux des montagnes 
du Caucase et le bord oriental du Bosphore en sui- 
vant le littoral du Pont-Euxin, j'en donnerai une idée 
rapide, car ces contrées sont si peu connues, que 
lorsque les affaires de Circassie commencèrent à atti- 
rer l'attention publique, on n'avait aucune idée de la 
position des points si vaillamment défendus par 
Schamyl, et l'on ne trouvait sur aucune de nos cartes 
Dargo, Akuscha, Himri ; on confondait les Tschet- 
chenzes et les Lesghis avec les Tscherkesses, et l'on 
appliquait généralement le nom de Circassiens à 
tous les peuples qui habitent l'espace compris entre 
la mer Noire, la mer d'Azoff et la mer Caspienne. 

La Russie, en guerre depuis longtemps avec les 
peuples de cette partie de l'Asie, a fait successive- 
ment élever sur le littoral, depuis Anapa jusqu'à 
Poti, une série de fortins, et creuser une foule de pe- 
tits ports qui lui étaient d'une grande importance 
dans ses luttes avec les Tscherkesses pour maintenir 
laMingrélie, la Gourie, la Géorgie et les autrés pro- 
vinces transcaucasiennes. Un autre but de cette 
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chaîne non interrompue de forts, qui s'étendait 
d'Anapa jusqu'à Pitzounda, était de fermer aux Tscher- 
kesses indépendants toute communication avec la mer 
Noire, par laquelle ils tirent tout ce que ne produit 
pas leur sol, et ce qui sert tant à leur subsistance 
qu'au maintien de leur indépendance ; mais les Russes 
eux-mêmes, quoique maîtres de la mer Noire, étaient 
serrés de si près par leurs ennemis, qu'ils ne pou- 
vaient communiquer d'un fort à l'autre que par mer, 
la route de terre étant peu sûre, et la marche des 
troupes à travers le territoire circassien étant tou- 
jours accompagnée d'escarmouches suivies de pertes 
considérables. 

Les autres places du littoral, telles que Souchoum- 
Kalé, llori, Anaclée, Redout-Kalé et Poti, possèdent 
de bonnes rades , mais sans importance pour une 
guerre maritime, car elles ne peuvent contenir un 
grand nombre de navires, ni les abriter contre le 
mauvais temps et les attaques de l'ennemi. Elles ne 
servent donc qu'à asseoir sur des bases solides la do- 
mination russe dans la Transcaucasie, car elles leur 
permettent d'assurer le ravitaillement de leur armée 
d'occupation et l'envoi de renforts sur les points où 
une entreprise militaire se prépare, ou bien, ce qui 
arrive trop souvent, où la garnison, réduite par la 
mort à une poignée d'hommes, serait hors d'état de 
résister à une attaque, et ne fonde sa sécurité que sur 
l'abri des murailles derrière lesquelles elle est ca- 
chée. 
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La côte turco -asiatique présente plusieurs points 
d'une haute importance stratégique ; ce sont Batoum, 
Rizeh, Trébizonde, Sinope, Ineboli et Erekli. 

Batoum estuneplace frontière dirigée contre laGou- 
rie; c'est le point de jonction d'un réseau de routes 
qui s'étendaient, avant 1828, jusque dans le district 
arménien d'Achaltzik, et qui appartient aujourd'hui k 
ia Russie. Cette route conduit à présent à Kars, et est 
le chemin le plus court pour arriver à cette place. Le 
port de Batoum est assez vaste pour contenir un cer- 
tain nombre de navires de guerre, et les protéger 
contre les attaques de l'extérieur par ses ouvrages et 
ses batteries, perfectionnés dans ces derniers temps 
par des officiers européens. 

Trébizonde, capitale du pachalik du même nom 
qui comprend l'Arménie septentrionale, est un entre* 
pôt pour les marchandises qui sont transportées dans 
l'Arménie russe et la Perse et pour les caravanes. Cette 
ville a été tout récemment entourée d'ouvrages de dé- 
fense, et possède un port assez vaste protégé contre 
l'extérieur par des batteries tout nouvellement éta- 
blies. 

Sinope est un des points les plus importants de 
cette côte, non pas tant à cause de sa valeur straté- 
gique que de son port vaste et bien abrité. Elle 
possède un chantier pour les navires, ce qui est 
d'un grand poids pour la marine turque. A moitié 
chemin entre Constantinople et Trébizonde, à 700 kilo- 
mètres environ de chacune de ces deux villes et a 
120 deSébastopol, cette place, située dans la partie 
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la plus étroite de la mer Noire, s'élève à l'extrémité 
d'une langue de terre qui se prolonge dans la mer 
comme .un cap, et appartient à une presqu'île d'une 
vingtaine de kilomètres de tour, fermée d'un côté 
par les murs de la ville, et présentant de tous les 
autres côtés des rochers à pic. Sinope possède deux 
ports, un au sud de la péninsule, l'autre à l'ouest. Les 
environs sont renommés par leur fertilité. Le climat 
est plus agréable encore que celui de Constantinople. 
L'importance de Sinope consiste surtout dans son com- 
merce d'exportation de câbles, d'ancres, de cordages 
et de goudron ; c'est pourquoi cette ville est, après 
Constantinople , regardée comme l'arsenal maritime 
le plus considérable de l'empire. Les bâtiments con- 
struits avec le bois des chênes qui croissent dans les 
montagnes des environs ont la réputation d'être 
presque indestructibles, et sont regardés comme les 
fneilleprs de toute la Turquie. Pour nous autres Eur 
ropéens qui avons vu les magnifiques chantiers de 
Brest, de Rochefort et de nos grandes places mari- 
times, Sinope laisse beaucoup à désirer, car il lui 
manque même une corderie. 

Nous avons donné sur cette ville quelques détails 
touchant sa valeur comme chantier de marine, parce 
que les puissances d'Occident ne peuvent man- 
quer de tirer parti de sa position favorisée pour y éta- 
blir un vaste entrepôt qui servira à toutes les nations 
naviguant dans la mer Noire. Sinope, entre les mains 
d'ingénieurs européens , peut acquérir une impor- 
tance égale et supérieure peut-être à SébastopoL 



Digitized by 



SUR LA QUESTION d' ORIENT. 18& 

Érekli et Ineboli sont des villes de commerce su- 
périeures à Sinope, sous le rapport de l'activité qui y 
règne , et les aboutissants des grandes artères qui 
conduisent dans l'intérieur de l'Asie. 

Le points les plus importants de tout le littoral de 
Ja mer Noire sont les détroits qui unissent cette mer 
à la Méditerranée et sont séparés par la mer de Mar- 
mara : le premier est le Bosphore, qui commence à 
Poïvos, sur la côte d'Asie, et finit à Constantinople sur 
celle d'Europe. Il a environ 28 kilomètres de long, 
4 kilomètres dans sa plus grande largeur et 600 mè- 
tres dans sa partie la plus resserrée. Les courants 
suivent la direction des vents, et il est, presque en 
tout temps, dangereux de le passer sans pilote. Dans 
toute sa longueur , ce canal est défendu par onze 
châteaux et dix-neuf batteries, établis tant sur un bord 
que sur l'autre, et qui sont armés de 600 canons et 
50 mortiers, mais sont disposés de manière à pouvoir 
mettre 400 autres pièces en batterie. 

Les plus grcinds châteaux de la côte d'Europe sont : 
Kila, Fanaraki, Karibdje et Roumeli-Kavak, et sur 
celle d'Asie : Riva, Poïvos, Anatoli-Kavak et Joucha. 

Le détroit des Dardanelles , qui met la mer de 
Marmara en communication avec l'Archipel, est plus 
long et plus large que le Bosphore. Il a environ 
50 kilomètres de longueur, 8 kilomètres dans sa plus 
grande largeur, et 1500 mètres dans sa partie la 
plus étroite. Ses moyens de défense consistent dans 
les châteaux neufs des Dardanelles, Sedd-Bahr- 
Kalessi et Palœocastro en Europe, et Jtoum-Kalessi 
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en Asie. Les deux Kalessi sont des ouvrages fermés, 
casematés , construits à la turque et couverts par des 
ouvrages en terre. Palœocastro est placé beaucoup 
tropliaut pour qu'il soit possible d'en tirer parti pour 
la défense du détroit. Ces trois forts et leurs ouvrages 
avancés sont armés de 170 canons et 30 mortiers* 
Les autres châteaux, appelés les vieux châteaux des 
Dardanelles, sont au nombre de deux : Kilid-Bahr en 
Europe et Sultané-Hissar en Asie, chacun avec trois 
batteries; ce sont huit points fortifiés qui consti- 
tuent la défense moyenne des Dardanelles. Ces ou- 
vrages sont éloignés les uns des autres de 1500 mè- 
tres. Toutes les batteries, à l'exception de deux, sont 
à fleur d'eau. Ces huit ouvrages sont armés de 230 ca- 
nons et 16 mortiers, et leurs feux se croisent. Ils ont, 
comme moyen de défense, une valeur bien plus 
grande que les châteaux neufs. Ce qui fait surtout la 
force de ce détroit, c'est que les courants et les vents 
s'opposent pendant près de 15 kilomètres à la marche 
de l'ennemi et le laissent exposé au feu de ces ou- 
vrages. Les troisièmes ouvrages qui constituent le 
système intérieur de défense se composent de Bohalie 
en Europe, avec 120 canons, et de Nagara en Asie, 
avec 33 canons et 4 mortiers ; tous deux sont à fleur 
d'eau. Ils ont été construits en 1807, et complètent 
la défense du détroit. 

Ce sont eux qui couvrent efficacement Constanti- 
nople du côté de la mer. Chacun des deux détroits, 
ainsi que les châteaux et leurs garnisons, est sous les 
ordres d'un seul commandant, ayant le grade de gé- 
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lierai de brigade. Au commencement de la guerre, 
Hussein-Pacha commandait les batteries du Bosphore 
el Rustem-Pacha celles des Dardanelles. 

Constantinople, que nous ne nous arrêterons pas 
à décrire comme ville, mérite notre attention sous le 
rapport stratégique. Sa position est très forte du côté 
de la mer, grâce aux moyens de défense dont nous 
venons de parler, et il faudrait pour le surprendre 
des auxiliaires faisant une diversion , ou bien avoir 
des intelligences dans la place. Du côté de terre, 
cette ville est fermée par une double muraille, qui 
part du château des Sept-Tours, sur la mer de Mar- 
mara, et s'étend jusqu'à Ejoub, ce qui forme une 
enceinte d'environ 7 kilomètres. Le mur intérieur a 
6 mètres de haut et le mur extérieur & ; tous deux 
sont flanqués de 250 tours. 11 y a devant le mur ex- 
térieur un fossé large de 25 pieds. Ces fortifications 
suivent les mouvements du terrain ; mais elles sont 
en partie ruinées, et sur plusieurs points le fossé est 
comblé. A l'ouest, en avant du faubourg d' Ejoub et 
du mur de la ville, s'élèvent les deux grandes ca- 
sernes de Daoud-Pacha et de Ramis-Tchiflik , qui 
ressemblent à deux camps retranchés et peuvent con- 
tenir une armée. Du côté de la mer, la ville est en- 
tourée d'un mur moins élevé et d'une épaisseur assez 
considérable, devant lequel on a établi des batteries. 
Le Sérail, entouré d'un mur flanqué de tours, est bâti 
sur une langue de terre, à l'entrée du port, un des 
plus excellents du monde et qui peut contenir 
1200 navires. Le vieux sérail est dans la partie aié- 
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ridionale de la ville, et le château des Sept-Tourâ, 
qui est une espèce de citadelle, est bâti à l'intérieur 
du mur de la ville ; et, à son extrémité méridionale, 
Galata, Péra et Tophana sont séparés par un mur 
des faubourgs du Nord, La tour de léandre, située 
entre le sérail et Scutari, sur la rive asiatique, est 
construite sur un écueil s'élevant à peine au-dessus 
de la surface de l'eau, et concourt, avec les batteries 
du Sérail et de Tophana, à la défense de la passe. 
Des conduites d'eau, en partie souterraines, alimen- 
tent la ville. 

Depuis le commencement de la guerre, nos soldats 
ont fait des améliorations considérables dans le sys- 
tème de défense de la ville ; ils ont donné une phy- 
sionomie militaire aux positions qui méritaient d'être 
défendues, afin de mettre Constantinople à l'abri d'un 
coup de main, et ces travaux se perfectionnent chaque 
jour. 

On voit par ce qui précède combien est favorisée 
la position de Constantinople, les ressources com- 
merciales que lui procure sa position sur deux mers et 
tout le parti qu'on en pourrait tirer en en faisant une 
ville européenne. La Russie l'a bien compris ; elle a 
senti qu'elle ne pourrait s'élever à la hauteur de puis- 
sance maritime de premier ordre que lorsqu'elle ne 
serait plus enfermée dans la mer Noire, comme dans 
un lac sans issue. Il lui fallait le passage du Bosphore 
et des Dardanelles pour circuler librement dans la 
Méditerranée. C'est cette préoccupation qui Ta per- 
due, et qui a fait faire à l'empereur Nicolas la faute 
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de précipiter ses desseins et celle , plus grande en- 
core, de choisir pour les mettre à exécution le mo- 
ment oh le chef de la nation française , inaugurant 
une politique nouvelle, s'indignait de voir l'équilibre 
européen sans cesse menacé par l'outrecuidance 
moscovite, et était forcé de tirer Pépée pour empêcher 
la Russie de compromettre tous les intérêts politiques, 
matériels et moraux de l'Europe, en faisant subir à la 
Turquie le même sort qu'à la Pologne. 

Constantinople répondait à tous les plans d'avenir de 
Pempereur Nicolas ; le tsar sentait toute l'importance 
de cette position, et elle est, il faut l'avouer, unique 
peut-être dans le monde. Puisse le sultan Abdul-Medjid 
comprendre les ressources de tout genre que sa ca- 
pitale offre à l'Empire ottoman, et attacher tous ses 
soins à en faire, par de sages réformes, non-seule- 
ment la première ville de commerce du monde, mais 
encore un des points militaires les plus imposants. 
S'il a pleine confiance en ses alliés , qu'il laisse nos 
ingénieurs tirer de cette ville le parti auquel elle est 
ai bien appropriée ; Constantinople bravera les me- 
naces de la Russie et ne craindra pas, comme il y a 
trois ans à peine, de voir paraître sous ses murs un 
ennemi lui imposant des lois. 

Nous n'avons parlé de Constantinople, situé sur le 
bord européen du Bosphore, que parce qu'on a pré- 
tendu que les Russes, victorieux en Asie, pourraient 
s'avancer jusque sur le détroit, et de là attaquer la 
ville, et même y pénétrer par un coup de main. On 
voit que cette crainte est exagérée : certes, la pré- 
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sence des Russes victorieux sur le Bosphore serait 
pour Constantinople une menace, si la ville était 
abandonnée à elle-même; mais les troupes anglo- 
françaises, rassemblées soit dans la place elle-même, 
soit à M aslak, suffiraient pour tenir l'ennemi en échec 
jusqu'à ce que les flottes combinées vinssent le dis- 
perser, et que des troupes européennes, jetées sur la 
côte d'Asie, les obligeassent à revenir sur leurs pas 
pour éviter de perdre leurs communications. 

Par sa position, Constantinople forme dans les cir- 
constances actuelles une sorte de dépendance de 
l'Asie avec laquelle l'unit une étroite solidarité; 
c'est pourquoi il n'était pas possible de l'omettre dans 
le tableau du théâtre de la guerre. 

Pour en revenir au véritable théâtre des opéra- 
tions, nous tracerons une rapide esquisse des pro- 
vinces du Caucase et de celles russo-turques qui 
s'étendent jusqu'aux montagnes de l'Arménie. Les 
possessions de la Russie dans cette région sont les 
points les plus vulnérables de cet immense Empire. 
C'est pourquoi le gouvernement russe, qui sait le peu 
de ressources de toute nature que présentent ces con- 
trées et qui connaît, par Texpérience de longues an- 
nées, les sacrifices qu'elles lui coûtent en hommes et 
en argent, a une tendance manifeste à descendre vers 
le sud de l'Europe et de l'Asie, pour y fonder des éta- 
blissements moins onéreux et plus productifs. 

Toute la chaîne du Caucase, depuis l'Ile Taman, 
dans la mer d'Azoff, jusqu'à la péninsule d'Apcheron, 
dans la mer Caspienne, est peuplée de tribus confon- 
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dues sous le nom commun de Tcherkesses (Circas- 
siens) ou Adighés. Les Circassiens proprement dits 
habitent entre les côtes de la mer Noire et le Kouban ; 
au sud de l'Elbrus, sont les Abchases et les Suanètes ; 
au nord et à Test de l'Elbrus, les Kabardiens et les Os- 
sètes ; puis, au nord et à Test de la chaîne centrale 
des montagnes du Caucase, les Tschetschenzes, les 
Lesghis, les Koumikes et les Schoumakhi. Au sud de 
ce massif habitent les Mingréliens, les Imérétiens, 
les Gouriens, les Géorgiens et les Scheki, et plus au 
sud, encore sur la rive droite du Kour, s'étendent les 
pays d'Arménie conquis par les Turcs et les Persans. 

Les populations du Caucase peuvent se diviser en 
deux groupes, celles du littoral et de la plaine, ou des 
derniers contre-forts du massif caucasien ; tels sont 
les Abchases , les Kabardiens et les Ossètes, qui se 
trouvent entre les Circassiens et la Tschetschena. Ils 
ont avec la Russie des relations amicales et ont re- 
connu sa domination, ce qui n'empêche pas que, 
entraînés par l'exemple de leurs belliqueux compa- 
triotes des montagnes, ils ne prennent souvent les 
armes. Les autres tribus caucasiennes sont indépen- 
dantes ; car on ne peut considérer comme un asser- 
vissement l'établissement, de distance en distance, de 
petites places fortifiées qui entourent les contrées qui 
ont conservé leur indépendance. Si ce n'est pas une 
menace pour le présent, c'en est une pour l'avenir; 
car ces petits forts, si inoffensifs en apparence, pé- 
nètrent de plus en plus avant dans le pays, et sont 
les germes d'établissements plus considérables, 
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II est important de connaître les grandes lignes 
stratégiques et les voies de communications établies 
par les Russes pour apprécier leur position dans les 
provinces transcaucasiennes et leurs moyens de rap- 
ports avec la Russie, 

Toutes ces lignes viennent aboutir à la frontière 
septentrionale de la Caucasie, dans les pays habités 
par les Cosaques de la ligne, à Mosdoket à Iekaterino- 
grad ; elles communiquent , par Géorgieffsk , avec 
Stavropol, siège du gouvernement de la Ciscaucasie. 

De Mosdok, les lignes stratégiques de ce réseau 
prennent trois directions : 

1° Une dans l'ouest, passant par Iekaterinograd et 
se terminant à Taman, sur la mer d'Azoff; elle tra- 
verse sur un point le pays indépendant des Tcher- 
kesses. 

■ 

2° Une dans l'est, qui suit la rive gauche du Terek 
et se prolonge jusqu'à la presqu'île d'Apcheron. Elle 
va jusqu'à la frontière de Perse, et communique 
avec les routes qui viennent de Tiflis et de la Trans- 
caucasie. 

3° Au sud, est la ligne la plus importante : elle tra- 
verse les montagnes et unit directement Mosdok et 
Tiflis, le point de jonction de toutes les lignes straté- 
giques de la Transcaucasie. 
: Les lignes transcaucasiennes suivent quatre direc- 
tions : 

4* La ligne occidentale , qui s'étend de Saint- 
Nicolas à Ànapa, sur la mer Noire ; 
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2° La ligne sud- ouest, qui passe par Erivan et 
conduit jusqu'aux frontières de Perse. 

3° La ligne sud-est, qui est un embranchement de 
la précédente et aboutit également aux frontières de 
Perse; 

h° La ligne orientale, avec deux embranchements» 
se termine à Szaljan, où elle rencontre la route de 
Bakou. 

Toutes ces lignes sont réunies entre elles par des 
embranchements latéraux qui mettent en communica- 
tion les points principaux avec les fortins disséminés 
dans les montagnes, ou bien les différentes villes, 
dont les principales et les plus importantes sont celles 
qui touchent à la frontière de Turquie, telles que: 
. La ligne de Saint-Nicolas à llori et Koutaïs; 

Celle de Tiflis à Achaltzik, avec son embranche* 
ment sur Batoum, à la frontière turco-arraénienne et 
sur Alexandropol, et établit des communications di- 
rectes avec Kars et Bajazid. 11 part également de 
cette dernière place une route qui conduit directe- 
ment à Makou, en Perse. 

Au nord, ou dans la Ciscaucasie, outre la ligne 
principale du Terek, une ligne de places fortifiées 
entoure la Tschetschena et le Daghestan, et sépare 
ces pays de lar Kabardie et du pays soumis à la do- 
mination russe. 

La Russie, habile comme toujours à profiter des 
circonstances pour conserver sa prépondérance ma- 
térielle, a adopté, dans sa guerre du Caucase, un sys- 
tème approprié à la nature du pays : les troupes de 
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ligne occupent les nombreuses forteresses de la ligne 
du Caucase et des lignes intérieures, ainsi que les 
principaux défilés, tandis que les Cosaques occupent, 
à l'extrémité de la ligne extérieure, des stanizas, es- 
pèces de colonies fortifiées qu'ils ne quittent que pour 
entreprendre de grandes expéditions ou pour faire le 
service dans les places. Ce sont les Cosaques de la 
ligne qui sont la pierre angulaire de la domination 
russe dans les provinces du Caucase , car leur genre 
de vie, leurs mœurs et leur manière de combattre 
étant semblables, presque en tous points, à celles des 
montagnards, ils sont d'un grand secours à l'armée 
russe. Sur la ligne du Caucase, ils sont environ 
80,000. 

On a vu, par le tableau que nous avons tracé de 
la physionomie de la guerre du Caucase, que les tra- 
vaux patiemment entrepris par les Russes et exécutés 
avec une si grande intelligence des difficultés à 
vaincre et des résultats auxquels aboutiraient ces 
efforts, n'ont pas, jusqu'à ce jour, amené la soumis- 
sion des tribus indépendantes; mais, en étudiant le 
système adopté par la Russie, on reconnaît qu'il con- 
duit nécessairement à la conquête de tout le pays, et 
à la soumission des tribus belliqueuses de laTschet- 
schena et à celle des Lesghis. Aussi est-il temps que 
l'Europe intervienne, si elle ne veut pas que les Cir- 
cassiens succombent et ne puissent plus être que des 
auxiliaires aussi incertains que le sont les habitants 
des parties plates du pays. 

Le théâtre russo-asiatique de la guerre, celui sur 
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lequel Orner. Pacha va de nouveau mesurer sa for- 
tune avec celle de Murawieff, est divisé en trois ré- 
gions. 

La première s'étend des bords de la mer Noire, 
entre Ilori et Batoum jusqu'à Tiflis. La ligne d'Ilori 
et de Pitzounda est d'une grande importance pour les 
Turcs, en ce qu'elle leur permet de couper aux Russes 
toute communication avec la Transcaucasic par la 
mer Noire, et les oblige à suivre la ligne si imprati- 
cable du Caucase ou le long des côtes de la Caspienne. 
Un des autres avantages de cette ligne est de per- 
mettre d'opérer sur Tiflis. 

Les Russes n'ont pas d'avantage à se porter sur 
Batoum et Trébizonde, parce que le chemin d'Erze- 
roum, but de leurs opérations offensives, est extrême- 
ment difficile à cause de la nature du terrain. 

La seconde région est au sud de la première, entre 
Tiflis et Erzeroum. Elle renfermedeux lignes d'opéra- 
tions, l'une qui passe par Zoulka, Àchalkalaka, Arda- 
gan et Kars, et l'autre, beaucoup plus favorable , 
passe par Kalagir, Djelaloglou, Gûmri, Kars et Er- 
zeroum, en passant par Hassan-Kaleh. Les deux po- 
sitions les plus importantes qui se trouvent sur cette 
ligne sont Hassan-Kalé et Kars. 

Kars est une des places les plus considérables et 
les plus fortes de l'Asieet le boulevard d'Erzeroum, qui 
a beaucoup plus d'importance sous le rapport straté- 
gique. Cette ville est entourée d'un double mur; trois 
citadelles reliées entre elles et plusieurs ouvrages dé- 
tachés, ainsi que le faubourg d'Orta, également for- 
2 e SI! RIE. tome xu, 3. 13 
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tifié, la mettent à l'abri d'une surprise. La partie 
septentrionale de la forteresse, qui a 800 mètres de 
long, s'appuie à un rocher à pic ; les trois autres côtés 
forment un polygone irrégulier de 1400 mètres de 
tour ; les murs ont de 4 à 8 mètres de hauteur, et 
de 1 mètre 30 à 1 mètre 60 d'épaisseur. La cita- 
delle Narin-Kalé, bâtie sur le point culminant de la 
place et dans sa partie nord-ouest, est disposée en 
terrasses. A l'est, se trouve une tour battue par la 
première terrasse de la citadelle , et qui forme un 
ouvrage détaché des plus formidables. Les autres 
tours sont de simples ouvrages de terre dont quel- 
ques-uns seulement sont revêtus de bois. 

La citadelle élevée du côté du Kars-Chaï, fleuve 
côtier qui se jette dans la mer après avoir parcouru le 
fond d'un ravin sur les bords duquel s'élève la ville, est 
inattaquable, à cause des rochers à pic qui la protè- 
gent ; elle bat les bords du fleuve, et est défendue du 
côté de la ville par une artillerie nombreuse établie 
en batterie le long d'un mur crénelé. 

Un chemin couvert, long de 600 mètres, descend 
vers le fleuve. 

La partie occidentale de la place est formée par la 
prolongation du rempart de la citadelle. Elle est flan- 
quée d'une tour qui bat tout le lit du fleuve. Le 
double mur de défense contourne la place tant au 
sud-est qu'à l'est et s'élève jusqu'au sommet de la 
montagne, où il est de nouveau flanqué d'une tour 
en communication avec la citadelle par une palis- 
sade qui court le long de la crête de la montagne. 
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Les tours et les bastions, qui sont disposés de dis- 
tance en distance dans l'épaisseur de la muraille, 
s'appuient mutuellement et défendent par leur feu 
croisé les abords de la ville. ; 

Au sud est un marais dont les eaux peuvent rem- 
plir un fossé de peu de profondeur qui descend vers 
le fleuve et remonte jusqu'au sommet de la place, 
dans sa partie nord-ouest, où il forme une espèce de 
glacis. 

La montagne du Karadagh, qui domine la ville, 
est fortifiée avec soin et reliée à la place par des pa- 
lissades. Le vieux château de Ternir-Pacha est éga- 
lement disposé pour la défense d'une partie de la 
ville. 

On voit, par cette courte description, que Kars, 
dont les journaux ont parlé avec une sorte de dédain, 
est, au contraire, une place importante, et il faut 
qu'elle présente de grandes ressources pour la dé- 
fense, pour que les Russes l'aient attaquée plusieurs 
fois sans pouvoir s'établir dans aucun des ouvrages 
extérieurs. 

Hassan-Kalé, considéré, après Kars, comme une des 
places les plus importantes du système de défense 
de la Turquie asiatique, est bâti sur un rocher au mi- 
lieu d'une plaine entourée de montagnes calcaires. 
Au fond de la plaine est un défilé battu par les ou- 
vrages de la place. On regarde Hassan-Kalé comme 
la clef de la vallée d'Erzeroum. 11 part de cette ville 
une route qui conduit à Érivan. 

La troisième région est la vallée d'Arménie, dont 
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les deux points les plus importants sont : du côté 
russe, Érivan, et du côté turc, Erzeroum. La ligne 
d'opérations traverse la plus haute montagne de l'Ar- 
ménie, près d'Àrarat, et se dirige sur Erzeroum, en 
passant par Djadin etTopralc-Kalé. Bajazid n'a d'im- 
portance que dans le cas de guerre avec la Perse, 
car il est situé trop en dehors de la ligne stratégique. 
Il ne peut servir que de point d'appui à un corps 
turc dans ses opérations. 

La Turquie d'Asie n'est pas aussi dépourvue de 
moyens de défense qu'on le croirait en considérant 
l'état de décadence d'un pays jadis si florissant. Au- 
jourd'hui que la Porte a pris à son service des offi- 
ciers européens, et que nos ingénieurs vont visiter 
les places asiatiques, des perfectionnements de toutes 
sortes seront apportés aux places propres à jouer un 
rôle soit dans la guerre offensive , soit dans la 
guerre défensive, qui sera longtemps la seule que 
puisse faire la Turquie, et Ton aura égard aux éven- 
tualités qui pourraient survenir avec la Perse, dont 

* 

la neutralité est toujours douteuse. 

Si, comme on l'affirme, laPorte a l'intention, après 
l'expulsion des Russes, d'ériger la Géorgie et le Cau- 
case en principautés indépendantes, elle aura plus que 
jamais besoin d'avoir sur ses frontières des places 
susceptibles de résister à un coup de main, car elle 
aura tôt ou tard affaire à ses vassaux émancipés. 

Le théâtre actuel de la guerre est le même que 
celui de 1828 et 1829 : quoique plus de trente années 
séparent ces deux époques, les circonstances sont res- 
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tées les mêmes ; les opérations militaires y sont im- 
praticables pendant l'hiver, par suite de l'absence 
complète de voies de communication, et cet inconvé- 
nient, déjà si grand dans les Principautés que le plus 
petit parcours est lié à mille difficultés, l'est plus en- 
core dans l'Asie Mineure où tout transport ou loco- 
motion quelconque est impossible. 

Comme à cette époque, les quatre points stratégi- 
ques, Erzeroum, Saint-Nicolas (Schefketil), Atskhour 
etBajazid, forment un quadrilatère irrégulier dans le 
centre duquel sont circonscrites les opérations. 

Comme a cette époque, les motifs qui déterminè- 
rent la Russie à faire la guerre à la Porte sont de- 
meurés les mêmes : le besoin de s'agrandir par des 
conquêtes, et d'affaiblir successivement la Turquie, 
en commençant cette œuvre de destruction par les 
points extrêmes de l'Empire, ceux qui sont le moins 
susceptibles de défense. 

Comme à cette époque, l'Europe regarda tranquil- 
lement la Russie briser un des grands chaînons de 
l'alliance européenne et préparer les secousses les 
plus imprévues en rompant l'équilibre qui tient en- 
semble ce grand corps qu'on appelle le système euro- 
péen. Ni la France, intéressée à cette guerre comme 
question d'équilibre politique, ni l'Angleterre, menacée 
dans ses intérêts les plus chers puisqu'ils touchaient à 
ses rapports commerciaux, ni l'Allemagne, accoutumée 
depuis longtemps à laisser la Russie tailler et rogner 
à sa guise jusque sur ses propres fontières ; nul enfin 
ne protesta. On prétend que le cabinet de Saint-Pé- 
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tersbourg s'était entendu avec celui des Tuileries et 
que de cette alliance occulte devait résulter un chan- 
gement dans l'équilibre de 1815. Ce n'était au reste 
que la réalisation du plan contenu dans le testament 
attribué à Pierre I ,p et publié dans ces derniers temps 
comme un document authentique. 

En déclarant la guerre à la Turquie, si la Russie 
ne faisait pas preuve de générosité, elle faisait preuve 
d'intelligence. Jamais le moment ne pouvait être 
mieux choisi. La Turquie était affaiblie par les com- 
bats acharnés qu'elle avait soutenus contre les Grecs 
qui se montrèrent dans la guerre d'indépendance di- 
gnes des temps héroïques, et elle avait prouvé à l'Eu- 
rope qu'elle était sur cette pente qui conduit à la ruine 
et à la décadence ; elle était affaiblie par le drame san- 
glant de 1 826 : car en anéantissant le corps turbulent 
des janissaires, Mahmoud II avait détruit la force 
réelle de l'Empire ; il l'avait privé de son açpui. Une 
dernière cause, non moins puissante que les deux pre- 
mières, était l'aversion des Turcs pour les réformes 
de Mahmoud et pour la discipline militaire européenne. 
L'armée régulière turque ne se composait que d'un petit 
nombre d'hommes peu exercés, déroutés par latactique 
moderne qu'ils ne comprenaient pas, et qui était, du 
reste, peu d'accord avec les idées musulmanes ; le pre- 
mier effet de ce changement était d'arracher les soldats 
à leur ancien système d'attaques impétueuses et de 
leur enlever toute confiance dans leur propre valeur. 

Le sultan ne pouvait compter sur le secours d'au- 
cune puissance de l'Europe; il ne fondait d'espoir que 
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sur la Perse et ce secours lui manqua : le 2 novembre 
1827, le général Paskiewitch avait forcé le schah à 
faire la paix et lui avait arraché le khanat <f Érivan 
et 18 millions de roubles à titre d'indemnité de 
guerre. Cette nouvelle acquisition était pour la Russie 
d'une importance d'autant plus grande qu'elle ga- 
rantissait ses possessions caucasiennes et lui donnait 
le long des frontières de Turquie une portion de ter- 
ritoire qui la rendait proche voisine d'une puissance 
sur laquelle elle avait des vues ultérieures. 

A force d'instance la Porte décida pourtant la cour 
de Perse à rompre son traité et à déclarer la guerre 
à la Russie au mois de février 1828 ; mais le général 
Paskiewitch intervint de nouveau avec une telle éner- 
gie, que la Perse, encore une fois vaincue, fut obligée 
d'accepter la paix àTourmantchaï, le 22 février 1828. 

L'armée russe, une fois affranchie d'un adversaire 
qui eût entravé ses opérations, pouvait employer tou- 
tes ses forces contre la Turquie. Mahmoud, abandonné 
à ses propres forces, fut contraint de tenir tête au 
danger. Il avait été obligé d'appeler de ses provinces 
d'Asie des forces déjà considérables pour faire face aux 
dangers qui le menaçaient en Europe, ce qui n'em- 
pêchait pas les onze pachaliks de l'Est de pouvoir 
lui fournir encore une nombreuse armée. Il était à 
cette époque plus favorisé par les capacités des nom-' 
mes à la tôte des affaires d'Asie : Halib Pacha, lèse- 
raskier d'Erzeroum, ancien ambassadeur de la Porte 
auprès de Napoléon, secondé par Kiossa Mehemed 
Pacha, commandant en chef des troupes asiati- 
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ques, qui avait fait ses premières armes en Egypte 
contre les Français, et qui plus tard avait combattu 
les Russes, puis les Serbes et les Grecs. Mahmoud 
pouvait compter sur l'activité et les talents d'organi- 
sation de ces deux hommes ; mais, comme en 1853, le 
temps manquait et il fallait faire en même temps face 
de tous les côtés et, tout en s'occupant de l'organisa- 
tion d'une armée dont les éléments n'existaient même 
pas à l'état rudimentaire, mettre en état de défense des 
places tombées dans le délabrement le plus complet. 

La Turquie ne manquait en 1828, comme aujour- 
d'hui, ni d'hommes, ni de chevaux, ni de munitions 
de bouches ou de guerre ; mais tout cela n'exis- 
tait qu'à l'état brut , car l'armée ottomane ne se 
composait que de milices levées, équipées et discipli- 
nées à la hâte, dont le courage aveugle pouvait beau- 
coup dans une mêlée ou dans des escarmouches, mais 
était plus dangereux qu'utile en rase campagne, 
surtout avec des troupes commandées par le général 
Paskiewitch et déjà éprouvées par leurs campagnes 
du Caucase et de Perse. 

Les Turcs manquaient d'artillerie de campagne, 
tandis que les Russes au contraire avaient une artille- 
rie nombreuse et bien servie ; plus d'une fois dans 
le cours de cette désastreuse campagne, la Porte eut 
l'occasion de remarquer que son infériorité tenait à 
l'imperfection de son organisation militaire. 

Ce fut alors qu'on put remarquer la supériorité de 
la tactique sur l'enthousiasme. Certes Farmée russe, 
considérée individuellement, n'avait aucune des qua- 
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litésqui distinguaient les soldats asiatiques ; mais elle 
avait sur ces derniers l'avantage d'être bien comman- 
dée, d'être soumise à une discipline sévère qui ga- 
rantissait aux chefs l'obéissance des soldats, tandis que 
l'armée ottomane, nombreuse, animée d'une bravoure 
aveugle, était mal commandée et sans instruction mi- 
litaire ; ce qui est plus fâcheux encore pour une guerre 
de longue durée, elle était dépourvue de toutes les 
ressources si intelligemment organisées dans les temps 
modernes et qui nous ont permis de porter la guerre 
à l'extrémité orientale de l'Europe, dans les circon- 
stances les plus critiques, sans que nos troupes aient 
souffert d'autres inconvénients que ceux qui résultent 
de l'intempérie des saisons et de l'inclémence du cli- 
mat. Le soldat ottoman était, au contraire, exposé à 
toutes les incommodités qui résultent de l'absence de 
magasins de vivres et d'équipements. Nous savons que 
les musulmans ont sur le soldat européen l'avantage 
d'une patience à toute épreuve et d'une impassibilité qui 
rappelle le stoïcisme des anciens. D'une sobriété à toute 
épreuve, ils se contentaient, comme aujourd'hui, de 
la nourriture la plus simple et la moins abondante, 
sans qu'on entendît une seule plainte sortir de leur 
bouche. On n'avait donc besoin d'aucun des magasins 
nombreux qui entravent la marche des armées et 
leur enlèvent souvent une partie de leur mobilité; 
mais malgré cette condition, si avantageuse, cette ar- 
mée manquait de tout. Aussi jusqu'à ce jour n'a-t-on 
pu savoir même approximativement quel était l'effectif 
de l'armée turque. L'Asie Mineure n'a jamais cessé 
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de fournir des soldats en quantité si considérable qu'on 
s'est toujours étonné de cette fécondité ; mais les ar- 
mées formées au moyen de contingents asiatiques 
échappent à tout calcul parce que les masses com- 
pactes de guerriers réunis autour d'un même dra- 
peau, sont dispersées demain et que jamais leur disloca- 
tion n'est le résultat d'une combinaison stratégique, 
mais le fait d'une volonté spontanée. La cause 
qui leur a fait prendre les armes n'ayant pas le pou- 
voir de les fixer longtemps, ils retournent dans leurs 
foyers et chemin faisant, ils se livrent à des dépréda- 
tions semblables à celles dont les soldats de la légion 
anglo-turque nous donnent un exemple. 

Le général Paskiewitsch était dans une position 
bien plus favorable : les troupes qu'il conduisait contre 
la Turquie étaient celles qu'il avait commandées dans 
la campagne de Perse ; elles se composaient de 
20,000 hommes d'infanterie, de 5,500 cavaliers et de 
114 pièces d'artillerie augmentées plus tard de l'artil- 
lerie de position. 

La guerre que la Russie entreprenait de nouveau 
contre un adversaire dont la faiblesse lui assurait une 
facile victoire était soumise à un plan d'opérations 
autant politique que militaire. 

Sous le rapport militaire, la campagne d'Asie avait 
i pour objet une diversion qui empêchait le Sultan de 
tirer des provinces asiatiques des troupes destinées à 
renforcer son armée d'Europe, contre laquelle nous sa- 
vons que Diebitsch dirigeait ses efforts. 

Sous le rapport politique, le général Paskiewitsch 
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devait s'emparer des pachaliks de Kars et d'Àchalt- 
zik, ainsi que des places fortes élevées pour la dé- 
fense de ces deux places, et établir une garnison per- 
manente dans Poti, qu'il devait occuper à tout prix, 
afin que, lors de la conclusion de la paix, il y eût une 
ligne de démarcation bien définie qui pût servir à la 
sécurité des possessions russes dans le Caucase. 

On reconnaît à ce plan la prudence russe, et sur- 
tout cette longueur de vue qui ne lui fait jamais rien 
faire en vain. Quand elle s'empare d'un point, quel 
qu'il soit, ce n'est que parce qu'il se rattache à un 
plan plus général et doit plus tard servir à la réali- 
sation d'un projet encore enfoui dans les profondeurs 
de l'avenir. 

La campagne de 1828 et 1829 offrait de grandes 
difficultés matérielles à la petite armée du général 
Paskiewitch , grossie plus tard, il est vrai, de mi- 
lices tirées des provinces caucasiennes soumises à 
la Russie, et commandées par des officiers russes. 
Ce secours était d'autant plus nécessaire , qu'il 
était impossible de dégarnir les provinces musul- 
manes de l'Empire, où il régnait une fermentation 
menaçante, et il fallait, pour observer les frontières 
de la Perse, sur la scrupuleuse fidélité de laquelle on 
ne pouvait guère compter, laisser des troupes dans 
la province persane de Rhoï, à l'est du lac de 
Van et au su4 de l'Arménie ; car il était convenu par 
le traité de Tourmantchaï, que cette province reste- 
rait entre les mains de la Russie, à titre de garantie, 
jusqu'à parfait paiement des contributions de guerre. 
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Toutes ces difficultés existent encore aujourd'hui, 
et la Russie est dans une position plus perplexe qu'à 
cette époque, si ce n'est toutefois Pattitude ambiguë 
de la cour de Téhéran, qui peut faire croire à la ferme 
volonté du schah de conserver sa neutralité; mais 
aussi l'armée du général Murawieff est plus nombreuse 
que celle du général Paskiewitch , tandis que les 
troupes ottomanes sont, depuis 1853, dans une posi- 
tion identique, sinon pire qu'en 1828. Nous sa- 
vons avec quelle habileté le général russe accomplit 
la mission dont il était chargé ; nous devons admirer 
son plan de campagne, la sagesse de ses dispositions, 
la manière dont il assura ses communications et se 
mit à l'abri d'une surprise; car une fois aux prises 
avec les Turcs , c'est à peine si l'on peut donner à 
celte guerre d'autre nom que celui de promenade mi- 
litaire. Les grandes difficultés étaient la configuration 
du pays; les places démantelées ne tinrent pas, et 
l'armée d'Asie fut battue partout où elle se trouva en 
présence des Russes, soit en rase campagne, soit der- 
rière des remparts. 

Quoique nous nous retrouvions aujourd'hui sur le 
même théâtre, et que les événements paraissent de- 
voir suivre une marche semblable, sous le rapport 
stratégique, il y a une différence notable dans les ré- 
sultats : car nous voyons, au début, les Turcs em- 
porter d'assaut des points défendus par les Russes 
avec leur opiniâtreté ordinaire , et qui sont depuis 
lors restés entre les mains des vainqueurs. 

Au moment où il fut bien décidé que la guerre avec 
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la Russie était inévitable, on vit accourir à Péra une 
foule prodigieuse d'aventuriers de tous les pays, qui 
venaient pour prendre part à la lutte contre le colosse 
du Nord. C'étaient des Américains, des Anglais, des 
Allemands, des Hongrois, des Polonais, des Italiens, 
des Français. Parmi ces derniers, des réfugiés poli- 
tiques que le malheur des temps forçait pour vivre 
de prendre le parti des armes. Du matin au soir, 
les portes du palais du séraskier étaient assié- 
gées : c'était à qui lui offrirait ses services et se dé- 
clarerait prêt à mourir pour la cause de la Turquie. 

Les uns agissant avec bonne foi, et par amour des 
aventures, tiraient Pépée pour une cause étrangère , 
mais c'était le petit nombre ; les autres couraient 
après les grades élevés, pour obtenir une rétribution 
propre à satisfaire leur cupidité. 

Dans le principe, Méhémet-AIi-Pacha, le séraskier, 
ajouta foi à ces offres empressées, et distribua des 
emplois à droite et à gauche, sans s'inquiéter du 
mérite des candidats ; il paraissait croire que chaque 
Européen possédait des talents militaires capables de 
lui mériter un commandement. Tant qu'il s'agit de 
promesses, il n'hésita pas; mais dès qu'il vit les nou- 
veaux Bimbachis et Miralaïs lui demander de l'ar- 
gent pour acheter des uniformes, des chevaux et des 
armes, et pour payer leurs frais de voyage, il com- 
mença à réfléchir, et mit des bornes à une libéralité 
qui faisait d'irréparables brèches dans le trésor de la 
Porte. Les Européens, accueillis si favorablement 
d'abord parle séraskier, furent presque impitoyable- 
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ment repousses par son successeur, Riza-Pacha, qui 
jugeait avec raison que les circonstances n'étaient pas 
favorables pour admettre dans les armées ottomanes 
des Européens que leurs précédents avaient mis en 
hostilité avec des gouvernements alliés de la Porte, 
ou dont elle tenait à, ne pas blesser les susceptibilités. 
Il y avait, en effet, un assez grave inconvénient à 
confier un commandement sur le Danube, près des 
frontières d'Autriche, à des Hongrois, des Italiens ou 
des Polonais mêlés aux guerres de 1848 et 1849 : 
c'était s'exposer à soulever les protestations de l'Au- 
triche. D'un autre côté, si le choix du séraskier eût 
été marqué au coin de la prudence, et qu'il n'eût ad- 
mis dans les armées ottomanes que des officiers ex- 
périmentés, il eût rendu un grand service à son pays ; 
car l'armée turque, formée d'éléments étrangers à la 
discipline de l'Europe, avait besoin de guides sûrs et 
intelligents, surtout l'armée d'Asie, le seul point où 
l'on pût employer les réfugiés politiques. Le misé- 
rable sort de cette armée a prouvé qu'avec des chefs 
intelligents, et surtout des administrateurs intègres 
et habiles, on eût remédié aux maux qui ont fait dis- 
paraître un corps de troupes si péniblement rassem - 
blé. La Porte avait donc intérêt d'attacher à sa for- 
tune des officiers européens ; mais elle ne devait pas 
prendre au hasard des intrigants et des aventuriers, 
dont beaucoup étaient absolument dépourvus de ta- 
lents militaires. 

Il y a eu cependant des exceptions honorables, 
que nous nous plaisons à enregistrer. Sur le Da- 
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nube , et plus tard en Crimée, on a vu se distinguer 
le comte Ilinski , plus connu sous le nom d'Is- 
kender-Bey, et le major O'Reilly s'est acquis une 
réputation justement méritée. En Asie, on doit signa- 
ler les majors américains Tevis et Bonfanti, le baron 
de Schwarzenberg ; et parmi les Polonais, qui n'ont 
en général pas brillé par leur conduite, il faut dis- 
tinguer le colonel Gotschiminski. Les Hongrois 
ont fourni leur contingent de bons officiers. Le 
général Guyon, si calomnié, a rendu de grands ser- 
vices; Kmety, dont le nom avait plus d'une fois élé 
signalé dans la guerre de l'Indépendance, n'est pas * 
resté au-dessous de sa réputation. Le général Colman 
est dans le même cas. Plusieurs officiers hongrois ont 
également bien mérité du gouvernement turc. Il a 
fallu la jalousie soupçonneuse de l'Autriche pour 
qu'on éloignât de la Roumélie, où ils étaient si bien 
placés, ces braves officiers pour les réléguer en Asie, 
où ils se trouvaient aux prises avec des difficultés de 
toutes sortes. 

Enfin on finit par compléter le choix des officiers 
qui devaient commander les troupes et diriger leurs 
travaux ; car il y avait ample matière à travailler. On 
fut fort embarrassé quand il fallut choisir les tra- 
vailleurs, bien que l'armée de Kars fût d'environ 
20,000 hommes. Les soldats étaient dans un état de 
faiblesse et de maladie qui rendait des régiments en- 
tiers impropres au service. Les meilleurs bataillons 
étaient réduits au tiers de leur effectif par la faim et 
le typhus, de telle sorte que l'armée de Kars ne tarda 
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pas à être réduite à 4,000 hommes. Les colonels se 
montraient peu empressés d'aller exposer leur santé 
sur les hauteurs glacées du Karadagh. 11 fallait pour- 
tant que les travaux fussent faits, car le temps pres- 
sait et l'ennemi était aux portes, aussi se décida-t-on 
à faire faire les travaux à tour de rôle par chaque 
régiment. Ce moyen ne suffisant pas, on eut recours 
à un de ces expédients si communément employés en 
Orient : les cavass firent main basse sur les habitants 
de Rars et les obligèrent de travailler aux fortifica- 
tions. Les récalcitrants furent bâtonnés et les travaux 
suivirent leur cours avec une activité qui fait honneur 
à l'efficacité du système turc. 

(La suite au prochain numéro.) 

ê 

Frédéric Gérard. 



ÉTUDES MILITAIRES SUR LA PRI SSE. 



xvii. 

OFFICIERS FRANÇAIS 

AU SERVICE DE PRUSSE. 



Au xvi e et au xvn* siècle, un officier français ne se 
faisait point scrupule de quitter sa patrie pour passer 
au service d' un prince étranger ; ainsi , sous Louis XIII, 
Gassion devint F un des généraux du roi de Suède Gus- 
tave-Adolphe ; ainsi , sous Louis XI V, le prince Eu- 
gène de Savoie alla porter le secours de son épée à 
l'empereur d'Allemagne ; ainsi , sous Louis XV , le 
comte de Saint-Germain , qui fut plus tard ministre 
de la guerre , prit successivement du service chez 
plusieurs puissances, et obtint en Danemark le grade 
de feld-maréchal : ainsi , sous Louis XVI , le duc de 
Crillon-Mahon commanda les armées espagnoles qui 
reconquirent sur les Anglais l'île de Minorque. 

La Prusse ne fui pas exceptée, et des volontaires 
français allèrent à plusieurs reprises lui offrir leurs 
services ; mais ce n'est pas de la sorte et par le seul 
désir de gloire , que cette puissance acquit le plus 

2 e SKRIIC. TOMK XU. l\. il\ 
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d'officiers de notre nation. Une cause politique, l'ex- 
patriation forcée, jeta, pendant les xvi* etxvu* siècles, 
à deux fois différentes , un grand nombre d'officiers 
français dans les rangs de ses armées. 

La première fois , cette expatriation fut produite 
par la révocation de l'édit de Nantes (1685), qui en- 
traîna hors de France tous les officiers résolus à ne 
pas se convertir au catholicisme : un grand nombre 
de ces officiers (600 environ) se réfugièrent dans le 
Brandebourg , et adoptèrent pour seconde patrie cet 
électorat dont le souverain leur avait généreusement 
offert asile et les accueillit avec une bienveillance 
éclairée , allant jusqu'à créer , pour leur donner de 
l'emploi , deux compagnies de Grands-Mousquetai- 
res (1) et plusieurs régiments. 

La seconde fois, l'expatriation résulta de l'émigra- 
tion (1791) à laquelle se condamnèrent plusieurs fa- 
milles nobles ou bourgeoises , pour se soustraire aux 
vengeances de la Terreur, qui commençait à s'orga- 
niser en France. L'émigration fournit au reste à la 
Prusse beaucoup moins d'officiers que la révocation 
de l'édit de Nantes. 

Mais, réfugiés ou émigrés, tous ces expatriés ne 
cessent pas d'être les enfants de la France , et à ce 
titre doivent exciter notre cordial et patriotique inté- 
rêt. J'ai donc pensé que le lecteur voudrait bien me 
suivre quelques instants à la recherche des principaux 
d'entre eux , malgré la sécheresse inévitable d'une 

* 

(i) Chaque grand mousquetaire avait rang de lieutenant. 
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Romenclature dénuée la plupart du temps , faute de 
données, de détails biographiques. 
Je divise cette nomenclature en deux catégories, 

I. OFFICIERS RÉFUGIÉS. 

Par une attention délicate, le grand -électeur accorda 
aux officiers réfugiés le grade supérieur à celui qu'ils 
avaient en France, et les plaça, dès leur arrivée, sur 
les terres de Pélectorat de Brandebourg , dans des 
régiments commandés par des colonels français ou 
par des colonels allemands parlant la langue fran- 
çaise. 

On remarque, parmi les premiers réfugiés, le comte 
de Beauveau, le baron de Briquemault, Henri d'Hal- 
lard, Pierre de La Cave, Du Plessis-Gouret, le maré- 
chal de Schonberg, le comte Henri de Montgommery, 
le colonel Dolé-Belgard , les comtes de Comminges , 
de Cadal , de Gressy , le marquis de Varennes , Joël 
de Cournuaud, Rouvillas de Veyne, etc. 

Il serait trop long de nous arrêter sur chacun ; 
c'est pourquoi nous ferons un choix et signalerons de 
préférence ceux qui ont revêtu le grade d' officier 
général , par ordre de promotion comme général - 
major. 

1. Louis comte de Beauveaud'Espenses. Lieutenant- 
colonel au service de France ; cet officier se réfugia 
dans le Brandebourg , plus de dix-sept ans avant la 
révocation de Pédit de Nantes. Général-major en 
1668, colonel de la garde des trabansetgrand-écuyer, 
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il fut employé par Frédéric-Guillaume à des négocia- 
tions diplomatiques, et mourut général-lieutenant en 
retraite. 

2. Pierre de La Cave. Général-major en 1669, 

■ 

conseiller privé de guerre et gouverneur de Pillau ; 
mort en 1679 (1). 

â. Henri d'Hallard. Conseiller de guerre; nommé 
général-major en 1678, en considération de sa belle 
défense de la ville de Wolgast contre les Suédois et de 
sa coopération à la conquête de l'île de Rugen ; gou- 
verneur de toutes les places fortes sur la Peene ; mort 
en 1681. 

A. François comte du Hamel. Général-major en 
1679, général-lieutenant en 1690 ; il quitta le service 
de Prusse en 1702, et devint généralissime chez les 
Vénitiens. 

5. Henri de Briquemault baron de Saint-Loup. 
Chargé d'organiser un régiment de cuirassiers , gé- 
néral-major de cavalerie en 1681, général-lieutenant 
en 1690 , gouverneur de Lippstadt. C'est lui qui 
présida à l'installation, dans le Brandebourg, des ré- 
fugiés protestants venant de la Champagne ; mort 
en 1692. 

6. Frédéric- Armiand duc de Schonberg. Il était 
maréchal de France , quand , après la révocation de 
l'édit de Nantes , Louis XIV l'exila. Comme il avait 
contribué, par sa victoire de (2) Villaviciosa (1665), 

(l) Sdh fils Guillamm, né en Prusse , devint général- major en 
1695, et mourut en retraite pendant l'année 1727. 
^2) Ce Villaviciosa est une petite ville du Portugal (Alentéjo), 
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a consolider la maison de Bragance sur le trône de 
Portugal , il se réfugia d'abord dans ce royaume ; 
mais des persécutions fomentées par l'envie le for- 
cèrent de renoncer à ce premier asile. Il se rendit 
alors à Berlin , où le grand électeur le nomma mi- 
nistre d'État, général en chef (1687), gouverneur de 
la Prusse. Malgré ces avantages, Schonberg quitta le 
service du Brandebourg pour commander l'armée 
avec laquelle le prince d'Orange débarqua en Angle- 
terre et fit la révolution de 1688 ; il périt en 1690, à 
la bataille de la Boyne, à l'âge de quatre-vingt-deux 
ans , assurant , par sa victoire , la couronne à Guil- 
laume III. Ce maréchal était duc et grand du royaume 
en Portugal , duc , pair et chevalier de la Jarretière 
en Angleterre. 

7. Ménard comte de Schonberg. Fils du précédent. 
En 1688, général de cavalerie et colonel de la garde- 
du-corps des trabans. L'année suivante , il passe au 
service d'Angleterre, et y devient duc de Leinster. 

. 8. Charles comte de Schonberg. Frère du précédent. 
Général-major en 1688, général-lieutenant en 1689. 
Blessé mortellement en Italie, à la bataille de la Mar- 
quai ne faut pas confondre avec un village d'Espagne (Nouvelle- 
Caslille) qui porle le même nom et près duquel le duc de Vendôme 
remporta la victoire en 1710. H est des noms qui se prêtent aux 
rapprochements : de même que le maréchal de Schonberg affer- 
mit deux monarques par ses victoires, de même les deux batailles 
de Villaviciosa donnèrent la plénitude du pouvoir, la première 
au roi de Portugal, Alphonse VI, la seconde au roi d'Espagne, 
Philippe V. 
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saille (1693) , et pris (1) peu après au bord d'une 
haie , comme le relate le rapport officiel adressé à 
Louis XIV 6ur cette bataille par le maréchal de 
Câlinât. 

« ■ 

9. Jacques l'Aumônier marquis de Varennes. Cet 
officier, filleul de Louis XIV, avait en France rang 
de lieutenant -colonel à la révocation de ledit de 
Nantes. Il entra, dès 1686, au service de Brande- 
bourg comme colonel , et fut autorisé à lever un ré- 
giment de 16 compagnies, qu'il recruta, en officiers et 
soldats, presque exclusivement de Français. Général- 
major en 1691, il fit les campagnes de Piémont à la 
tête de son régiment, devint gouverneur de Peitz, et 
mourut général-lieutenant en 1717. 

10. Joël de Cournuaud. Originaire de Guyenne , 
avait commandé en France un bataillon comme plus 
ancien capitaine de ce bataillon. Servit d'abord l'élec- 
teur de Brandebourg dans le régiment du marquis 
de Varennes, dont il fut l'un des meilleurs officiers ; 
combattit ensuile en Piémont, comme colonel dans le 
corps expéditionnaire brandebourgeois , et devint 
général-major en 1696. 

11. Manassé comte d'Orchez (2). Général-major 
en 1703, mort en 1731. 

12. André Rouvillas de V eyne. Était brigadier en 

(1) Son aide-de-camp, M. de Flaraein, figure aussi sur les états 
officiels parmi les prisonnière de considération. 

(') Je croirais assez que ce d'Orchez, qui pourrait avoir été écrit 
par erreur dVrthez, n'est autre que Dorthe, cité par plusieurs 
écrivains, ou vice versd. 
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France. En 1705, général- major au service de Prusse. 
Nommé général-lieutenant en 1713 « pour sa glo* 
rieuse conduite dans les guerres précédentes et dans 
la guerre actuelle. » Chargé d'organiser un régiment 
qui ne reçut pour ainsi dire que des Français. Gou- 
verneur de Peitz. Mort en 1726. 

13. Louis-Albert de Piat. Commandant de Lipp- 
stadt, général-major d'infanterie en 1705. 

14. Jacques Chalmot du Portail. Général-major de 
cavalerie en 1705 ; devint plus tard général-lieute- 
nant. 

15. Etienne du Troussel (1). Brigadier en France ; 
général-major prussien d'infanterie en l'année 1709 ; 
décédé en 1714. Le régiment commandé par du 
Troussel se signala dans la journée de Malplaquet, 
comme les régiments du marquis de Varennes et de 
du Portail. 

1G. De Lubières. Brigadier en France ; devient, en 
1713, général-major de la cavalerie du roi de Prusse. 

17. Louis de Montolieu Saint-Hippolyte. Général- 
major d'infanterie en 1714. 

1 8. J ean-Philippe de Beaupré. Brigadier en France. 
Promu, en 1715, général-major prussien. 

19. Jean deBodt. Brigadier en France. 8e distin- 
gua dans les troupes brandebourgeoises au siège de 
Namur , en 1895 , comme ingénieur habile. Devint 
général-major d'infanterie en 1715, et, quatre années 
après, gouverneur de Wesel. Il passa ensuite au ser- 
ti) Ou du Trossel : on le trouve parfois indiqué avec le titre 

de comte. 
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yice de la Saxe, y gagna en 1728 le grade de général- 
lieutenant, et mourut en 1745. 

20. Pierre de Monlargues. Cet excellent officier 
combattit dans la guerre de la succession d'Espagne, 
comme lieutenant-colonel et comme chef du corps 
du génie prussien. C'est lui qui vint apporter au pre- 
mier roi de Prusse la nouvelle de la victoire de Mal- 
plaquet. De la paix d'Utrecht au traité de Rastadt , 
il combattit sur le Rhin. 11 assista , peu après sou 
retour , comme général-major et chef du génie , au 
fameux siège de Stralsund (1715), que défendait 
Charles XII avec son opiniâtreté ordinaire, et contri- 
bua beaucoup à la prise de cette place importante. 
Delà paix de Stockholm à 1726, année de sa mise à la 
retraite, il améliora plusieurs forteresses prussiennes. 

21. Jean Quirini de Forcade , seigneur de Biaix. 
Général-major en 1718; commandant de Berlin; 
décédé général-lieutenant en 1729. 

22. Jacques de Brion, baron de Lux. Général -major 
en 1718 ; gouverneur de Memel. Décédé en 1724. 

23. Théodore Gigou de Briou. En France, colonel 
des gens d'armes. En Prusse , général-major (1718) 
et chef d'un régiment ; retraité en 4720. 

24. Jean du Buisson. Général-major d'infanterie 
en 1720 ; mort en 1726. 

25. Pierre de Seeis. Gouverneur de Pillau eu 1 725 ; 
général-major en 1726. 

26. Louis de l'Hôpital. Général-major d'infanterie 
en 1728 ; décédé en 1755, comme général-lieutenant 
et gouverneur de Memel. 
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Tels sont les Français qui , obligés de quitter la 
France après la révocation de Pédit de Nantes , vers 
1685 , ont pris du service militaire en Brandebourg 
ou en Prusse, plus tôt ou plus tard, suivant leur âge, 
et y ont acquis le grade d' officier-général avant le 
règne du grand Frédéric. Tous, à des titres divers , 
ont montré dans leur patrie d'adoption qu'ils n'avaient 
point dégénéré en quittant leur pays natal , et que 
leur main savait tenir une épée. Ce bon témoignage, 
les historiens allemands le rendent en général à tous 
les militaires français réfugiés. Mais il est un fait qu'on 
peut , ce me semble , leur imputer à blâme : c'est 
l'acharnement avec lequel ils ont non-seulement com- 
battu les troupes françaises,. mais pillé, ravagé, in- 
cendié le territoire français quand ils l'envahirent ; 
ainsi , lorsqu'en 1692 , sous la direction du prince 
Eugène de Savoie, les alliés pénétrèrent jusqu'à Em- 
brun , le régiment brandebourgeois commandé par 
Joël de Cournuaud, placé à i' avant-garde, se montra 
impitoyable dans ses vengeances contre les habitations 
et ceux qui les occupaient. Je sais combien les réfu- 
giés étaient plongés sous le malheur , combien ils 
nourrissaient de ressentiment contre ceux qu'ils appe- 
laient leurs persécuteurs , et je considère ce malheur 
et ce ressentiment comme des circonstances atté- 
nuantes. Néanmoins, leur conduite eût été plus noble 
s'ils avaient bridé leur colère et épargné l'incendie à 
la terre qui , en définitive , les avait nourris, et pour 
laquelle leur cœur devait garder un fond d'affection ; 
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car la patrie c'est une mère , même quand elle vous 
a traité rudement. 

Sous Frédéric le Grand, il ne figure plus, dans 
l'armée prussienne, de réfugiés proprement dits, ou, 
du moins, de réfugiés par suite de la révocation de 
l'édit de Nantes : ce sont des réfugiés pour des causes 
accidentelles, que Ton peut ranger sous la dénomina- 
tion de volontaires. Citons-en quelques-uns : 

27. André-Jean Persode de DommengeviUe , né à 
Metz, devient, en 1740, chef d'un régiment prussien 
de nouvelle formation, et, Tannée suivante, général- 
major. 1 

28. Alexandre de Beau fort. Général -major , et 
chef de régiment en 1742 ; mort en 1743. 

29. Bernard de Beauvrye. Cet officier d'artillerie 
débute au service hollandais. En 1743 , il est promu 
général-major en Prusse, commande son arme dans 
les deux premières guerres de Silésie , et reçoit une 
blessure à la bataille de Sohr. 

30. Jean-Gabriel Arnauld de la Perrière. Quitte 
le service de France en 1757 pour entrer au service 
de Prusse. Attaché à l'état-major de Frédéric le 
Grand en 1763 ; général-major en 1787. Mort retraité 
en 1810 (1). 

31. D'Etallonde, fils d'un président d'Abbeville , 
compagnon du malheureux chevalier de La Barre, 

(i) Un officier de ce nom, né dans la Prusse -Occidentale, Auguste- 
Ferdinand Arnauld de la Perrière, prit du service en 1806, et de- 
vint général-major en 1838. 
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condamné comme lui , malgré ses seize ans, à être 
brûlé vif pour acte irréligieux (1766), parvint à s'en- 
fuir, gagna Wesel , entra au service de Prusse sous 
le nom de Morival, y devint porte-enseigne en 1767 
et lieutenant en 1773. Frédéric permit à cet officier 
de venir en France pendant dix-huit mois (de mars 
1774 à août 1775), pour essayer de se faire réhabiliter; 
mais, en dépit de son appui et des efforts de Voltaire, 
cette affaire ne réussit pas. Alors, d'Étallonde retourna 
en Prusse, où il mourut ayant atteint le grade de ca- 
pitaine du génie (1). 

Les officiers d'origine française auxquels, l'histoire 
en main , on doit surtout prêter attention pendant le 
règne du conquérant de la Silésie , ce sont les fils de ré- 
fugiés, parce qu'il a surgi parmi eux plusieurs géné- 

(1) Je ne cite pas ici te capitaine de Bonneville parce qu'il fut 
seulement en Prusse, officier à la suite. Ce Français, ancien aide- 
de-camp du maréchal de Saxe, hérita à la mort de ce dernier de 
manuscrits et de plans importants qu'il vendit à Frédéric; plus 
tard il vendit a une autre personne les mêmes objets dont le roi 
de Prusse se croyait le seul possesseur, et c'est, dit-on, pour le 
punir de cette tromperie que ce monarque le fit emprisonner à 
Spandau. Bonneville s'intitulait Capitaine ingénieur de campagne 
de S, M. le lloi de Prusse. On lui doit plusieurs ouvrages : 1° une 
édition des lléveries du maréchal de Saxe, 2 tomes in- 12, La Haye, 
1756; 2* un lourd commentaire desdites Rêveries, réimprimé 
plusieurs fois, notamment en 1762, et portant pour titre Esprit 
des lois de la tactique ; 3° De V Amérique et des Américains, ou 
Observations curieuses du philosophe la douceur, quia parcouru 
cet hémisphère pendant la dernière guerre t en faisant le noble 
métier de tuer des hommes sans les manger, Berlin, 1771, chez 
Samuel Pitra (Decker), livre faussement attribué par Zimmermann 
à Frédéric le Grand. 



Digitized by Google 



220 ÉXUDK8 MiLlTAUlES 

raux de mérite dont le nom se trouve lié d'une manière 
indissoluble à cette période de l'histoire militaire de 
la Prusse. Il suffira d'en mettre trois ou quatre en 
relief, pour éclairer à cet égard le lecteur. 

32. Henri-Charles-Louis de Hérault , chevalier de 
Hautcharmoy. Fils du capitaine de Hautcharmoy , 
officier français réfugié en Angleterre , tué dans la 
journée de la Boyne, aux côtés de Schonberg. Il ser- 
vit jeune en Italie et en Brabant , devint, en 1730, 
quartier-maître-lieutenant, fut promu, en 1743 , 
général-major et chef d'un régiment , et resta , le 
G mai 1757, sur le c^amp de bataille de Prague. Son 
nom figure dans l'un des médaillons du monument 
militaire érigé à Rheinsberg par le prince Henri de 
Prusse, en 1791 : ce médaillon le déclare « franc , 
loyal , brave comme son épée. » 

33. Henri- Auguste baron de La Molte-Fouqué. Né 
en 1698, à La Haye, d'un Français réfugié. Il débuta, 
dès l'âge de huit ans , à la petite cour de Dessau , 
comme page du duc Léopold d'Anhalt. A dix-sept 
ans, il assistait au siège de Stralsund (1715). Lieu- 
tenant en 1719, capitaine en 1723, chevalier de l'or- 
dre de la Générosité en 1725. Distingué par ses con- 
naissances et ses goûts littéraires , il devint l'ami du 
prince royal, qui cachait un futur grand roi sous des 
dehors aimables, et fit partie de la jeune et heureuse 
cour de Rheinsberg (1). Des désagréments le forcè- 

(1) Chazot (François- Isaac, chevalier de), officier français, ori- 
ginaire de Normandie, était aussi l'un des intimes de cette char- 
mante chartreuse; c'est a lui que se trouve adressée Tépître de 
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rent à quitter , en 17,38 , le service de Prusse pour 
celui de Danemark; mais, deux ans après, à, son 
avènement, Frédéric II le rappela , le créa l'un des 
premiers chevaliers de son ordre du Mérite, le nomma 
colonel et chef d'un régiment. Promu général-major 
en 1743 , cet officier rendit d'éminents services du- 
rant la seconde guerre de Silésie et la guerre de Sept 
ans. C'est lui qui , en 1760 , se défendit à Landshut 
avec 8,000 Prussiens contre 28,000 Autrichiens , 
lutta, malgré cette inégalité de forces, pendant huit 
heures , et reçut deux blessurefc qui entraînèrent sa 
captivité. On pourrait croire, à certaines indications, 
que La Motte- Fouqué ne se trouva ainsi écrasé à 
Landshut que par suite d'un ordre impératif de Fré- 
déric, qu'il avait vainement cherché à éclairer sur les 
dangers et l'isolement de sa position. Si cela est, le 
monarque dédommagea son général en écrivant, dans 
son Histoire de la guerre de Sept ans : « Loin que ce 
désastre pût préjudicier à la réputation de ce brave 
officier depuis si longtemps et si solidement établie, 
il en relève l'éclat en fournissant un exemple de ce que 
peuvent la valeur et la fermeté contre le nombre , 
quelque supérieur qu'il soit. Cette belle action ne peut 
être comparée qu'à celle de Léonidas et des Grecs, 

X 

Frédéric intitulée : Sur la modération dans l'amour. Chazot quitta 
le service prussien au mois de septembre 1752, avec le grade de 
lieutenant-colonel, et devint général au service de Lubeck. Un 
capitaine français, le chevalier Ma$son t du régiment de Cham- 
pagne, le remplaça comme compagnon littéraire auprès du grand 
Frédéric, mais plus original que spirituel, et dépourvu de tact, il 
obtint un maigre succès. 
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qui défendirent les Thermopyles et qui eurent un 
sort h peu près semblable au sien. » Fouqué (l) fut 
transféré en Croatie, et resta le prisonnier de Marie- 
Thérèse jusqu'à la paix de 1763. Cette captivité altéra 
sa santé pour le reste de ses jours. A son retour en 
Prusse, Frédéric le nomma commandant de la ville 
et du comté de Glatz, et prévôt du chapitre de Bran- 
debourg. Il aurait voulu le garder auprès de lui ; 
mais son état de santé demandait du repos et il lui 
permit de se retirer dans sa prévôté. Alors commença 
entre le monarque et le sujet une correspondance 
amicale d'un intérêt touchant; Frédéric veillait sur 
son vieux serviteur avec les entrailles d'un père, lui 
envoyait ses plus beaux arbres , ses fleurs les plus 
rares , ses meilleurs vins de Hongrie ; le comblait 
d'objets d'un grand prix, venait le visiter, marchait 
à pied dans les allées de son parc, à côté du brancard 
où on le voiturait, le recréait par mille anecdotes, 
déployait, en un mot, à son égard toutes les coquet- 
teries de l'amitié la plus tendre. « Adieu, mon cher 
ami, lui écrit-il en terminant la dernière lettre qui ait 
été publiée, ménagez bien votre santé. Aimez-moi 
toujours, et soyez persuadé que, comme de tous vos 
amis je suis le plus ancien, j'en suis le plus fidèle. » 
Le baron de La Motte -Fouqué (2) mourut le 
2 mai 1774, étant général d'infanterie en retraite. 

(1) Dans la troisième Étude, nous avons écrit par erreur 
Fouquet, avec presque tous les écrivains du xvm* siècle; la véri- 
table orthographe est Fouqué, 

(2) 11 ne faut pas confondre La Motte-Fouqué, avec un autre 
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N'oublions pas de relever que la sévérité faisait le 
fond de son caractère et lui aliéna parfois une frac- 
tion de la population ou des troupes. 

34. Frédéric-Guillaume Quirini de Forcade de 
Biaix. Né à Berlin, fils du n° 21 ; général-major et 
chef d'un régiment d'infanterie en 1747. Dix ans 
après, dans la campagne de 1757, devenu général- 
lieutenant, il se distingue au siège de Breslau et ob- 
tient, en récompense, l'ordre de l'Aigle-Noir. En 1760, 
il est détaché en Poméranie avec un corps d'année, 
pour arrêter l'invasion des Russes. Mort en 1765. 

35. Pierre de Pennavaire. Né à Berlin , d'un ré- 
fugié, comme le précédent. Figure à la bataille de 
Malplaquet en qualité de grand mousquetaire. On 
le retrouve en 1712, trois ans après cette ba- 
taille, lieutenant dans le régiment à cheval du Roi. 
En 17Û8 , il devient général-major et commandant 
des carabiniers de la garde. En 1757 , il prend 
part à la bataille de Kollin et y commet, au dire de 
Relzow, plusieurs fautes en voulant exécuter trop 
ponctuellement les ordres qu'il a reçus. Dangereuse- 
ment blessé à la journée de Breslau. Décédé octogé- 
naire. 

36. Philippe-Loth de Seers. Né en Westphalie , 
fils du n° 25, chef du corps des ingénieurs, général- 
major et commandant de Schweidnitz en 1757. 
C'est donc lui qui défendit ladite place, cette même 

ofûcier prussien son contemporain , né en Hanovre , Ernest- 
Auguste de la Chevallerie, baron de la Motte, général-major en 
1740, gouverneur de Geldern, mort général-lieutenant en 1758. 
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année, contre 30,000 Autrichiens, commandés par 
le général Nadasty. 11 avait sous ses ordres une gar- 
nison de 6,000 hommes (10 bataillons, 10 escadrons); 
il fit d'abord plusieurs sorties avec succès ; mais en- 
suite, les Autrichiens étant parvenus à s'emparer de 
deux forts et d'un ravelin, il se crut hors d'état de se 
défendre plus longtemps et capitula. Mis aussitôt h. 
la retraite, il vécut encore dix ans. 

On cite encore comme étant d'origine française, 
parmi les militaires qui ont servi la Prusse sous Fré- 
déric le Grand, les officiers dont les noms suivent : 

37. Pierre-Louis du Moulin. Général- major en 
1741, chevalier de l' Aigle-Noir pour sa participation 
à la bataille de Hohenfriedberg , commandant de 
Glogau. Décédé en 1756. 

38. Anselme-Christophe de Bonin et Casimir de 
Bonin, deux frères, tous deux revêtus du grade de 
général-major en 1743, tous deux décorés de i' Aigle- 
Noir, tous deux morts avec le titre de général-lieu- 
tenant, le premier en 1755, le second en 1752. 

39. Louis Le Chénevix de Béville. En 1758, offi- 
cier d'ordonnance du roi ; en 1779, gouverneur de 
Neufchâtel; six ans plus tard, général-major et chef 
d'un régiment d'infanterie. Décédé en 1810, comme 
général d'infanterie en retraite. 

40. Le Febvre. Officier qui dirigea les travaux du 
siège de Schweidnitz, en 1762, et y fit usage, sans 
grande réussite, des globes de compression dont l'in- 
vention était récente . Tl était major (chef de bataillon; 
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du génie et membre ordinaire de l'Académie de Ber- 
lin; on lui doit plusieurs écrits sur son art. 

Voici enfin un Français qui a servi peu de temps 
la Prusse en qualité d'officier, mais qui tient néan- 
moins sa place dans l'histoire du grand Frédéric, et 
que nous ne pouvons, pour ce motif, passer sous si- 
lence : 

41. Du Han de Jandun. Né en 1685, à Jandun 
en Champagne. Se distingua comme volontaire au 
siège de Stralsund (1715). Après être devenu capi- 
taine, il quitta le service militaire et s'adonna aux 
lettres. Nous le citons ici, parce que sa position de 
précepteur de Frédéric le Grand lui a valu du renom. 
Il plut toujours à ce monarque par la solidité de son 
jugement, et par sa verve à la fois railleuse et scep- 
tique ; sa faveur lui procura un poste au ministère 
des affaires étrangères et une place d'académicien. 
Formey prononça son Éloge (1747). 

Nous ne saurions mieux terminer que par cette 
dernière citation : elle montre l'influence exercée en 
Prusse par les Français réfugiés, puisque voilà l'un 
d'eux, qui a porté l'épée, chargé de donner au prince 
royal des connaissances littéraires. Il en résulta natu- 
rellement chez ce prince une prédilection marquée 
pour les chefs-d'œuvre de l'esprit français, prédilec- 
tion à laquelle l'avait déjà disposé sa gouvernante, 
madame du Val de Rocoules, l'une des femmes les 
plus distinguées de la colonie française. 



2 e skrik. tome xn, 5. 
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II. OFFICIERS ÉMIGRÉS. 

A l'égard de cette seconde catégorie des officiers 
français au service de Prusse, nous nous bornerons à 
citer les deux émigrés devenus officiers-généraux 
prussiens, et nous y ajouterons un troisième nom, 
celui d'un ingénieur militaire qui a exercé une cer- 
taine influence sur le cours des idées militaires de son 
temps. 

42. Jean comte d'Escars. Quitte en 1793 le service 
français et obtient dans l'armée prussienne le grade 
de général-major. Rentré en France à la Restaura- 

- 

tion, il y devient successivement lieutenant-général 
etduc d'Escars. Décédé en 1822. 

43. Charles comte de La Roche-Aymon. En 1794, 
lieutenant du détachement de hussards du prince 
Henri de Prusse à Rheinsberg. En 1806, commandant 
du second bataillon des hussards noirs; en 1808, 
lieutenant-colonel commandant le 2 e régiment de ces 
hussards ; puis colonel et général-major. Démission- 
naire en 1811. Rentré en France à la Restauration, 
il y devint marquis, pair, lieutenant-général, inspec- 
teur-général de cavalerie, chevalier de Saint-Louis, 
officier de la Légion-d'Honneur. — La Roche-Aymon 
a beaucoup écrit sur l'art de la guerre, et Ta toujours 
fait avec talent. On lui doit : 1° Introduction à l'étude 
de Cart de la guerre, 4 vol. in -8°, avec un atlas, 
ouvrage composé alors qu'il était bien jeune et publié 
à Weymar de 1801 à 1804 ; ce travail a été traduit en 
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allemand. 2° Des troupes légères ou Réflexions sur 
l'organisation, l instruction et la tactique de l'infanterie 
et de la cavalerie légères, 1 vol. in-8* avec planches ; 
Paris, 1817. Ce livre renferme de précieux détails; 
il est le développement d'une instruction sur le ser- 
vice de campagne des troupes légères , rédigée par 
l'auteur en 1 808, adoptée aussitôt en Prusse et traduite 
en allemand. Une partie de cet ouvrage, celle qui 
regarde l'infanterie, a été traduite en hollandais. 
3° Manuel du service de la cavalerie en campagne, 
1 vol. in-12 ; Paris, 1821. — Enfin, nous devons 
ranger au nombre de ses productions un livre ano- 
nyme (1), publié à Paris en 1809, sous ce titre : Vie 
privée, politique et militaire du prince Henri de 
Prusse, frère de Frédéric II ; livre dont la rédaction 
annonce à la fois un témoin oculaire et une main 
française. Cette dernière publication ne fut, de la 
part du général de La Roche-Aymon, que l'accom- 
plissement d'un pieux devoir envers la mémoire d'un 
prince qui s'était montré dans son testament recon- 
naissant de son tendre attachement et heureux de 
l'avoir eu auprès de lui , et lui avait confié à cette 
heure suprême l'honorable mission d'aller, après ses 

(1) Attribué parfois à M. de Bouille, né en Amérique, où son 
père, le marquis de Bouille, connu par son attachement pour 
Louis XVI, était gouverneur des iles du Vent. M. de Bouillé, élève 
pensionnaire de l'Académie militaire de Berlin de 1785 a 1786, 
fut pendant ce temps en grande faveur auprès du prince Henri; 
à sa rentrée en France, il devint oflicier dans les Gardes du corps 
du Roi. 
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obsèques, remettre au roi de Prusse l'épée qu'il por- 
tait pendant la guerre de Sept ans, « en priant ce 
monarque de la faire conserver, comme un souvenir 
de la fidélité constante avec laquelle il avait servi 
rÉtat. » 

hh. Henri Jean-Baptiste de Bousmard, né à Saint- 
Mihiel (Meuse), le h mars 1749, destiné par son père 
à la magistrature , mais entraîné par goût vers la 
carrière des armes. Entré à Pécole de Mézières 
en 1765 ; admis dans le corps du génie français 
en 1768 ; chef du génie à Verdun à partir de 1787 ; 
de 1789 à 1791, membre de l'Assemblée constituante, 
comme député de la noblesse du Barrois. Au mois 
d'octobre 1791, après la séparation de cette Assem- 
blée, revient à Verdun ; en 1792, coopère à la dé- 
fense de cette place contre l'armée prussienne. Après 
la reddition, craignant d'être décrété d'accusation, il 
émigré et se retire à Wiesbaden, où il réside jusqu'à 
la fin de l'année 1 796. Le défaut de ressources l'oblige 
alors à prendre du service en Prusse. Sur le rapport 
de Tempelhof, Frédéric- Guillaume II le nomme ma- 
jor du génie. C'est revêtu de ce grade qu'il périt d'une 
balle française, en défendant Dantzig, le 5 mai 1807. 
Bousmard s'était déjà fait connaître avant la Révolu- 
tion, par la publication de plusieurs mémoires; il doit 
sa célébrité à un excellent ouvrage, écrit avec méthode 
et élégance, V Essai général de fortification, imprimé 
à Berlin dans le format in-4% de 1797 à 1799, par le 
Ubraire Decker; traduit deux fois en allemand(en 1801 
et en 1805), réimprimé à Paris dans le formati n-8°, 
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en 181&, et dont la librairie Anselin a donné, en 1837, 
une troisième édition , revue par M. le colonel Au- 
gayat (1). 

Nommons aussi pour terminer : 

45. Le capitaine de Hault de Malavillers, qui fut, 
de 1795 à 1805, l'un des gouverneurs de l'Académie 
militaire de Berlin. Cet officier, né en France, y re- 
tourna à la dernière de ces dates (2). 

(1) Un fils de Bousmard figure en 1811 comme second lieute- 
nant au régiment d'infanterie de la Prusse-Orientale. 

(2) Un autre Français, La Faloubière, avait déjà été gouverneur 
à ladite école de 1774 à 1775, mais il n'était pas officier, que je 
sache. 

■ 

(La suite au prochain numéro.) 

Éd. de La Barre Doparcq. 
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CHEZ QUELQUES PEUPLES. 



IV (1). 

Moyen âge. — De la chevalerie. — Rôle du cheval pendant 

la guerre. 

Qui peut lire l'histoire du moyen âge sans être 
frappé du rôle extraordinaire et merveilleux que joue 
le cheval en Occident? Sa brillante épopée se trouve 
écrite dans le récit des rudes batailles de ces siècles 
héroïques; elle perce à travers les mœurs; elle éclate 
dans les jeux guerriers de la chevalerie, image et ex- 
pression de l'époque. Bardé de fer sous un adroit et 
robuste cavalier, le noble animal prend la première 
place dans le champ du combat et relègue au second 
rang la pique oubliée du fantassin. En un mot, Part 
de la guerre change de principes. Ce n'est plus le sa- 
vant emploi des masses qui assure la victoire; mais 
la force et le courage individuel des cavaliers, ivres 
d'ardeur, altérés de prouesses isolées. Que peut l'in- 
fanterie mal instruite, abandonnée aux manants et 
aux vilains, indifférents pour la défense du sol qu'ils 
ne possèdent pas? Elle s'annule jusqu'au moment où 

(1) Voir le Spectateur militaire du 15 septembre 1855. 
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la poudre à canon retourne les rôles, et la cavalerie 
ou gendarmerie crée la véritable puissance des ar- 
mées. 

L'influence de celle-ci commence dès le ix e siècle. 
Deux inslitutions devaient surtout, en la fortifiant 
d'âge en âge, ennoblir le cheval, mettre l'équitation 
en honneur, et développer son éclatante prospérité: 
je veux parler de la chevalerie et des tournois. 

La France est le berceau glorieux delà chevalerie. 
Toutes les traditions du moyen âge semblent attester 
qu'elle naquit sous le règne de Charlemagne. Elle fut 
sans doute une des conséquences de ses longues 
guerres, de la magnificence de sa cour, et surtout du 
besoin d'entretenir l'émulation par des récompenses 
honorifiques. Quelque vicieuse qu'ait été cette insti- 
tution au point de vue militaire, elle eut l'immense 
mérite de naturaliser les vertus guerrières au sol de 
la patrie, et de fournir, pendant plusieurs siècles, une 
pépinière de généreux soldats dont le souvenir vivace 
est encore aujourd'hui une des gloires de la nation. 

C'était une sévère et vaillante école pour les jeunes 
seigneurs ; non-seulement ils y recevaient des leçons 
de loyauté et des principes d'honneur, mais ils pui- 
saient, dans le dur apprentissage des premières an- 
nées, la force physique qui fait le véritable guerrier 
et le courage qui produit les héros. Le désir de pa- 
raître irréprochable aux yeux des dames dans les tour- 
nois stimulait leur adresse inquiète du triomphe et 
décuplait leur vigoureuse ardeur. Aussi, autant ils 
étaient souples et adroits au manège, autant ils se 
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montraient terribles en face de l'ennemi ; car ils re- 
vendiquaient avec abnégation le droit de mourir aux 
champs de l'étranger, et ils usaient largement de ce 
privilège accordé par la patrie. Chaque coin de cette 
terre s'est abreuvé du sang de ces hommes au grand 
cœur, qui comptaient dans leurs rangs des preux 
comme Duguesclin, Coucy, Bayard, François l", 
Montmorency, ou le saint et noble Louis IX. 

Le jeune homme qui aspirait à la dignité de che- 
valier devait être gentilhomme de nom et d'armes. Il 
prenait ses premières leçons dans la compagnie des 
dames près desquelles il remplissait jusqu'à qua- 
torze ans les fonctions de page ou varlet ; depuis cet 
âge jusqu'à vingt et un ans, il devenait écuyer. C'était 
pendant cette période de sa vie qu'il utilisait à l'édu- 
cation militaire le développement de ses forces et de 
son énergie. Armé de toutes pièces, il courait lon- 
guement à pied, faisait le soubresaut et la voltige, 
sautant à cheval et en croupe à toutes les allures, étu- 
diant le combat de la lance et de l'épée, et les exer- 
cices des joûtes et des tournois. Quand le maître 
montait à cheval, un écuyer lui tenait rétrier, d'au- 
tres portaient les différentes pièces de son armure, à 
l'exception de la cuirasse qu'il ne quittait jamais ; 
à d'autres encore étaient réservés lepennon féodal, la 
lance et l'épée des combats. C'étaient aussi de so- 
lides écuyers qui domptaient le coursier de bataille 
et le dressaient à tous les usages de la guerre. Ils 
avaient sous leur direction d'autres jeunes gens hors 
de paye, dociles apprentis dans ce rude métier. Bayard 
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fut ainsi placé par le duc de Savoie entre les mains 
d'un maître habile dans l'art équestre. De hautes le- 
çons de morale et de religion complétaient cette édu- 
cation guerrière. Puis l'enthousiasme de ces cœurs 
exaltés s'enflammait à la mâle poésie des ballades des 
romanciers, et leurs oreilles avides écoutaient les pré- 
ceptes d'honneur redits à la veillée par les douces 
voix des danioiselles, ou chantées en mélodieux ac- 
cents au son de la harpe aimée des troubadours. 

Le chevalier de la Tour s'est plu à nous conserver 
ces fiers enseignements dans son Guidon des guerres. 

A vingt et un ans, l'écuyer pouvait se faire armer 
chevalier. 11 se préparait à sa nouvelle dignité par 
des jeûnes et des veilles, et, le jour de sa réception, 
se couvrait de la robe blanche des néophytes, puisse 
rendait à la chapelle du gothique château accompagné 
de son noble parrain. Le prêtre appelait la bénédic- 
tion du ciel sur le fort glaive prêt à frapper l'ennemi, 
et le passait au cou du novice. A genoux aux pieds 
de celui qui devait l'armer, celui-ci faisait serment 
d'honneur et de loyauté, et jurait d'être fidèle à son 
Dieu, sa dame et son roi. Alors, en lui donnant l'ac- 
colade, on lui ceignait l'épée, et les dames lui chaus- 
saient l'éperon d'or. Le champ de bataille dispensait 
de ces solennelles cérémonies; mais on n'en conser- 
vait pas moins les principales formalités, qui emprun- 
taient des lieux et des circonstances quelque chose de 
mystérieux. A la bataille de Koubek, en 1382, on fit 
Û67 chevaliers, et 500 à celle d'Azincourt en 1415. 
Les rois et les princes étaient nés chevaliers; cepen- 
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dant quelques-uns tenaient à honneur de recevoir 
celte dignité, comme François l eP qui fut armé par 
Bayard à Marignan. 

Le chevalier, devenu traître et félon, c'est-à-dire 
qui avait manqué à l'honneur, subissait une ignomi- 
nieuse dégradation. On le faisait monter sur un écha- 
faud, et, pendant que le prêtre récitait les vigiles des 
morts, on brisait son écu deshonoré, on suspendait son 
blason effacé à la queue d'une cavale; puis le héraut 
d'armes lui versait sur la tête un bassin d'eau chaude, 
et lui jetait à la face les noms de vilain, traître et dé- 
loyal. 

Te seigneur assez puissant pour conduire à la guerre 
vassaux et hommes d'armes faisait flotter bannière et 
s'appelait chevalier banneret. Les autres, moins favo- 
risés, marchaient sous les ordres des bannerets, et la 
force des armées s'évaluait d'après le nombre des 
bannerets sans tenir compte des gens de pied. 

Les chevaliers portaient un manteau d'honneur 
fendu à droite, afin d'avoir le bras libre pour com- 
battre ; ils jouissaient du privilège de l'éperon d'or, 
de l'hermine et du scel. Leurs cottes d'armes étaient 
armoriées de leur blason, et celui qui leur adressait la 
parole les appelait messire ou monseigneur. Ils ne con- 
naissaient d'autre monture que le cheval entier ; la 
jument, considérée comme dérogeante, était affectée 
aux roturiers ou manants. On ne peut expliquer cette 
injuste exclusion que par une mesure de prudence et 
de politique à la fois, qui avait pour but une repro- 
duction plus assurée de l'espèce. Quand le chevalier 



ized by Google 



CHEZ QUELQUES PEOPLBS. 235 

était en guerre, il montait des chevaux de haute taille 
nommés destriers, parce que Pécuyer les tenait à main 
droite. De cet usage est venue la locution : Monter sur 
ses grands chevaux. 

Pour armes défensives, les chevaliers possédaient 
le casque, la cuirasse, les brassards, les gantelets, les 
cuissards, les jambières ; pour armes offensives, la 
lance, Pépée, la dague, le poignard. Ils étaient em- 
boîtés dans une selle à piquer sur leurs destriers éga- 
lement caparaçonnés de fer. En face de l'ennemi, ils 
se rangeaient sur une seule ligne, les bannières en 
avant et derrière eux, leurs écuyers spectateurs pres- 
que oisifs du combat. La ligne tout entière croisait la 
lance et s'ébranlait en poussant le cri d'armes cent 
fois répété des rois ou des bannerets, et tels que Notre- 
Dame, Guesclin, Monijoie, Saint-Denis. C'était après 
le désordre qui résultait du premier choc que com- 
mençait le rôle de Pécuyer. Attentif à chaque mou- 
vement de son maître, il fournissait un nouveau che- 
val, de nouvelles armes et gardait les prisonniers. Les 
lances brisées sur l'armure, on se servait de Pépée; 
puis, quand on se joignait corps à corps, c'était le 
tour du poignard ou glaive de merci ; faute de che- 
va'ux, la lutte continuait à pied. 

La création de cette lourde cavalerie n'empêcha 
cependant point celle d'une cavalerie légère compo- 
sée d'archers et d'arbalétriers à cheval, qui se tenaient 
sur les flancs et les derrières des chevaliers. Tantôt 
elle commençait le combat par des escarmouches, 
tantôt elle attendait la mêlée pour se précipiter en- 
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suite sur les cavaliers démontés. Mais elle n'inspira 
jamais une bien grande confiance ni une bien grande 
crainte. Une ancienne chronique prétend que cent 
gendarmes en battaient mille autres armés à la 
légère. 

Ce fut surtout à l'époque des croisades que la ma- 
nie des armures défensives fut portée à son comble. 
Revêtu de toutes pièces, le cavalier devint tellement 
impénétrable, qu'il fallut, à la lance, ajouter la masse 
d'armes pour l'entamer sous sa dure enveloppe. Il en 
était encore de même au temps de Comines. Cet 
historien raconte qu'à Fornoue les valets se servirent 
de haches à couper du bois pour fendre les visières 
des armets de plusieurs gendarmes italiens démontés, 
« car bien mal aisez estaient à tuer, dit-il, tant estaient 
fort armez, et ne vis tuer nul où il n'y eut trois ou 
quatre hommes à l'environ. » 

Jusqu'au règne de Charles VII, époque à laquelle 
la cavalerie reçut une nouvelle organisation régulière, 
son recrutement se fit en France selon le même mode. 
A l'appel du roi ou d'un seigneur ami, chaque cheva- 
lier banneret levait ses gendarmes etécuyers et allait 
grossir le rang de ses alliés. Lors des grandes entre- 
prises, ils se trouvèrent ainsi réunis en nombre con- 
sidérable. A la première croisade (1092), Godefroy 
de Bouillon avait sous ses ordres 10,000 chevaliers, 
et, si l'on en croit Guillaume de Tyr, l'empereur 
Conrad en aurait eu jusqu'à 70,000 quand il partit 
pour la Terre sainte. A la quatrième croisade (1205), 
le marquis de Montferrat commandait à 45,000 che- 



Digitized by Google 



CHHZ QUELQUES 'PEUPLES. 237 

valiers et 9,000 écuyers. Enfin, saint Louis partit en 
1243 pour Damiette avec 28,000 chevaux. 

La décadence de la chevalerie commença sous le 
règne de Jean, par l'abus qu'on en fit et l'oubli des 
préceptes d'honneur qui avaient présidé à la fondation 
de Tordre. Puis le titre de chevalier ne s'appliqua 
plus qu'aux membres de certains ordres militaires et 
religieux, comme les Templiers et les Chevaliers de 
Malte, ou enfin à ceux qui furent revêtus d'une dis* 
tinction honorifique, telles que la Toison-d'Or, la Jar- 
retière, le Saint-Esprit. 

V. 

Moyen âge. — Rôle du cheval pendant la paix, joutes, 

tournois et carrousels. 

En temps de paix , l'utilité du cheval était non 
moins appréciée, et son importance ne recevait au- 
cune atteinte du repos forcé de la nation. Les car- 
rosses n'allaient point encore parcourant les chemins: 
le cheval de selle suffisait aux voyages lointains des 
courriers, des hérauts, des . ambassadeurs, et aux 
courses errantes des chercheurs d'aventure. D'ailleurs, 
pour cette noblesse qui avait passé ses jeunes années 
dans l'étude de Féquitation et les exercices guerriers 
de l'époque, le mouvement était devenu une nécessité 
de la vie. Le chevalier ne redoutait pas les fatigues, 
et, pendant que son destrier de bataille se reposait, 
impatient du combat, dans les écuries du vieux ma- 
noir, il montait quelque haquenée ou courtaut d'allure 
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commode, et visitait ses terres seigneuriales ou les do- 
maines d'alentour. Si le voyage devait durer plusieurs 
jours, les écuyers prenaient les bagages en croupe, 
et la troupe chevauchante allait, au déclin du jour, 
demander Phospitalilé à la porte d'un castel ami. Les 
jeunes seigneurs exploraient les pays éloignés où la 
galanterie et l'honneur des armes recevaient le culte 
le plus éclatant ; fiers de rapporter une nouvelle 
science en escrime, non moins orgueilleux de déposer 
aux pieds de nobles damoiselles, maîtresses de leur 
cœur, le prix renommé de la valeur et de l'adresse . 
conquis dans un tournoi fameux. 

A cheval aussi avaient lieu tous les exercices de la 
vénerie, les chasses grandes et petites. Les dames 
prenaient part à ces mâles amusements, assises sur 
leurs palefrois favoris, suivies des hardis piqueurs te- 
nant les lévriers en laisse et des écuyers le faucon sur 
le poing. Quand la voix du veneur signalait la bêle 
fauve, les chevaux s'élançaient, rapides comme le 
vent, à la suite des limiers, traversant les futaies, fran- 
chissant les escarpements du sol dans leur course va- 
gabonde, etdressant l'oreille attentive aux sons reten- 
tissants du cor du châtelain. C'était le vrai temps des 
chasses royales, comme oncques n'en vit le révéré 
saint Hubert : l'industrie n'avait point encore déboisé 
notre vieille Gaule aux vastes forêts, et le garde- 
chasse le plus habile n'eût point compté les sauvages 
habitants de ces solitudes ombragées par les chênes 
séculaires. 

Mais le cheval brillait surtout dans les fêtes d'ap- 



Digitized by LaOOQle 



CHEZ QUELQUES PEUPLES. 239 

parât, aux escortes royales, et dans les jeux équestres 
institués par la chevalerie, sur ce théâtre des nobles 
loisirs où nul n'apparaissait s'il n'apportait avec l'a- 
dresse et le courage l'honneur intact de son blason. 

Les tournois furent une réminiscence des antiques 
jeux de l'arène et du cirque. Les uns en font remonter 
l'invention à Manuel Comnène, empereur de Constat 
tinople ; les autres aux Maures d'Espagne, ce peuple 
cavalier qui conserva sous le ciel de l'Andalousie les 
instincts équestres de ses ancêtres. Henri l'Oiseleur 
en introduisit l'usage en Allemagne dans le x e siècle, 
et il ne tarda point à se propager en France. 

Les tournois et les joutes qui en faisaient partie 
ont précédé les carrousels. Dans les tournois, on com- 
battait à cheval avec la lance et l'épée, et l'on exécu- 
tait des courses d'après certaines règles ; les carrou- 
sels offraient un spectacle plus complet. C'était, dit 
la Guérinière, une fête militaire ou une image de com- 
bat représentée par une troupe de cavaliers, divisée en 
plusieurs quadrilles destinés à faire des courses pour 
lesquelles on donne des prix. 

Rien n'égala la magnificence de ces fêtes du moyen 
âge; les rois et les princes y assistaient avec toute la 
cour, et la noblesse s'y donnait rendez-vous du fond 
des provinces les plus éloignées. De splendides déco- 
rations, des trophées d'armes et chariots de guerre, 
des devises galantes en l'honneur des dames ou des 
personnages illustres embellissaient ce champ clos de 
la vaillance, et ce somptueux appareil était complété 
par un brillant et nombreux personnel. Outre lesche- 
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valiers armés de toutes pièces qui entraient en lice, 
ceints de l'écharpe brodée par les jouvencelles, outre 
les tenants et les aboutissants revêtus de riches cos- 
tumes armoriés, apparaissaient à cheval les écuyers 
portant les lances, les pages avec les bannières aux 
attributs symboliques, les hérauts d'armes, les mestres 
de camp et les aides qui dirigeaient la pompe de la 
cérémonie. Aux quatre coins de la carrière se tenaient 
les valets de pied et estafiers conduisant les chevaux 
de main et revêtus de robes orientales ou de traves- 
tissements bizarres. Le son éclatant des trompettes 
donnait le signal de la lutte, et une musique guerrière 
animait l'ardeur des combattants qui montraient fran- 
chise, courtoisie, loyauté et courage. 

On commençait habituellement par les joutes à la 
lance. Deux cavaliers armés de toutes pièces partaient 
à toute bride l'un contre l'autre le long d'une barrière 
qui les séparait, et, en se rencontrant au milieu de 
la lice, ils s'atteignaient de leur lance avec tant de 
force, que quelques-uns en étaient désarçonnés et 
souvent jetés par terre, d'autres renversés avec leur 
cheval. 

Dans le combat de l'épée à la main, les cavaliers se 
rangeaient dans la carrière, entre la lice et l'échafaud 
des princes ; là, armés de toutes pièces et l'épée à la 
main, ils partaient avec violence l'un contre l'autre, 
et se donnaient un coup d'estramaçon sur la face, 
entrant un peu du côté gauche; prenaient une demi- 
volte au point de départ, et, sfc retournant l'un contre 
l'autre, partaient ainsi jusqu'à trois fois ; après la 

• 
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troisième atteinte, on faisait trois voltes en se frappant 
vivement du tranchant, et Ton se retirait pour faire 
place à d'autres. Le connétable de Montmorency fut 
un des plus célèbres dans cet exercice. 

L'usage des tournois dura jusqu'à l'époque de la 
mort de Henri II, tué par la lance de Montgommery, 
et l'on ne conserva que celui des carrousels encore usi- 
tés aujourd'hui à l'école de Saumur et dans les régi- 
ments de cavalerie. 

VI. 

Du cheval arabe. — Son rôle dans les conquêtes de l'islamisme. 

Le cheval fut en Orient l'un des auxiliaires les plus 
sûrs et les plus énergiques des conquêtes de l'isla- 
misme ; avec le Bédouin il transporta les croyances 
musulmanes jusqu'aux confins les plus reculés du 
désert. 

Mahomet trouva tout acquise, au sein de son em- 
pire naissant, cette source d'une prospérité future. Le 
cheval primitif, né sur le plateau de l'Asie, d'où ii 
s'est répandu sur la surface du globe, avait conservé 
sous le ciel de l'Orient ses proportions harmonieuses, 
ses mouvements souples et élégants. Dans l'Arabie 
montagneuse et coupée de déserts de sables, sur un 
sol sec et pierreux, il s'était accoutumé aux privations, 
aux courses longues et rapides. Il était devenu sobre, 
courageux, robuste, infatigable. 
Si l'on en croit certains auteurs, ce ne serait qu'après 

2 € SÉRIE. TOME XII. 6. 16 
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avoir tiré des chevaux de Cappadoce , et les avoir 
accouplés avec soin et intelligence, que, vers la fin du 
xiti e siècle, on serait parvenu à donner à la race arabe 
la haute réputation dont elle jouit encore aujourd'hui. 
11 est constant cependant que Mahomet, qui aimait 
les chevaux avec passion, en possédait de magnifiques, 
et qu'il eut surtout cinq belles juments desquelles, au 
dire de quelques-uns des fils de l'Orient, descendent 
les cinq familles des chevaux les plus estimés chez eux. 

Profond politique, législateur adroit, Mahomet fit 
de l'amour du cheval un précepte de religion et sanc- 
tifia, pour ainsi dire, ce puissant élément de victoires. 
Le coursier devint le compagnon, l'ami respecté du 
vrai croyant. L'origine de cet animal s'entoure, pour 
les Arabes, d'accidents merveilleux. D'après les ordres 
de Dieu, le vent du sud apporta cinq légères cavales 
sur son aile invisible, et un fougueux étalon, sorti du 
sein des mers, accourut vers ces fabuleuses et célestes 
compagnes. Alors le Seigneur dit au cheval : « Tu 
seras pour l'homme une source de plaisirs et de ri- 
chesses; il montera sur ton dos et t'élèvera au -dessus 
des autres animaux, » 

Et le Goran s'attache à perpétuer et à ennoblir 
cette poétique croyance : « Tu gagneras, dit-il au 
musulman, autant d'absolutions que tu donneras de 
grains d'orge à ton cheval. Que la jument surtout 
soit l'objet de tes soins affectueux ; son sein est un 
coffre d'or, son dos un siège d'honneur. » 

A leur tour, les poètes orientaux chantent le cour- 
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sier d'Arabie avec l'enthousiasme inspiré du fana- : 
tisme et déploient pour lui les plus riches images de : 
leur style figuré ; ils lui donnent des chairs de marbre, 
des os d'ivoire, un œil étincelant d'où jaillit, à tra- 
vers un regard ami, le feu de la puissance; ils lui re- 
connaissent la docilité du chien, le courage du lion, 
la force de l'éléphant, la rapidité d'un torrent dé- 
bordé. 

Cette foi robuste, cette affection sincère chez; le 
cavalier, ces qualités inestimables chez le cheval 
devaient opérer des prodiges. 

Aussi, pendant des siècles, suivent-ils, l'un et l'autre 
avec le même orgueil, l'étendard victorieux du pro- 
phète qui avait dit : « Les royaumes du monde se sont 
présentés devant moi, et mes yeux onl franchi la dis- 
tance de l'Orient à l'Occident. Le cavalier franchira 
aussi ces contrées que j'ai vues, et ses armes les sou-, 
mettront à la domination de mon peuple. » En Asie, 
en Afrique, en Europe , des confins de la Perse aux 
rives du Bosphore, des cataractes du Nil aux colonnes 
d'Hercule, de Séville aux pieds des Pyramides, se 
sont tour à tour mêlés aux cris de triomphe des 
Maures victorieux les hennissements sonores du 
coursier d'Arabie. 

Il pénétra même avec les Sarrasins jusqu'aux rives 
de la Touraine, et là Abdérame, selon la tactique 
adoptée par les musulmans, commença la bataille 
par une charge de cavalerie vigoureuse; mais elle 
vint inutilement se heurter contre l'infanterie française 
pesamment armée, et dont la solidité porta le décou- 
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ragement chez ces hommes habitués à ne pas rencon- 
trer de résistance devant la supériorité de leurs che- 
vaux. 

Dans les âges suivants, chaque fois que l'Orient 
entre en lutte avec l'Occident, les soldats de la chré- 
tienté n'ont pas d'adversaires plus redoutables que la 
vitesse et l'énergie du cheval arabe. L'histoire redit 
ce fait, depuis les croisades jusqu'aux Mameluks char- 
geant aux pieds des Pyramides, jusqu'à la conquête 
de l'Afrique où nos armées n'ont pu subjuguer com- 
plètement le cavalier du désert, qui rappelle, dans ses 
habitudes, dans ses ruses, dans son audace, la guerre 
des Numides, ses ancêtres, contre les Romains. 

De nos jours, le cheval arabe n'a point dégénéré. 
Pendant que d'autres races se croisent et s'abâtar- 
dissent, il a su se perpétuer avec les qualités de son 
origine sans tache, et seul il transmet à ses descen- 
dants la vigueur et la beauté héréditaires qui, de tout 
temps, ont fait de ses illustres aïeux l'honneur des 
tribus du désert. De plus, il a amélioré et améliore 
encore les plus belles races connues. Pendant la do- 
mination des Maures en Espagne, il a laissé de son 
sang au gracieux andaloux. Amené en Allemagne et 
en France, après les croisades, peut-être lui devons- 
nous la race limousine. Enfin, c'est à la suite des fré- 
quentes importations , qui datent du règne de 
Henri VII, qu'il a créé le cheval anglais. 
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Habitudes et mœurs équestres des Arabes. — Race de chevaux 

arabes. 



L'Arabe connaît toute la valeur de cette race géné- 
reuse, source féconde de richesses et d'agréments, 
placée par la nature sous le ciel de son pays, et les 
temps n'ont point affaibli l'amour inné qu'il porte 
toujours à son coursier. Dans ces vastes contrées où 
la civilisation n'a point encore relié par des routes 
commodes les principaux centres d'habitation , au 
milieu des déserts parcourus par les caravanes, ex- 
plorés par les tribus nomades, le cheval est un des 
besoins de l'homme. C'est le gagne-pain du pirate, le 
complément du guerrier, souvent le sauveur de la fa- 
mille. Aussi l'Arabe ne se défait-il qu'avec des peines 
inouïes d'un bon cheval ; nul surtout n est plus jaloux 
de la conservation d'une jument sans défaut. Elle ne 
sort pas de la tribu. Certains chefs même punissent 
d'une façon sévère la vente d'un cheval. Chacun sait 
quelles difficultés et quelles sommes considérables ont 
coûté à nos consuls ou à nos envoyés la possession 
inappréciable de quelques-uns de ces nobles animaux. 

M. Damoiseau raconte le fait suivant: 

« Sa Kal, aga de Damas, se promenant sur un 
cheval magnifique, fut rencontré par le fameux pacha 
Djewa, qui lui dit : 

» — Ton coursier est de la plus admirable beauté; 
que Dieu te le conserve ! 
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— » Merci, seigneur, répond l'aga, et il continua 
son chemin. Djezza, le trouvant à la promenade, l'ar- 
rête : 

— » Sa Kal, aga, lui dit-il, jamais il ne fut sous le 
ciel de plus beau cheval que le tien ; que Dieu veuille 
en prendre soin et le conserver à mon fils ! 

— » Bien obligé, seigneur. 

» Et l'Arabe s'éloigne rapidement. 

— » Je crois que mon homme a l'entente difficile, 
dit en soupirant Djezza aux officiers de sa suite. 

0 Et le lendemain Djezza fit couper la tête à l'aga, 
confisqua ses biens, et le beau cheval fut emmené dans 
les écuries du pacha. » 

La naissance d'un poulain de belle race est un jour 
de fête dans une tribu. On fait constater son origine 
en présence de témoins assermentés, et l'on tient un 
registre de sa célèbre généalogie. Il devient alors 
l'hôte de la tente, l'objet des caresses des femmes et 
des enfants, qui lui prodiguent du lait de chamelle et 
des dattes, lui parlent, jouent avec lui ; et l'on retrouve 
plus tard, dans la douceur de son caractère, le sou- 
venir de ces soins affectueux. Son éducation est sou- 
mise aux soins les plus minutieux. Après lui avoir 
' donné un enfant pour cavalier, on l'amène par grada- 
tion à supporter les fatigues et les dangers qui l'at- 
tendent à toute heure dans son existence aventureuse. 
On lui apprend surtoutàêtre sobre, car l'orge manque 
souvent au désert ; à braver l'intempérie des saisons, 
à rester sellé et bridé nuit et jour, à ne pas craindre 
la vue de l'ennemi quel qu'il soit, homme ou bête. 
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Quand il est monté, il est rare que son intelligence 
ou sa docilité se refusent à comprendre les leçons du 
maître ; mais si sa nature rebelle présente quelque 
résistance, alors son cavalier lui laboure les flancs 
avec des éperons longs et tranchants. Appliquer à 
propos et adroitement ce genre de correction auquel 
l'Arabe attache une importance bien plus grande que 
nous, est regardé par lui comme un précieux talent, 
et il finit par dompter ainsi les volontés les plus ca- 
pricieuses. Son élève sait ensuite franchir un obstacle, 
s'arrêter brusquement au bord d'un ravin, se retour- 
ner rapidement après le coup de feu, rester immobile 
si le maître met pied à terre, le suivre s'il marche. 
Veut-on le soumettre à l'épreuve qui doit justifier sa 
descendance d'une noble race, c'est alors un rapide 
entraînement de plusieurs heures dans d'immenses 
espaces; quand il a parcouru sans trêve l'énorme dis- 
tance de 50 kilomètres, franchissant les torrents ou 
les inégalités du terrain avec une ardeur soutenue, on 
lui présente Porge, et s'il mange avec appétit, on est 
certain que c'est un brave cheval, qui ne démentira 
pas le sang fameux qui circule dans ses veines. Sa 
réputation s'étend au loin, et l'amour que lui porte 
son maître ne connaît plus de bornes. On raconte sur 
la vitesse des chevaux arabes les anecdotes les plus 
curieuses. 

a Un scheik des environs de Bassora, rapporte sir 
John Malcolm, avait deux magnifiques haras. Une de 
ses meilleures juments disparut, sans qu'il pût décou- 
vrir si elle était égarée ou si on la lui avait dérobée. 
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Quelque temps après, sa fille prit la fuite avec un 
jeune homme d'une autre tribu qui Pavait plusieurs 
fois demandée en mariage sans que le père voulût y 
consentir. Celui-ci monte à cheval avec ses amis, et 
poursuit le séducteur, mais en vain. Les deux amants 
échappèrent à leurs poursuites, grâce à la rapidité de 
leur monture, et le vieux chef jura qu'ils devaient être 
portés par le diable ou par la jument qu'il avait per- 
due. II sut bientôt qu'il avait deviné juste. C'était 
l'amant de sa fille qui était le ravisseur de sa jument, 
dont il s'était servi pour enlever sa maîtresse. Le 
scheik, heureux de voir qu'il n'avait pas été. vaincu 
à la course par un cheval étranger, se réconcilia avec 
le jeune homme, et lui donna sa fille à condition que 
celuirci lui rendrait sa chère jument. » 

Chez l'Arabe d'Afrique ou d'Asie, l'éducation du 
cheval est terminée de bonne heure, et il ne craint pas 
de s'en servir dès l'âge de trois ans. L'excellence de 
la nature de l'animal triomphe de ces fatigues préma- 
turées, qui le ruineraient dans nos climats. Solide et 
fier sur sa monture, le cavalier s'avance emboîté dans 
une selle recouverte d'une peau de mouton ou de cha- 
meau, et dont le pommeau et le troussequin sont for- 
tement relevés. Les chefs et les personnages riches 
étalent plus de luxe dans leur harnachement; les 
selles, les housses sont magnifiquement ornées ou 
brodées d'or et d'argent. Les pistolets sont à la cein- 
ture, le fusil derrière le dos. A l'arçon pend le sac 
d'orge avec les munitions et les vivres de quelques 
ours. Parf ois le poitrail et le cou sont garnis d'amu- 
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lettes, souvenirs d'un saint pèlerinage ou présents 
d'un pieux derviche. Si l'Arabe combat, s'il chasse la 
gazelle ou l'autruche, s'il se livre à la fantasia, il tient 
ses armes à la main, se lève et pivote avec rapidité 
sur ses larges étriers. Les rênes flottent sur le cou de 
l'intelligent animal qui s'anime et comprend le dan- 
ger. Quand la poudre parle, ses oreilles se dressent, 
son œil étincelle, ses larges naseaux aspirent avec 
avidité le vent de la bataille, sa queue se relève comme 
un panache, et ses veines gonflées se dessinent sur les 
reflets miroitants de sa robe soyeuse. 

Quand une tribu se met en marche, le soin de la 
défense est confié aux cavaliers. En avant, en arrière, 
sur les flancs, chevauche et caracole une belliqueuse 
jeunesse, ardente au combat comme aux plaisirs. Au 
centre se tiennent les troupeaux, les enfants, les vieil* 
lards, les femmes dans de riches palanquins portés 
par des chameaux. On campe dans un pâturage, afin 
que le cheval mange; pour le faire boire, on s'arrête 
au bord d'un torrent ; si la plaine se présente aride ou 
sablonneuse et que la nourriture manque, on se la 
procure par tous les moyens possibles; on rase, on 
pille, s'il le faut, les tribus voisines. 

La guerre des Arabes n'est qu'un combat de tirail- 
leurs. En Afrique, ils s'avancent en désordre contre 
nos troupes, font le coup de fusil et s'éloignent au 
galop. Si cependant deux tribus se livrent la bataille, 
la lutte commence par un feu bien nourri pour s'ache^ 
ver à coups de sabre pendant que les femmes excitent 
par leurs cris les guerriers de chaque parti. 



Digitized by Google 



250 DE LA CAVALERIE RT DE l'<QUITATION 

Un maréchal-ferrant trouve grâce devant le fer des 
vainqueurs. Les maréchaux-ferrants et les vétéri- 
naires ne font point une spéculation de leur science 
ou de leur talent. Certains droits et certaines immu- 
nités attachés à leur profession, voilà la récompense 
de leur travail. 

La qualification d'arabe s'applique généralement 
aux chevaux nés en Orient; néanmoins ils se divisent 
en plusieurs races bien distinctes par leurs formes, 
leurs qualités ou leurs défauts. Le prototype de l'es- 
pèce s'élève dans les vastes pâturages arrosés par 
le Tigre et TEuphrate, de Bagdad, lacité des califes, 
à Bassora, que son heureuse situation entre la Perse 
et l'Arabie a appelée à devenir le centre du com- 
merce des chevaux. On trouve au premier rang le 
koeklani, ou pur sang , espèce admirable, dont les 
Arabes font remonter l'origine jusqu'aux coursiers 
fameux des haras de Salomon. De cette souche sont 
issus le cheval tartare, dur à la fatigue, si sobre qu'il 
peut marcher deux jours en supportant une absti- 
nence complète ; le cheval égyptien, qui dégénère 
chaque jour ; le souple cheval de Dongolah ; le per- 
san, renommé dans l'antiquité ; le turkoman, le barbe 
répandu sur les côtes d'Afrique, et dont chaque pro- 
vince offre encore une variété. Ce cheval, qui a du 
fond, de l'élégance, de l'énergie, monte tous nos ré- 
giments de la colonie. Envoyé en Crimée avec nos 
chasseurs d'Afrique, il a victorieusement résisté à 
toutes les intempéries d'un climat rigoureux et aux 
épreuves les plus rudes de la guerre. Mais la race qui 
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l'emporte sur toutes les autres pour la beauté de ses 
formes, l'harmonie de ses mouvements, la richesse de 
ses qualités, est celle qui prend naissance au centre 
de l'Arabie, dans ce pauvre pays aride et montagneux 
qu'on appelle le Nedjed, et dont les déserts sont ha- 
bités par les Bédouins, brigands nomades et pasteurs. 
Telle fut la patrie du coursier fougueux chanté par 
Job et Ghefouri ; tel est encore le berceau du géné- 
reux animal aux ailes invisibles, dont la rare beauté 
fait oublier la céleste beauté des houris, intrépide bu- 
veur d'air, honneur de la tribu , richesse de son 
maître, modèle sans tache offert aux inspirations de 
l'art et de la poésie. 

F. de Lacombe, 
Capitaine au 2* dragons. 
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SUR LE PLATEAU DE SATORY. 



Dès le matin du 26 octobre dernier, la ville de Ver- 
sailles se remplissait d'une foule aussi compacte que 
s'il se fût agi de voir jouer les grandes eaux. Les che- 
mins de fer apportaient à chaque convoi un nombre 
considérable de curieux, parmi lesquels se trouvaient 
principalement beaucoup d'étrangers. Tout ce monde, 
avec les habitants des villages voisins, se dirigeait, à 
pied, à cheval ou en voiture, vers le plateau de Sa- 
tory, vaste plaine qu'une auguste volonté a distraite 
d'une ferme, au détriment des revenus de la liste 
civile, pour le profit de l'instruction militaire. 

La cause d'une telle affluence était la nouvelle ré- 
pandue que, ce jour-là, l'Empereur réunissait qua- 
rante escadrons pour les faire manœuvrer à son seul 
commandement. Le peuple de France, qui aime le 
bruit des camps et le simulacre des combats, s'em- 
pressait d'accourir à un spectacle toujours attrayant 
pour ses instincts guerriers, et où son souverain, qui 
s'est distingué par ses inventions et ses écrits rela- 
tivement à l'artillerie , qui a fait évoluer, l'an passé, 
les nombreux bataillons assemblés à Boulogne, allait 
montrer que les manœuvres de la cavalerie ne lui 
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sont pas moins familières que celles des autres armes. 
On voulait voir Napoléon 111 pratiquant la science 
du maniement des troupes comme feu S. M. Nico- 
las 1*% qui possédait à fond non-seulement les théories 
de son Empire, mais plusieurs théories étrangères ; 
comme sa Majesté Apostolique le jeune et brillant 
François-Joseph, le plus habile cavalier de ses États, 
qui charge en fourrageur ainsi qu'un hussard et com- 
mande avec l'aplomb d'un général. 

A une heure et demie de l'après-midi , dix régi- 
ments venant de Paris , de Saint-Germain , de Ver- 
sailles ou de cantonnements des environs, se ran- 
geaient en bataille, à cheval sur la route de Chevreuse, 
la droite au bois de Satory, la gauche à la butte du 
Polygone de l'artillerie dç, la garde, se développant 
sur une longueur de 2500 mètres. Ces dix régiments 
avaient été répartis en deux divisions : l'une mixte de 
cavalerie légère et de cavalerie de ligne, chasseurs, 
dragons et lanciers, obéissait au général de Chalendar ; 
l'autre, de cavalerie de réserve, garde impériale, cui- 
rassiers, carabiniers, était placée sous les ordres du 
général Korte. 

A deux heures, Leurs Majestés Impériales, accom- 
pagnées de LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
Brabant, arrivaient en calèche à la ferme de Satory. 
Aussitôt l'Empereur, montant à cheval, prenait le 
commandement supérieur, et, d'une voix qui domi- 
nait un vent des plus violents, mettait tous les corps 
en mouvement. 

1° Chaque régiment forme la colonne serrée sur 
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le premier escadron et, au lieu d'une ligne pleine qui 
tout à l'heure masquait l'horizon , l'œil aperçoit des 
masses compactes, séparées par de larges intervalles, 
pouvant se diriger avec facilité dans tous les sens. 

2* Ces masses s'avançant en échelons t par la 
droite et par la gauche simultanément, présentent 
un vaste entonnoir, prêt à engloutir l'ennemi mal 
avisé qui s'aventurerait dans sa bouche béante. 



3° Une rapide transformation s'opère, et la scène 
montre l'habile combinaison de dix systèmes éche- 
lonnés offrant dans l'ensemble quatre lignes en pro- 
fondeur, et, de la droite à la gauche, une alternative 
de saillants et de rentrants aussi favorables à l'attaque 
qu'à la défense. 



I\ 9 Aux appels répétés de la trompette, les trois 
dernières lignes de l'ordre précédent viennent s'en- 
cadrer dans la première, et les troupes se trouvent de 
nouveau en bataille. 

5* Par un mouvement de flanc au trot, la division 
de réserve se place à 500 mètres en arrière de la di- 
vision mixte, la débordant à gauche du front de la 
brigade des carabiniers. 
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6° L'Empereur ordonne un passage de ligne en 
retraite, et, au moment où les escadrons du général 
deChalendar, qui se retirent, achèvent de démasquer 
la division de réserve, celle-ci part de pied ferme au ga- 
lop, chargei l'espace de 400 mètres, ébranlant la terre 
sous ses pas, et s'arrête au commandement halte! 
de son général, immobile et alignée comme une mu- 
raille. 

7° Un nouveau passage de ligne s'effectue, rapide 
et correct, après lequel la division de réserve se trouve 
de nouveau derrière la division mixte. 

Malgré le vent qui soufflait avec violence, malgré 
la pluie qui tombait par torrents, malgré un sol dé- 
trempé et glissant comme la glace, stimulées par le 
commandement accentué et énergique de l'Empe- 
reur, les troupes exécutaient avec vivacité et pré- 
cision. 

Déjà les manœuvres avaient duré plus d'une heure : 
Sa Majesté forme les quarante escadrons en une seule 
colonne serrée, pour faire défiler. 

Ici se présente une difficulté provenant des limites 
du terrain et de la position de la calèche où se trou- 
vent l'Impératrice et la duchesse de Brabant, sous les 
yeux desquelles il faut passer. 
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Limite du terrain. 
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Limite du terraiu. 

La colonne fait face au nord, et c'est vers Pouest 
qu'elle aura à marcher : sans les circonstances par- 
ticulières qui l'environnent, un simple changement de 
direction à gauche suffirait. Malheureusement l'or- 
donnance ne connaît d'autre changement de direction 
que celui qui s'exécute sur la tête de la colonne, et 
cette pauvreté oblige à gagner, préalablement et pos- 
térieurement à ce mouvement, du terrain vers le flanc 
gauche, ainsi qu'à faire deux fois pelotons à gauche et 
deux fois pelotons à droite. 

Sans le respect dû à l'ordonnance, respect dont 
l'Empereur veut donner lui-même l'exemple, il eût 
été bien plus prompt, aussitôt après la formation de 
la colonne serrée, d'opérer un changement de direc- 
tion à gauche , sur un escadron central , choisi de 
telle sorte, que tous les escadrons placés derrière 
trouvassent place entre lui et le bois, et que la calèche 
de l'Impératrice fût sur le flanc droit. 

Bref, les dispositions étant prises, S. E. le maré- 
chal Magnan , commandant en chef de l'armée de 
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l'Est, se met à la tête des escadrons et les fait dé- 
filer devant Leurs Majestés et les hôtes illustres qui 
les accompagnent. S. E. le maréchal Vaillant, mi- 
nistre de la guerre, qui a assisté à cheval à la raa- 
nœuvre, s'est rangé en tête du cortège impérial pen- 
dant que les troupes défilen^ Les r^gimep.ls passent 
successivement, en masse, à soixante paspe distanc^ 
de l'un à l'autre , dans la même brigade, et à cent 
pas entre les brigades, puis regagnent leurs garni- 
sons ou lèur&,cantonnements. 

C'est une grande émulation pour une armée d'être 
appelée de temps en temps à manœuvrer à la voix 
de son Empereur, qui l'apprécie alors et la juge par 
lui-même, en homme capable et du métier : chacun 
redouble de travail et de zèle pour être à la hauteur 
de ses fonctions. 11 y aurait trop à rougir en voyant 1^ 
chef de l'État, que tant de soins et d'occupations acca- 
blent, trouver le temps d'apprendre les théories di- 
verses de toutes les armes, de ne pas connaître par- 
faitement les devoirs de son grade à soi, et d'être 
cause d'une faute dans les occasions solennelles où 
le commandement part de si haut. C'est aussi une 
circonstance heureuse pour l'art de la guerre : com- 
ment ne progresserait-il pas , quand un souverain 
lui donne son attention immédiate, quand il pratique 

les évolutions, et qu'ainsi il touche du doigt le faible 

. .( . . . . . 

et le fort des ordonnances laissées par ses prédéces- 
seurs au trône? Rien ne peut être immuable dans 
ce monde, et tout nous avertit que ce qui était bien il 
y a trente ans peut être remplacé par quelque chose 

2* S^RIR. TOME XII. 7. 17 
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de mieux aujourd'hui. Toutes les connaissances hu- 
maines se perfectionnent, et, dans ce siècle surtout, 
ne pas avancer est reculer. 

Nous citions tout à l'heure un cas de la pauvreté 
du règlement du 6 décembre 1829: on pourrait en 
indiquer beaucoup d'autres; bornons-nous à trois, 
pris au hasard : 

1° 11 s'agit de changer de front sur l'aile droite ; 
quatre circonstances peuvent se présenter , savoir: 
faire face en avant et à droite de l'ancienne position, 
en avant et à gauche, en arrière et à droite, en arrière 
et à gauche. Le règlement précité ne considère expli- 
citement que la première et la derrière ; il touche in- 
directement la troisième , et passe complètement 
sous silence la deuxième. Dans celles-là, il emploie 
un commandement créé tout exprès et qui a besoin 
d'être interprété par les subalternes , car chacun 
d'eux en a un différent à faire : ne serait-il pas 
beaucoup plus naturel de commander : 1 • Pelotons 
à droite , =z tête de colonne à gauche (ou à droite) , 
2° marche ; et ensuite, quand tous les escadrons se- 
raient entrés dans la nouvelle direction : 1° Pelotons à 
droite (ou à gauche), 2° marche, 3° halte, ou en 
avant. Ces commandements, beaucoup plus simples 
que ceux en usage en pareille occurrence , ont en- 
core le grand avantage de n'avoir besoin que d'être 
répétés par chaque subordonné, sans qu'il ait à les 
interpréter. En outre, le mouvement se fait d'ensem- 
ble, et il est plus court au total , puisque l'escadron 
qui a le plus longtemps à marcher, ne parcourt ici 
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que le côté d'un carré, au lieu de la diagonale qu'il a 
à parcourir, selon l'ordonnance. 

2° Une colonne avec distance marche dans une 
certaine direction : on veut la transformer en colonne 
serrée , qui devra se porter perpendiculairement au 
flanc gauche de l'ancienne direction ; il n'y aurait 
qu'à commander : i° Dans chaque escadron successive- 
ment -—pelotons à gauche — formez la colonne serrée , 
'2° marche, te premier escadron ferait pelotons à 
gauche et continuerait à marcher ; chaque escadron 
exécuterait successivement le même mouvement, en 
doublant Pàllurè au préalable, et la colonne serrée se 
trouverait de suite formée, sans perdre de temps. Si, 
au contraire, on voulait suivre l'ordonnance, il fau- 
drait, pal- la manière la plus courte, commander d'a- 
bord : 1° Pelotons à gauche, 2° mahcfie, 3° en avant : 
puis, marchant en bataille : VSur le premier escadron 
formez la colonne serrée — au trot, 2° marche ; et les 
escadrons, qui tout à l'heure ont fait pelotons à gauche, 
sont, maintenant excepté le premier, obligés au mou- 
vement inverse, pelotons à droite. 

3° tJne colonne serrée, étant en marche, se trouve 
tout à coup menacée sur ses derrières. Veut-on suivre 
le règlement : il faut d'abord commander : 1° Co- 
lonne, 2° tiALTE ; puis : 1° Contre-marche par les ailes 
droites, — au trot, 2° marche ; et enfin : l° Sur tel es- 
cadron déployez la colonne, 2° marche. Au lieu de cette 
série de mouvements où chaque capitaine a à se rap- 
peler ce qu'il doit faire, on n'aurait qu'à dire : î° Pe- 
lotons à gauche — : cl dans chaque escadron successive- 
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ment — sur la gauche en bataille, 2° marche. Les 
escadrons se formeraient en échelons, à douze pas, 
disposition très bonne, puisque les derniers prêts se 
trouvent les plus éloignés ; mais si l'on voulait avoir 
une ligne pleine, on l'obtiendrait facilement, tout en 
marchant , en faisant sonner des demi-appels. 

Si le règlement de la cavalerie présente des la- 
cunes, des insuffisances, des lenteurs, le règlement 
de l'infanterie n'est pas plus parfait. L'artillerie, dans 
ses évolutions de batteries attelées, a fait un grand 
pas, et au lieu de rester enchaînée aux ordres natu- 
rel et inverse, elle n'admet que l'ordre éventuel le 
plus rationnel et le moins sujet à occasionner des 
fautes ; mais ce qu'elle a adopté ppijr ses» voitures, 
elle n'a pasencoreosé en gratifier ses escadrons, quand 
ils manœuvrent à pied ou à cheval; alors, elle suit 
l'ordonnance de la cavalerie. Voici donc une anomalie 
et une complication, puisque la paêqne arme est as- 
treinte à apprendre deux théories différentes. 

Le vent est à la révision des règlements : l'Es- 
pagne et les États de l'Amérique du Sud sont na- 
guère entrés dans la voie indiquée par le colonel 
Itier, qui , comme tant d'autres, pourra s'appliquer 
l'éternelle vérité Sic nos non vobis....; ou : Nul n'est 
prophète dans son pays; la Prusse refait sa théorie de 
cavalerie ; la Suisse modifie celle de son infanterie, et 
en Angleterre, ce pays des vieilles traditions, où tout 
change plus lentement qu'ailleurs, quelques écrivains 
parlent d'aller en avant. 
La France, dont la constitution militaire fait envie 
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à l'Europe et qu'qn ^vient étudier de toutes parts, 
restera-t-elle en arrière? Non, sans doute. Mais, en se 
mettant à l'œuvre; procédera t-ellè ftar? âdtidns Iso- 
lées, chaque arme travaillant pour son compte? Nous 
espérons le contraire. Il serait absurde que, dans la 
même armée, l'artfllerîe, par exemple, ayant le secret 
des commandements simples, des mouvements fa- 
ciles, ses sœurs, la cavalerie et l'infanterie, n'en pro- 
fitassent pas. Le chef suprême de toutes trois, qui 
connaît, apprécie et estimé mieux que personne la 
science militaire, sait les progrès dont elle est sus- 
ceptible : certainement , ils seront tentés et réalisés. 

Bonn eau du Martray, 

Chef d'escadron au corps impérial d'état-major. 
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LÉGISLATION 
ET ADMINISTRATION MILITAIRES, 

< 

OU 

PROGRAMME DKTAILLli DKS MATIÈRES ENSE1GNÉBS 

A L'réCOKE IMPÉRIALE D'ÉTAT-MAJOR , 

l 

Par M. LÉON GUILLOT, 

Professeur, sous-intendant militaire de \ n classe, 
ancien élève de l'École polytechnique. 



La publication des leçons professées oralement 
dans nos écoles militaires obtient toujours le plus en- 
tier, le plus légitime succès. Ce succès est dû d'abord 
au mérite des ouvrages édités, puis à l'intérêt qu'ils 
présentent, soit comme aide-mémoire pour les offi- 
ciers qui ont suivi les cours, soit, pour les autres mi- 
litaires, comme guides méthodiques dans l'étude des 
diverses parties de l'art de la guerre. 

La carrière a été ouverte dans le temps par les 
deux premiers professeurs d'administration à l'École 
d'application d'état-major, MM. Odier et Vauchelle, 
auxquels nous devons, sur cette branche de l'écono- 
mie publique, des livres que tous les hommes studieux 
de l'armée ont entre les mains, notamment le Cours 
d'administration de ce dernier, qui a pris rang, à 
juste titre, parmi les livres classiques militaires. 

M. le sous-intendant Léon Guillot, qui occupe au- 
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jourd'hui si dignement la chaire de ces maîtres, et 
enseigne depuis dix ans la science de l'administration 
aux brillants et solides élèves de l'École d'état-major, 
vient, grâce à l'initiative de M. le général Foltz, de 
publier à son tour, sous le titre de Législation et ad- 
ministration militaires, le programme détaillé de ses 
leçons. 

« L'auteur de ce travail, dit M. Guillot dans un 
avertissement, n'a pas eu l'intention de faire un traité 
complet de législation et d'administration militaires ; 
son but, conforme au désir qui lui avait été exprimé, 
a été seulement de présenter un exposé sommaire et 
méthodique des principes fondamentaux, des règles 
les plus importantes des lois et règlements qui régis- 
sent l'armée; il a voulu donner des éléments de tra- 
vail et un guide pour l'étude de la législation géné- 
rale, dont les officiers ont souvent à faire l'application 
à l'intérieur et en campagne. 

» Les notions générales sur le droit administratif, 
le droit des gens, le droit politique, les bases de la 
constitution de l'armée et de son administration, ont 
été présentées dans Tordre qui a paru le plus métho- 
dique et le plus rationnel, pour en faire comprendre 
l'esprit et établir les rapports qui existent entre ces 
diverses connaissances. Tous les faits principaux ont 
été indiqués; les erreurs bu omissions ne peuvent 
porter que sur des détails d'une importance secon- 
daire. 

» A l'occasion de l'organisation de l'armée et de 
l'exécution des services administratifs, ce travail ren- 
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er * e , «H ^x a ^içp rétrospectif 30m maire des différentes 
^ses par lesquejljçs cette organisation et ces, ser- 
vices ont passé avarit d'être cpnstitués comme ils le 
sont aujourd'hui, ^ connaissance de ces modïfica- 
lions, successives a paru néçessaire pour bien faire 
comprendre les progrès accomplis de nos jours. 

W ,.»J*. qui était donné, rétendue et 

.^^.^.^"^^^daientja tâche difficile^ 
!>uteiir v a voulu remplir une obligation qui lui était 
imposée ; il a t cherché à atteindre un but utile et mo- 
jdeste, sans avoir la prétention de se poser à côté des 
notabilités de l'intendance militaire , MM. Çfdiei; et 
YaucheHe/ donties. travaux sont depuis longtemps 
appréciés et recherchés dans l'armée..» 
, Les lignes .qui ^ procèdent font connaître Ja portée 
de J'ouvrage de M., Léon Çuillpt. 11, ne nous reste 
donc plus qu'à en présenter une analyse succinc^ 
Mçûspeut-on analyser un livre essentiellement analy- 
tique, où tout est élevé au plus haut degré de cppdeiir 
,satipn ? Non, certes, ,et for^QPHs çst £e npus t borner 

à en indiquer la structure, , , , 

, Le plan de, ce Jiyrp est r&tipnnej, et les matières 
.qu'iUwbrAsse.s'y trouvât. bien cpor^orin^es. Elles 
SQnt, çjaasées, en deux groupes généraux divisés, en 
>P^s f qui sp^t eUe^^mes . divisées et subdivisées 
^telje^^qy^ ^encbaînement des principes et çl^s 
règles est rendu pour ainsi dire palpable. 
. : Le pr^rojar groupe se compose de„cinq parties qui 
comprennent : la constitution du pouvoir et de Tad- 
ministration publique, le droit international, — l'or 
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ganfsâtion "de Ma" force publique, la composition de 
râVmëe, 1 — les garanties données aux intérêts privés 
(ies^mîtUaîrèsV — l'avancement, les distinctions 
honorifiques, les pensions, la législation pénale mi- 
litaire, —les principes généraux et les moyens ma- 
tériels iie radministration militaire , les marchés, 
PexëcuUÔ'n ^es services administratifs et l'action du 
contrôlé* M ' * " m ,r '' ■' ,v ■"• v - 

Lé second groupe est formé de huit parties exclusi- 
vement consacrées aux règles des services administra- 
tifs désarmée: subsistances militaires, — habiflément, 
équipement, armement, — remonte, — campement, 
Casernement, couchage, — transport du personnel 
et du matériel (service de marche, équipages mili- 
taires, moyens auxiliaires de transport), — service 
hospitalier, — solde, suppléments et accessoires de 
sokley indétnriités; niasses, gratifications, prestations 
€ta 'nature, '•■***- enfin, administration' intérieure des 
oorpsde troupe; " 

Tout ce <jui se i<apjx>rte à Padministrfctidn militaire 
est traité plus largement que ce qui toûche à la légis- 
lation proprement dite. On s'aperçoit facilement que 
J^uteyr 5je, ç^ptplus à Taise dans ce domaine, et 
même qu'il y règne en maître. Aussi, bien qu'il s'çn 
défende avec une modestie pleine de bonne grâce, 
a-t-il donné à cette partie de son travail les propor- 
tions et surtout le caractère d'un véritable traité 

Selon nous , il aurait dû accorder une pareille arç- 
pleur aux notices placées en tête de chaque grande 
division, et auxquelles il attacheavec raison une réelle 
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importance. L'historique des phases successives de 
l'organisation de l'armée et çjes services administra- 
tifs est digne d'occuper un plus large espace, et il 
gagnerait en intérêt à être exposé moins sommaire- 
ment. Il se rencontre même qu'à force d'être concis, 
M. Léon Guillot cesse parfois d'être exact, comme, 
par exemple, lorsqu'il dit (page $2j : « Le droit (di- 
plomatique) pour la France se trouve actuellement 
réglé par les traités de Paris de 1814 et 1815, qui 
l'ont fait rentrer dans ses limites de 1790. »Or, ces 
limites renfermaient, en 1790, le duché de Bouillon, 
le pays de Gex tout entier, quatre places de guerre 
que nous ne possédons plus, entre autres Sarrelouis, 
cette ville si éminemment française, le berceau du 
maréchal Ney; en un mot, 534,000 âmes que le traité 
du 20 novembre 1815 nous a enlevées. 

Une recherche excessive de la généralisation des 
idées et de la concision des termes nuit aussi k la 
clarté et à la précision de ce qu'on expose. Le para- 
graphe relatif aux degrés (Je la hiérarchie militaire 
(page 40) fait ressortir tout l'inconvénient de cette 
recherche. 

« Ces degrés, dit M. Léon Guillot, sont établis par 
les lois militaires ; ils comprennent les : 
» Hommes de troupe; 
» Sous- officiers ; 

» Officiers inférieurs distingués par classes ne con- 
stituant pas des grades, formant seulement des éche- 
Ions établis pour compenser les lenteurs de l'avance- 
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ment à l'ancienneté par des avantages matériels de 
solde ; 

» Officiers supérieurs ; 

» Officiers généraux ; 

» Maréchaux de France. . . » 

Mettons en regard l'article 1« de l'ordonnance du 
16 mars 1838, sur l'avancement : 

« La hiérarchie militaire se compose des grades 
ci-après: 
» Caporaï bu brigadier , 
» Sous-officier, 
» Sous-lieutenant , 
» Lieutenant, 
» Capitaine, 

» Chef de bataillon, chef d'escadron, ou major, 
» Lieutenant-colonel , 
» Colonel, 

» Maréchal de camp (général de brigade) , 
» Lieutenant-général (général de division), 
» Maréchal de France. » 

Si maintenant nous comparons ces deux citations, 
nous remarquons tout d'abord, dans la première, la 
substitution de vagues dénominations génériques aux 
dénominations spéciales et précises consacrées par la 
législation ; ensuite, les différences fondamentales que 
voici : 

Premièrement, les hommes de troupe remplaçant 
en masse au premier échelon de la hiérarchie les capo- 
raux ou brigadiers, ce qui ne constitue pas seulement 
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line disparité dans les termes, mais encore dans les 

« • 

choses ; 

• . ■ - .,1.1 • 
Secondement, les sous-lieutenants, les lieutenants 

et les capitaines, qui, bien qu'ils forment ensemble la 

catégorie des officiers inférieurs, sont cependant 

pourvus de grades distincte, désignés comme étant 

uniquement « distingués par classes ne constituant pas 

des grades. » , - . 

On le voit, l'inconvénient de trop généraliser, c'est 
de ne présenter qu'une idée imparfaite et quelquefois 
erronée des objets. Aussi serait-ce en vain qu'on 
ouvrirait le livre de M. Guillot pour se rendre compte 
du rang qu'occupent respectivement dans la hiérar- 
chie les différents grades qu'elle comporte. 

Il est regrettable, en outre, que quelques erreurs 
se soient glissées dans les notices dont nous avons 
parlé plus haut. Ainsi, dans celle relative à l'organi- 
sation dea troupes (page 52), la date de 1449 est don- 
née à l'ordonnance du 2 novembre 1439, sur la levée 
des compagnies des gens de guerre ; le titre de loi est 
attribué aux règlements royaux du 1 er janvier 1791, 
qui ont fixé, d'après les bases déterminées par les 
décrets de 1 Assemblée constituante, la composition de 
l'armée; Pavant-dernier paragraphe porte : « Une 
ordonnance du 15 janvier 1815 consacre une orga- 
nisation nouvelle de l'armée fondée sur le système 
légionnaire. Cette constitution nouvelle cesse d'exister 
par ordonnances dri 25 ôctdbrè 1:820, 25 février 
1825... » Trois dates qui contiennent tfôis erreurs : 
la première ordonnance ét&nt du 16 juiltét 1815 ; la 
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deuxième, du 23 octobre 1820 ; la troisième, du 27 fé- 
vrier 1825. Enfin, dans la notice sur la garde natio- 
nale, on trouve : « Née avec la Révolution, elle reste 
une institution oubliée sous le Consulat et l'Empirç. » 
Or, à aucune époque le gouvernement ne fit de plus 
fréquents appels au patriotisme des gardes nationales. 
On se souvient, en effet, de ces corps de réserve 
(100,000 hommes) qui, sous les ordres de Lcfebvre, 
Kellermann. d'Aboville, Rampon et Canplaux, furent 
chargés, pendant les campagnes d'Austerlitz et d'Iéna 
et jusqu'à la paix de Tilsit, de la défense des frontières 
sur le Rhin, les Alpes et les côtes de l'Océan. On se 
souvient également des cinq divisions levées en 1809 
dans les départements du Nord et qui se portèrent au 
secours d'Anvers, menacé par l'irruption d'une flotte 
anglaise dans l'Escaut; de leurs rangs sortirent assez 
de volontaires pour organiser le régiment des gardes 
nationales de la garde impériale. On se souvient 
encore des quatre-vingt-huit cohortes du premier ban 
appelées à l'activité en 1812, lesquelles formèrent 
Tannée suivante ces vingt-deux régiments (dû 135* 
au 156*) qui s'illustrèrent à Lutzen et à Bautzen, dont 
quelques-uns furent anéantis à Lowemberg, et qui 
figurent tous avec tant d'honneur dans les fastes de 
la campagne de Saxe. On se souvient aussi des corps 
mobilisés à la fin de 1813, les régiments du Texel, 
d'Anvers, de Brest, de Cherbourg, de Rochefort, de 
Toulon, des départements pyrénéens, rhénans, et 
bientôt après de toute la France, qui prirent part à la 
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dépense du territoire et des places fortes. On se sou- 
vient surtout de ces braves gardes nationales de la 
Bretagne, dont l'héroïsme égalait les sentiments pa- 
triotiques, et qui, à peine chaussées de sabots, luttè- 
rent si vaillamment aux côtés de l'immortel Empe- 
reur, qu'elles pouvaient être proposées en exemple, 
sans la faire rougir, à la vieille garde impériale elle- 
même. 

Nous regrettons également, mais sans eniaire peser 
en aucune façon la responsabilité sur M. Léon Guillot, 
les irrévérences qUe la typographie s'est permises, 
presque à chaque page, envers la grammaire et le 
sens commun (1). 

Malgré ces taches, sur lesquelles nous avons insisté 
parce que le livre qui les renferme nous semble appelé 

(1) Nous laisserons entièrement à l'écart les fautes grammaticales, 
et nous ne citerons à l'appui de notre assertion qu'un petit nombre 
de non-sens relevés dans les premières pages de l'ouvrage. On lit 
à la page 15 : « Elle (la polioe) prévoit les attaques a main armée 
par la loi du 24 mai 1834, » au lieu de : Elle prévient les attaques 

à main armée par l'exécution de la loi — Page 17 : « Les 

chambres et sociétés constitutives de manufactures, de l'agriculture 
et du commerce, » au lieu de : Les chambres et sociétés consulta- 
tives des manufactures — Page 29 : « Les vaisseaux de guerre 

prennent parla force possession de ce qui appartient à l'ennemi, 

en le neutralisant par le blocus, » au lieu de : ou le neutralisent 

— Page 31: « L'Ëspagne du Nouveau-Monde et les Pays-lias {est 
tenue en respect) par des traités avec l'Angleterre et les Provinces- 
Unies, » au lieu de : L'Espagne du Nouveau-Monde et des Pays- 
Bas — Enfin, pa$e 32 : « Développement du commerce et de 

la constitution, » au lieu de: la navigation. 
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à faire autorité dans renseignement de la législation 

' î î ' ■ 

militaire, et parce que nous sommes convaincu qu'il 
est du devoir d'une critique loyale de ne rien passer 
à un homme du mérite de M. le sous-intendant Guillot, 
dont le caractère et la haute intelligence sont univer- 
sellement appréciés; malgré ces taches, ce livre est 
digne de fixer l'attention de tous, administrateurs et 
militaires, et particulièrement de ceux qui se destinent 
aux fonctions élevées et délicates de l'intendance, 
comme de ceux qui, placés moins haut dans la hié- 
rarchie, aspirent modestement à remplir les utiles 
emplois des services administratifs de l'armée. 

H. Hennet. 
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MÉMORIAL DES INGÉNIEURS ESPAGNOLS 

MEMOIRES f ARTICLES ET NOTICES 
RELATIFS A I.'ART ÇE LA GUERRE EN GÉNÉRAL, , 
ET EN PARTICULIER A LA ^BOFESSION ÇE L'iSqÉNIEURj 

r » 

Année 185&* tome IX (i). 



Depuis sç, création, en 1846, le Mémorial des in- 

m 

génieurs espagnols n'a pas cessé de paraître réguliè- 
rement par cahiers mensuels. Sa publication et les 
comptes qui en ont été rendus dans le Spectateur, à 
l'origine et récemment (2), témoignent de l'activité 
qui est imprimée aux études du corps du génie dans 
la péninsule. L'analyse suivante des mémoires insérés 
dans le tome IX en sera une nouvelle preuve : 

I. Mémoire présenté par le colonel don Fernando Ca- 
mino , comme résultat de ses recherches dans les 
archives de la couronne d'Aragon ; fin de la première 
partie. 

Les paragraphes qui terminent cette première 
partie ont pour titres : armes, artillerie, logements, 

(1) Un fort volume in-8° de 716 pages et 13 pl. Madrid, 1854. 

(2) Voir pour le tome V, 1850, le numéro du 15 avril 1852, et 
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instruction militaire, almogavares, continuos. Il n'a 
pas été possible à l'auteur de déterminer l'époque 
certaine à. laquelle on a commencé à faire usage des 
armes à feu dans les armées du royaume d'Aragon. 
Il cite, corrnne documents les plus anciens qu'il ait 
découverts, un ordre royal du 3 juin 1374, relatif à 
l'achat de poudre, et un autre ordre royal du 
22 juin 1385, duquel il résulte qu'à cette époque on 
faisait usage de bombardes. 11 est fait mention dans 
plusieurs anciennes chroniques des exploits de guer- 
riers qui, sous le nom à? almogavares, étaient à la fois 
à la solde des rois de Castille et de ceux d'Aragon. 
Quoique l'auteur n'ait trouvé dans les archives d'Ara- 
gon aucun document qui se rapporte à eux, il ne met 
pas en doute leur existence, que prouve d'ailleurs la 
chronique du roi D. Pèdre 1Y, récemment traduite et 
publiée. Le nom de continuos ou continuos comensales 
était donné à de nobles castillans qui remplissaient 
des emplois à la cour de Castille, emplois auxquels a 
pu participer la noblesse aragonaise, après la réunion 
des deux couronnes. 

Cette première partie des recherches du colonel 
Camino est terminée par un appendice qui contient le 
texte de plusieurs documents officiels plus ou moins 
anciens ; un de ces documents, tiré du petit diction- 
naire de Brazo de 1705, fait connaître la composition 
d'un régiment d'infanterie de 1,000 hommes et les 
appointements de chaque grade, de chaque emploi. 

pour les tomes VII et VIII, 1852, 1853, les numéros des V mare et 
!•* septembre 1854. 

2* SÉRIE. TOME XII. 8. 18 
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II. Description des travaux de l'école pratique et des 
exercices généraux exécutés àGuadalajara en 185ft, 
pour l'instruction de l'arme des ingénieurs, rédigée 
par le colonel D. Juan Campuzano, directeur de 
ladite école ; avec 4 planches» 

Cette description comprend tous les travaux qui se 
font chaque année dans les polygones des troupes du 
génie. Nous remarquons qu'à l'école de sape on â, fait 
l'essai, pour la sape pleine Simple, d'un mantelet en 
fer qui â pour objet, Comme le plateau douvre-joints 
de l'école de Metz, de couvrir le premier et le second 
sapeur, qui sont les plus ëfcposés. Ce mantelet, qui 
est en usage en Autriche, a l ,n ,20 de large et 0,80 
de haut, avec un petit retour qui forme un àngle 
dans lequel on enfonce un long piquet pour le main- 
tenir dans la position qu'il doit avoir. Il porte deux 
poignées qui servent à le mouvoir * la manœuvre en a 
paru difficile. 8â résistance à la balle est telle, qu'à 
dix paselle n'y produit qu'une bosse insignifiante. Dans 
cette sape, le premier sapeur donne tout de suite à 
la forme la profondeur d'un mètre ; les autres ne fon 
que l'élargir. Le premier et le second sapeur travail- 
lent debout, au lieu d'être à genoux, suivant la pra- 
tique ordinaire. 

L'école de mines a consisté dans l'établissement de 
fourneaux de mines et de contre-mines, dans la cott- 
Blructioîi de dix-sept fougasses de différentes espèces 
et dimensions, dans l'essai de petits fourneaux sous 
l'eau, dans l'essai des mines dites artésiennes, par 
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le commandant du génie français Tholcr, qui on 
a donné l'idée, et dans une série d'expériences faites 
par le colonel Verdù, dans le but de faire connaître 
son nouveau procédé pour porter le feu aux mines à 
de grandes distances, par le moyen de l'électricité, 
et de montrer les différents cas auxquels on peut 
l'appliquer à la guerre. Ce savant officier a publié 
sur ce sujet un ouvrage qui a été traduit en français, 
et dont ôn trouvera ci-après le compte rendu. 

La description des travaux est suivie, sous le titre 
de documents, de rapports particuliers sur chaque 
école d'instruction. Le rapport relatif à l'école de 
mines entre dans beaucoup de détails sur l'exécution 
des mines artésiennes, auxquelles quelques perfec- 
tionnements ont été apportés à Guadalajara. 

III, Mémoire sur V armée suédoise, rédigé, en 1848, 
par la commission du Nord et de l'Ouest de l'Eu- 
rope, qui se composait du brigadier D. Gregorio 
Brochero et du colonel D. Ambrosio Garcès de 
Marcilla ; avec une carte. 

* 

Les au(eurs de ce mémoire ont fait précéder l'or- 
ganisation de l'armée suédoise d'une courte descrip- 
tion géographique du pays et d'une exposition de son 
système de défense. 

« Les dernières grandes guerres d'Europe firent 
connaître, disent-ils, les fautes et les erreurs qu'on 
avait commises, en fondant le système de défense 
d'un pays sur la défense des places frontières. En 
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France, ce système, adopté par Cormontaingne d'une 
manière générale et méthodique, n'a pas peu contri- 
bué aux désastres que ce pays a éprouvés dans les 
campagnes de 1813 et 1814. » 

MM. Brochero et Garcès de Marcilla nous parais- 
sent, dans ce passage, juger avec une grande légè- 
reté le système de défense de notre frontière du Nord. 
Ce système a préservé la France d'une invasion dans le 
xvi e siècle, au commencement et à la fin du xvinV Ce 
qui a le plus contribué, en 1814, aux désastres de la 
France, dont ce système est très innocent, c'est 
l'épuisement de ses forces , résultat de longues 
guerres; c'est la lassitude de sa population, c'est la 
défection de tous ses alliés, c'est enfin la grande su- 
périorité numérique des armées qu'elle avait à com- 
battre. On a beaucoup écrit sur la défense des États. 
Chaque pays peut avoir un système différent qui con- 
vienne le mieux à la nature de ses frontières, à sa 
puissance, au rang qu'il doit tenir en Europe, à la 
configuration du sol de ses provinces. La question 
n'est pas aussi simple que paraissent le penser 
MM. Brochero et Garcès de Marcilla, qui regardent 
l'idée de défendre un État par le moyen de fortifica- 
tions élevées dans son intérieur comme une des plus 
grandes victoires de la stratégie moderne sur l'an- 
cienne, qui tenait pour maxime de fermer l'entrée 
d'un pays par des forteresses placées sur ses fron- 
tières. 

L'idée de ce nouveau système appartient, disent- 
ils, au lieutenant-général Lefreu, auteur d'un ouvrage 
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publié en 1817, sous le titre de façons sur la science 
de la guerre. C'est comme application de ce système 
que, dans ces derniers temps, on a construit en Suède 
une grande place centrale, la place de Carlsborg, 
située sur la rive occidentale du lac Welter, à, l'em- 
bouchure du canal de Gotha. Mais cette place n'est 
pas la seule qui existe dans ce royaume, et le Mémoire 
des officiers espagnols contient des détails intéres- 
sants sur plusieurs autres points qui y sont fortifiés ou 
qui doivent l'être ; savoir : Fredrickskaus, le port de 
Stockholm; Carlscrona, Christiandstand , Malmoe, 
Landkrona, Warberg, Gothenbourg, Martrand. 

A part le jugement hasardé que nous reprochons 
aux auteurs, nous nous faisons un devoir de recon- 
naître que leur travail renferme des renseignements 
qui paraissent avoir été recueillis avec soin sur l'orga- 
nisation, les institutions et les établissements de l'ar- 
mée suédoise. 

IV. Analyse et comparaison des deux systèmes de 
fortification allemand et français , mémoire qui a 
remporté le prix dans le concours de 1851, par le 
colonel d'infanterie , commandant du génie , 
don Salvator Clavijo ; avec 8 planches. 

Le programme du concours renfermait deux ques- 
tions : 1* analyser et comparer les deux systèmes de 
fortification allemand et français ; de la comparaison 
déduire leur valeur respective et les cas où l'un est 
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préférable à l'autre ; 2° examiner en détail s'il con- 
vient, en tenant compte de toutes les conditions ftu*- 
quelles est soumise )a construction (les places 
guerre, considérées sous le rapport de lenr défense, 
et comme centres de population, de richesses e£ de 
commerce , de les entourer d'une enceinte pontinqe^ 
ou d'une chaîne d'ouvrages isolés, ou d'emplpyer une 
combinaison des deux systèmes. 

Une première difficulté s'est présentée à, l'auteur et 
qu'il a dû résoudre ; c'esf de savoir ce qu'il faut en- 
tendre par système de fortification français. Après 
une coprte analyse des variations que Ppn rem^rqqe 
dans la fortification en France, il s'arrête ^ cette idée, 
que le système actuel de fortification français es- 
sentiellement pour l^ase le système de ^ormontaingne, 
en le modifiant dans son application : conservant tou- 
jours le t|*acé baslionné, comme l'ont fait Puvignai} 
et Noizet, sans exclure les feux couverts et l'epplpi 
des casernes défensives, mais en ne les admettant 
toujours que d'qne manière spéciale et très res- 
treinte. 

Abordait la première question du programme, le 
commandant Clavijo traite successivement, ex pro- 
fessa, du système de Cormontaingne, comparé à celui 
de Vauban ; des systèmes de l'école de Mézières, de 
Dobenheim, de Pufour, de Ncizet, du généra) Haxo 
et de Chpuinara. II consacre ensuite un long chapitre 
aux fortifications de Paris , Lypn , Grenoble et 
Bayonne, çi conçut ayçp I^es, ingénieur J)o1Um!7 
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dais, dopt les ouvrages ont une juste célébrité, quç 
le tracé deCormontaingne, modifié par l'école de Mé- 
zières, n'est employé en France, comme guide pour 
renseignement de la fortification permanente dans les 
écoles militaires, que parce qu'il renferme quelques 
améliorations susceptibles d'application aux anciennes 
places; que, du reste, les ingénieurs français ont 
prouvé, par les travaux qu'ils ont fait exécuter, qu'ils 
étaient loin de suivre à la lettre les errements de cette 
célèbre école. 

On voit par là, dit l'auteur, combien il est difficile 
de définir d'une manière exacte ce que l'on doit en- 
tendre par système de fortification français. Dans Iq, 
comparaison que nous devons faire, nous applique- 
rons cette dénomination au tracé de Noizet , appelé 
système moderne corrigé, en y comprenant les idées 
ou modifications de Choumara et Haxo, qui ne s'écar- 
tent pas de l'esprit caractéristique du système bas- 
tionné. 

La difficulté de définir ce que Ton doit entendre 
par fortification moderne allemande semblerait, d'a- 
près le commandant Clavijo, être d'autant plus 
grande, que les ingénieurs allemands, dont les ou- 
vrages pourraient servir de guides, paraissent s'être 

mposé le plus grand silence, considérant avec une 
égale indifférence les éloges passionnés du colonel 
anglais Ifumfrey et les critiques exagérées de Made- 

aine et de Maurice. L'auteur paraît n'avoir pas connu 
à l'époque où il a écrit le Mémoire du capitaine Man- 
gin sur ta fortification polygonale construite en Aile- 
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magne (1). Il n'en fait aucune mention. Seul des in- 
génieurs prussiens , à sa connaissance , le général 
Bresse a écrit un mémoire qui a pour titre : Origine 
et nature des nouveaux systèmes de fortification en 
Allemagne. Ce Mémoire, rempli de considérations 
générales, ne suffit point pour faire connaître la forti- 
fication moderne allemande. Nous croyons même 
qu'il n'a été tiré qu'à un petit nombre d'exemplaires. 
Cette absence d'ouvrages allemands sur le sujet n'est 
point cependant telle que le croit le commandant 
Clavijo. Quoi qu'il en soit, il a fait une exposition de 
la fortification allemande qui est accompagnée de 
huit planches, et qui, comme simple exposition, ne 
laisse rien à désirer. Elle comprend : 

1° Les ouvrages élémentaires d'un front, sous ce 
titre : les murs d'escarpe et de contrescarpe. 

2° Les batteries, les caponnières, les casernes dé- 
fensives, les réduits intérieurs, etc. 

3° Les ouvrages indépendants (ce que nous appe- 
lons ouvrages détachés) , munis de tous les moyens 
nécessaires pour suffire à leur défense, sans le se- 
cours d'autres ouvrages. 

4° Coup d'oeil sur les principes généraux des nou- 
velles places allemandes. 

5° Divers tracés du système allemand. 

6° Fronts de fortification de la place d'Ulm, de la 

(1) In-8*. Paris, 1851. Voir le Spectateur militaire, n° du 
15 septembre 1851. 



Digitized by G 



DBS INGÉNIEURS ESPAGNOLS. 281 

place et de la citadelle de Posen, des forts Léopold et 
B de Rastadt. 

7° Description de Coblentz, d'après Humfrey ; de 
Posen, d'Ulm, de Rastadt et de Comorn, d'après le 
duc de Raguse. 

Après être entré dans tous ces détails, l'auteur 
passe à l'analyse d'un front et des ouvrages indépen- 
dants du système allemand, comparé avec le système 
bastionné. Dans cette analyse, prenant pour exemples 
les fortifications de la place de Posen et celles d'un 
dodécagone bastionné, il trouve que les premières 
exigent une série plus considérable de travaux d'at- 
taque. Et pour traiter cette matière avec tous les dé* 
veloppements qui sont dus à son importance, il re- 
prend l'attaque du fort Léopold de Rastadt, faite par 
feu Maurice de Sellon (faible défenseur du système 
français ) , et sa conclusion est la même que pour 
Posen. 

Le commandant Glavijo termine son Mémoire en 
déclarant que, dans sa profonde conviction, il préfère 
le système moderne allemand , que la nouveauté du 
système n'a exercé aucune influence sur son opinion ; 
que son assentiment était déjà acquis à la plus grande 
partie des idées de Montalembert, de Garnot et de 
Ghoumara que les allemands ont appliquées dans 
leurs travaux. Disciple fidèle de l'école française , 
nous avons une conviction tout opposée à celle de 
l'auteur. Nous renvoyons le lecteur à l'ouvrage cité 
page 279. 
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V, Mémoire sur la concordance de Vère mahométane 
et de Vère chrétienne, et sur la manière de trouver 
le jour de la semaine et la lettre dominicale, qui 
correspondent à une date donnée de Vère chrétienne, 
par D. Manuel Varela y Limia, ancien ingénieur 
et brigadier d'infanterie. 

- 

D. Manuel Varela y Limia e6t auteur du Résumé 
historique de l'arme du génie en Espagne, que noua 
avons traduit dans le Spectateur en 1847 (1). Le Mé- 
moire sur l'ère mahométane est un des derniers tra- 
vaux de cet homme distingué. Il 6e trouvait h sa mort 
dans les mains d'un de ses plus chers amis, admira- 
teur de ses talents , à qui il l'avait confié poqr 1q 
faire imprimer, s'il offrait quelque intérêt* Tous les 
ouvrages de D. Manuel Varela sont remarquâmes par 
l'élégance du style, la clarté et l'exactitude des idées, 
et par le don inappréciable qu'il possédait d'expri- 
mer toujours ses pensées dans un langage correct et 
sans superfluité de mots. L'écrit qu'pn publie est 
d'un grand intérêt pour les personnes qui 9e livrent 
aux études chronologiques. En l'insérant dans ce Re- 
cueil, qn a voulu rendre hommage à la mémoire d'un 
homme qui a fait honneur au corps du génie es- 
pagnol. 

< 

(1 Torçe XL|1, page 0O&. 
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VI. Mines militaires. Recueil de Mémoires écrits en 
anglais par une commission d'officiers ingénieurs } 
traduits en espagnol et augmentés de quelques 
étpdes sur |es mjnes artésiennes, }çs fougasses, lep 
pétarcfs pt l'emploi de l'électpjcité pour mettre le 
feu aux fourneaux de mines, p^r t}. Jf^p Mocjet, 
capitaine d'infanterie, lieutenant ingénieur. Mé- 
rnoi^ de 2|2 pages pt 9 planches. 

Plusieurs des Mémoires qui composent ce recueil 
sont tirés d'ouvrages français; quelques autres, rela- 
tifs particulièrement aux démolitions, sont propres 
aux auteurs anglais. En traduisant ce recueil, auquel 
il a fait quelqqps additions, le capitaine Modet a eu 
pour but, à défaut de traité sur les mines, de remplir 
un vide qui existe en Espagne dans cette branche 
importante de la science de l'ingénieur. 

VII. Progrès ou accroissement du musée, des cabinets 
technologique et gymnastique, de la bibliothèque, du 
dépôt des cartes ; missions à l'étranger, et résultats 
des loteries de livres, cartes et instruments. 

Les officiers en mission en Angleterre, en France 
et en Autriche ont adressé des notices intéressantes, 
relatives particulièrement aux préparatifs faits par ces 
puissances pour la guerre d'Orient. 

Le lieutenant-colonel D. Sébastien Sanz, capitaine 
du corps, a été mis, en vertu d'un ordre royal du 
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4 avril 185ft, à la disposition du général comte de 
Reus, pour se rendre au quartier-général de l'armée 
turque et suivre les opérations de la guerre. 

VIII. Partie officielle : f Ordre royal du 4 fé- 
vrier 1854, qui prescrit de considérer comme ré- 
glementaires les équipages de ponts à la Birago, 
construits et essayés à Guadalajara, et qui accorde 
de l'avancement aux auteurs du Manuel du Pon- 
tonnier; 2° circulaire de l'ingénieur général, qui 
maintient les missions des trois officiers envoyés à 
Londres, Paris et Vienne, pour y suivre les progrès 
des sciences et des institutions militaires, etc. 

ÀUGOYÀT. 
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APPLIQUÉES A LA DÉFENSE, SUIVANT UN NOUVEAU PRO- 
CÉDÉ POUR METTRE LE FEU AUX FOURNEAUX DE 
POUDRE A L'AIDE DE L'ÉLECTRICITÉ , 

Par le Colonel espagnol don GRXOORIO TIEDU, 

Commandant au corps du génie. 

TRADUIT DE L'ESPAGNOL (1). 



Très versé dans la connaissance des sciences phy- 
siques, le colonel Verdù s'est occupé, avec une per- 
sistance qui a été couronnée de succès, des moyens 
d'étendre et de perfectionner l'application de l'élec- 
tricité à l'explosion des raines. C'est aux découvertes 
les plus récentes de la science, aux courants d'induc- 
tion, qu'il a emprunté son nouveau procédé pour met- 
tre le feu aux fourneaux de poudre. 

L'ouvrage qu'il publie, adressé au général Zarco 
del Valle, connu par son zèle pour les progrès des 
études militaires, se compose d'une introduction et de 
six chapitres. L'introduction contient une esquisse 
historique exacte de l'emploi des mines dans l'attaque 
et la défense des places, que l'auteur n'a, dit-il, pla- 
cée en tête de son mémoire, que pour faire entrevoir 

(1) In-8° de 104 pages et 6 pl., imprimé sur beau papier. Paris, 
1855, librairie de Dumaine. 
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l'importance d'un art qui, selon Carnot, est celui qui 
exige le plus de courage et d'habileté dè ta part de 
l'ingénieur, et selon Bousmard, celui qui mérite la 
préférence entre tous les moyens qw concourent à la 
défense des places. : . . 

Chaph*» I*. — Coup d'œil historique ét analytique 
sur là fortification souterraine. 

Après avoir rappelé què les premières règles pour 
calculer la charge des fourneau* sont le résultat d'ex- 
périences faites par Vauban avec son célèbre contem- 
porain Goulon (1), l'auteur examine brièvement les 
systèmes de mines de Goulon, de. Mesgrigny, de De- 
lorme, les règles de Cormojitaingne, celles de Valière, 
lé système de ce dernier, ceux de Mouzé, de Marescot, 
de Gillot, de Gumpertz et Lebrun et du général Du- 
four. Cette revue rapide est accompagnée d observa- 
tions et de critiques judicieuses. 
• 't 

- 

Chapitre H. — Attaque des minés défensives. 

Gxierfe souterraine. 

Le colonel Verdu expose dans ce chapitre : i° la mé- 
thode d'attaque proposée par Vauban contre les pre- 

(î) Nous doutons que Goulon ait pris part à ces expériences, 
parce qu'elles eurent lieu en 16&8, à Tournay, où était la com- 
pagnie de mineurs de Mesgrigny. Gouloli qui, en 108*, rèndit de 
grands services, avec sa compagnie, au siège (le Luxembourg, 
cité en plusieurs endroits des Mémoires pour Vattaque et la défense 
d'une place, publiée sous son nom, était prolestant ou calviniste, 
et émigra après la révocation de l'édlt de Nantes. 
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micrs systèmes de mines ; 2 Ô l'attaque par les globes 
de compression ou fourneaux surchargés ; 3° l'emploi 
des puits ou des fourneaux sans bourrage proposé 
par Mouzé ; U° la nouvelle méthode d'attaque souter- 
raine par les mines artésiennes, actuellement à l'essai 
danà les écoles pratiques. Cette nouvelle méthode est 
due au commandant du génie français Tholer, qui 
â eu l'idée, étant à l'école régimentaire d'Àrras en 
1851, d'appliquer aux mines militaires les procédés 
qtii sont employés pour la construction des puits arté- 
siens. Les essais de cet officier ont été répétés et 
perfectionnés par les ingénieurs espagnols datis leur 
école pratique de Guadalajarà en 1 852 et 1853 ; ils 
sont mentionnés dans la troisième édition de V Aide- 
mémoire de Làisné qui a paru en 1853. 

Chapitre III. — Comidér(Uions générales sur Vimpor, 
tance et l'utilité de la fortification souterraine. 

Le titre de ce chapitre ne répond pas précisément 
aux idées qui y sont exprimées ; nous îi'en accuserons 
point l'habile et modeste traducteur qui a gardé l'ano- 
nyme ; mais le titre exact et véritable eût dû être : 
Considérations générales sur l'insuffisance des mines 
ordinaires et sur la complication des travaux qu'elles 
exigent au moment d'un siège. L'auteur dit en propres 
termes que le résultat des opérations de la guerre 
souterraine est si éventuel dans l'état actuel des pro- 
cédés d'attaque, qu'il doute que ce résultat soit ca- 
pable de faire entreprendre aujourd'hui des travaux 
de quelquê importance sous un front d'attaqué. Nous 
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croyons qu'il y a de l'exagération dans cette asser- 
tion. 

Chapitre IV. — Nouveaux moyens pour mettre le 
feu auœ mines à l'aide de l'électricité. 

Le moyen connu depuis 1837, de mettre le feu aux 
mines à l'aide de l'électricité exige l'emploi d'une pile 
voltaïque ; il a été décrit dans plusieurs ouvrages, il 
a été souvent expérimenté dans les écoles. Enfin il a 
été employé avec succès pendant les années de 1839, 
1840, 1841, par le général anglais Pasley pour met- 
tre le feu aux fourneaux de mines, à l'aide desquels il 
a démoli sous l'eau un brig et un shooner qui obstruaient 
l'entrée du port de Gravesand sur la Tamise, et le 
Royal-George, vaisseau de guerre qui, en 1789, s'était 
perdu dans la rade de Spithead. Le procédé du gé- 
néral aété décrit dans ce Recueil (n° de janvier 1841). 

Les divers procédés, fondés sur l'emploi de la pile 
hydro-électrique (la pile voltaïque), ont plusieurs 
inconvénients : ils exigent l'emploi de fortes piles et 
souvent celui de deux fils conducteurs ; ils rencontrent 
presque toujours des difficultés au point de vue pra- 
tique et militaire ; ils donnent des résultats incertains, 
surtout sur des distances un peu considérables, et 
enfin ils ne permettent pas d'obtenir des explosions 
simultanées de trois, quatre ou un plus grand nombre 
de fourneaux. 

Le moyen simple et pratique, en même temps que 
sûr et économique, que propose le colonel Verdù, 
moyen qu'il a expérimenté avec succès et qu'il a com- 
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muniqué à l'Académie des sciences dans la séance du 
11 avril 1853 (1) exige : 

1° Une pilo-hydro-électrique qui se réduit , dans 
ce cas, à un seul élément de Bunsen ; 

2° Un multiplicateur de courant d'induction ; 

3° Un seul conducteur métallique isolé par la gutta- 
percha ; 

4° Des amorces de mines qui, par leur inflamma- 
tion , produisent celle de la poudre. 

L'avantage de n'exiger qu'un seul conducteur est 
immense ; il tient à ce que le courant électrique in- 
termittent développé par induction est doué d'une 
si grande énergie qu'il produit une succession d'étin- 
celles, susceptibles de transmission aux plus grandes 
distances, par l'intermédiaire d'un ou de plusieurs 
conducteurs métalliques. On ne saurait sans figures 
donner une description intelligible de l'appareil d'in- 
duction qu'on emploie ; il suffit d'admettre le fait. Le 
coniducteur métallique se termine dans la terre ou le 
réservoir commun, et présente autant de solutions de 
continuité qu'il y a de fourneaux à faire jouer. A cha- 
que solution de continuité est placée une amorce de 
fulminate de mercure que l'étincelle électrique en- 
flamme. 

Le moyen paraît sûr; mais peut-on dire qu'un 
moyen qui exige un élément de pile hydro-électrique, 
un instrument de physique délicat construit avec le 

(1) Voir le compte rendu de cette séance. 

2* SÉRIE. TOME XII. % 19 
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plus grand soin et des amorces de mines particulières, 
soit un moyen simple, un moyen pratique dans la 
guerre de sièges? A la vérité, tout l'appareil réuni 
est d'un petit volume, facile à transporter et écono- 
mique 

i 

Chapitre V. — Applications des moyens décrits et 
expériences qui en confirment V efficacité. 

Les principaux avantages du nouveau procédé 
peuvent se résumer comme il suit : 

1° Inflammation certaine et instantanée de la poudre 
à de grandes distances, 3000 mètres et au delà. 

2° Emploi d'un seul conducteur métallique isolé 
avec de la gutta-percha, lequel peut rester enterré 
longtemps sans s'altérer, passer dans des terrains 
humides et même dans l'eau, être mis facilement en 
place et n'exigeant pas d'augets dans les bourrages. 

3° Possibilité d'obtenir quatre, cinq et même un 
plus grand nombre d'explosions simultanées, sans 
qu'il soit nécessaire de compasser les feux. 

Les applications et les expériences qqi font l'objet 
de çç çtiapitre, concernent seulement la défense des 
places. L'auteur a considéré les deux cas suivants : 

1° Explosion de mines éloignées dans le but de 
retarder les opérations d'un siège çn règle depuis 
l'investissement de la place jusqu'à l'ouverture de la 
Jranpbée. 

Les nouveaux moyens de mettre le feu aux mines 
rendent possible cette application, mais nous croyons 
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qu'on fera bien rarement usage des mines dans un si 
grand éloignement de la place. 

2° Application de ces moyens à l'établissement d'un 
nouveau système de fourneaux défensifs dans les dif- 
férentes zones du terrain des attaques, depuis la pre- 
mière parallèle jusqu'à l'intérieur des ouvrages. 

Lç pouveau système de fourneaux défensifs que 
l'auteur propose avec la plus grande confiance dans 
son efficacité n'exige ni rameaux ni galeries. « Sup- 
RPSQps, en effet, dit- il, que l'on ait construit plusieurs 
fourneau* isolés au moyen de simples puits ou de 
sondes dans les différentes zones du terrain de l'attaque 
juj-dessous des positions présumées des établissements 
ç|e l'assiégeant, en commençant, si l'on veut, à la 
première parallèle. Pour faire jouer simultanément 
trois, quatre, ou un plus grand nombre dç ces four* 
neaux, il suffit d'employer un seul fil que l'on enterre 
à. ijqe profondeur croissante, à mesure qu'on appro- 
che des fourneaux, mais qui doit être toujours plus 
graphe que celle files, tranchées ordinaires. Si les 
fqnrneauï pq doivent pas jouer simultanément, on 
emploiera plusieurs fils conducteurs qui devront suivre 
cfes. directions distinctes convergeant vers le point où 
est, sjtné l'appareil, et enfilées autant que possible, par 
|c$ feu* dqs pyvrages. » 

L'wteur divise ses fourneaux défensifs, qu'il appelle 
isolés, qn deux espèces: les uns de construction per- 
PtyHf n(e 9 et de 5 mètres à 5™, 50 de profondeur en 
tefra^çi QffWl^ire ; les autres dits $ exécution rapide, 
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et de 1"\70 à 2 m ,25 de profondeur. Les premiers peu r 
vent exister longtemps avant d'être chargés et s'exé- 
cuter par conséquent avant l'époque du siège. Leurs 
chambres seront en maçonnerie, revêtues à l'intérieur 
d'un enduit d'asphalte pour empêcher les filtrations 
et terminées par une cheminée étroite (de 15 à20 cen- 
timètres de côté dans œuvre), pour les charger au 
moment convenable. 

Les fourneaux d'exécution rapide peuvent se faire 
en ouvrant des puits avéc ou sans coffrage selon la 
qualité du terrain, et en déposant au fond des caisses 
goudronnées munies de canaux de bois de 0 m ,20 de 
côté intérieur, lesquels servent, après que le puits 
efct comblé, à introduire la charge en cartouches et à 
recevoir le bourrage. Si la nature du terrain est favot 
rable, on pourra les construire au moyen de tarières 
artésiennes. 

C'est pendant la première période du siège, pen- 
dant le temps qui sépare l'investissement de la place 
de l'ouverture de la tranchée, que l'on établira les 
fourneaux de la seconde espèce, au nombre de 100 
ou 200, jusqu'au delà de la deuxième parallèle. 

En combinant les fourneaux d'exécution rapide 
avec ceux de construction permanente, on peut éta- 
blir, comme dans les anciens systèmes, deux ou trois 
étages de feux souterrains. Les expériences faites par 
l'auteur démontrent que l'on peut disposer les con- 
ducteurs de manière que l'explosion des four- 
neaux de l'étage supérieur ne dérange pas le conduc- 
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teur des fourneaux situés au-dessous de ceux qui jouent 
les premiers. 

Chapitre VI. — Examen du mode d'attaque que l'on 
pourrait employer contre le système de ces nouvelles 
mines ou fourneaux défensifs. 

M. le colonel Verdù pense que la méthode proposée 
par Gillot, qui se réduit à pratiquer sur le terrain 
fortifié souterrainement une tranchée transversale à 
la sape volante, et à ouvrir au fond de cette tranchée, 
avec toute la célérité possible, un grand nombre de 
petits puits qui se chargent sans bourrage, serait beau- 
coup plus difficile et plus dangereuse que dans les cas 
ordinaires, mais que ce serait elle toutefois qui se 
rapprocherait le plus de celle qu'il conviendrait d'em- 
ployer. 

Et, réflexion finale, « il semble difficile après tout 
cela de ne pas reconnaître que l'attaque contre le 
système des nouvelles mines ou des fourneaux dont il 
s'agit, exigerait des travaux particuliers, lents et pé- 
rilleux qui compliqueraient extraordinairement ceux 
que F assiégeant a déjà à pratiquer, mais que nous ne 
saurions spécifier d'après les simples expériences 
exécutées dans les écoles pratiques. » 

De cette réflexion finale à prétendre comme les 
anciens mineurs, rendre les places imprenables, il 
n'y a pas loin. L'auteur s'en défend. 

Nous n'avons pas de peine à croire qu'avec 200 
fourneaux de mines préparés et chargés à l'avance, 
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munis de conducteurs électriques, oh rendit Pattacjue 
d'une place très périlleuse ; mais après qu'ils auraient 
joué, il n'y aurait plus de guerre souterraine, puisque 
l'assiégé n'a ni galeries ni rameahx de taines. 

J,a découverte ou l'idée de M. le colonel Verdù; de 
se servir des courants électriques d'inductidri pour 
mettre le feu à des fourneaux de mines isolés, est cer- 
tainement très heureuse et promet des applications 
nouvelles dans la défense des places, niais nouspen-f 
sons qu'il en a outré les conséquences. 



ÀUGOYAT. 
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QUELQUES OBSERVATIONS 

AU SUJEt DU BREVET D'IHVERTION 

PRIS PAR M. LE BARON WAÎIRENDORF, 

RELATIVEMENT 

AUX CANONS EN FONTE RAYES. 



M. le baron Wahrendorf, propriétaire des forges 
d'Acker, en Suède, sur la demande de M. J. Cavalli, 
et d'après les dessins de cet officier distingué de l'ar- 
tillerie de Sardaigne, fit couler, en 1837, un premier 
canon d'essai. Ce canon, en fonte, du calibre de b, 
qui se chargeait par la culasse, existe encore à l'ar- 
senal de Turin. M. Wahrendorf en refusa le prix, 
probablement dans le but de prendre plus tard un 
brevet d'invention. 

Dès ce moment, M. Wahrendorf engagea , avec 
M. Cavalli, une correspondance relative aux ca- 
nons se chargeant par la culasse, à la suite de la- 
quelle il fit couler un nouveau canon, se chargeant 
aussi par la culasse, et pour lequel il prit un brevet 
d'invention, quoiqu'il ne différât essentiellement de 
celui de M. Cavalli que j)ar l'anneau destiné à fer- 
mer l'issue que le vent de la culasse, ou fond mobile 
du canon, laisserait aux gaz provenant de l'explosion 
de la poudre. 

Quelques années après, en 1846, le capitaine Ca- 
valli fut envoyé en Suède par le gouvernement de 



Digitized 



296 OBSERVATIONS HELAT1VKS 

Sardaigne, pour y faire, aux frais de l'État, les pre- 
mières expériences sur les canons en fonte rayés. 
Elles eurent lieu aux forges d'Àcker. 

Ces expériences avaient deux objets : 

i* Le tir des projectiles allongés, avec ailettes en 
fonte correspondantes aux rayures des canons , ces 
projectiles étant coulés avec leurs ailettes ; 

2° Le tir de ces projectiles allongés, avec ou sans 
vent, c'est-à-dire forcés ou non. Dans le premier cas, 
le forcement était produit par une enveloppe com- 
pressible qui supprimait le vent. 

Le tir des projectiles avec ailettes en fonte dans des 
canons rayés parut d'abord impraticable à M. Wah- 
rendorf et aux officiers d'artillerie suédois qui étaient 
présents. Tous déclarèrent que la réussite de ce sys- 
tème était impossible et que le canon éclaterait. Ils 
pensaient qu'il fallait chercher à réaliser le tir des 
projectiles dans les bouches à feu rayées par des pro- 
cédés analogues à ceux qui avaient réussi dans celui 
des carabines. 

Cependant l'expérience eut lieu et réussit complè- 
tement, au grand étonnement des spectateurs. Dès 
lors, les opinions changèrent, et la faveur fut acquise 
au tir des projectiles à ailettes en fonte ; si bien que 
M. le baron Wahrendorf se hâta d'élever des préten- 
tions sur l'invention même, et de prendre un brevet 
pour l'exploitation des canons en fonte rayés. 

M. Wahrendorf fait reposer ses droits à un brevet 
d'invention sur les trois perfectionnements suivants, 
dont on peut lui contester la découverte : 
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« 1 0 La chambre destinée à recevoir la charge de 
poudre et le projectile a un calibre plus grand que 
celui de Pâme de la pièce. » Le canon de 6, coulé à 
Acker en 1837, sur les dessins de M. Cavalli, a jus- 
tement ce tracé ; cette preuve matérielle que la pré* 
tention de M. Wahrendorf n'est pas fondée se trouve 
à l'arsenal de Turin. 

« 2° L'âme de la pièce, depuis la chambre jusqu'à 
la bouche, a des rayures heliçoïdales, dont le nombre 
peut varier, mais qui occupent toujours la moitié de 
la surface cylindrique de l'âme. « 

Ces rayures héliçoïdales, en nombre variable, n'of- 
frent rien de nouveau , attendu qu'elles ont été es- 
sayées depuis longtemps dans les divers États de 
l'Europe. 

« â° Le projectile est un boulet plein ou creux, ter- 
miné en pointe à la partie antérieure, et qui porte sur 
sa partie cylindrique des enfoncements calculés pour 
retenir une enveloppe en plomb (ou en d'autre ma- 
tière convenable) qui pénètre dans les rayures de 
l'âme et force le projectile à prendre un mouvement 
de rotation. Les huit enfoncements qui forment la 
cannelure, représentée par le dessin, ne sont pas 
obligatoires quant au nombre. » 

La forme du projectile n'a rien de nouveau. L'en- 
veloppe en plomb n'est pas non plus une idée nou- 
velle, car la description obscure de M. Wahrendorf 
ne peut s'interpréter que de deux mapières. Ou les 
cannelures du projectile, calculées d'après l'auteur 
pour retenir l'enveloppe de plomb destinée à suppri- 
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mer le vent, correspondent aux rayures du canon, 
et alors cette mince couche de plomb n'empêchera pas 
sensiblement le choc, fonte contré fonte, des ailettes 
du projectile contre les rayures , et tout se passera 
comme dans le système Cavalli. Ou bien 1' enveloppe 
de plomb a une épaisseur supérieure à celle qui est 
nécessaire pour supprimer le vent et suffisante pour 
recevoir l'empreinte des rayures du canon ; alors tout 
se passera comme dans le tir des carabines. 

M. Wahrendorf ne fait, en un mot, que substituer 
au papier collé, d'abord essayé par M. Cavalli, puis 
abandonné par cet officier, une envéloppe de plomb 
ou de toute autre matière. 

La demande de brevet de M. le baron Wahrendorf 
contient encore quelque inexactitude au sujet de l'in- 
vention du colonel Cavalli. On y lit que « la seule con- 
struction dç canons rayés, essayas avec quelque suc- 
cès en Suède (c'est-à-dire à la fonderie d'Acker), est 
de l'invention du capitaine Cavalli. Elle est décrite 
dans le journal des ingénieurs suédois, deuxième an- 
née, deuxième livraison. Mon invention diffère essen- 
tiellement de celle de Cavalli, bien qu'elle soit, comme 
la sienne, seulement applicable aux canons se char- 
geant par la culasse. » 

M. Cavalli a fait, en 1846, des expériences sur des 
canons rayés en fonte, non-seulement à Acker, mais 
encore à Stassio. Les canons essayés à Acker étaient 
du calibre de 16 1/2, tandis que ceux qui l'ont été à 
Stassio étaient de 21. Indépendamment de ces canons 
se chargeant par la culasse, M. Cavalli en fit fondre 
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un d'un plus fort calibre, rayé et se chargeant par la 
bouche, cominc les canons ordinaires (Mémoire sur 
les canons rayés, système Cavalli. Paris, 1847). 

En résumé, M. le baron Wahrendorf n'a émis 
aucune idée nouvelle qui paraisse justifier ses pré- 
tentions conqme inventeur des canons en fonte rayés. 

Quant à M. le colonel Cavalli, inventeur reconnu 
par M. Wahrendorf lui-même, il n'a pas cru conve- 
nable à sa position d'officier d'artillerie de prendre 
un brevet pour s'assurer l'exploitation d'armes de 
guerre , et a laissé aux gouvernements intéressés le 
soin de récompenser ses travaux. Enfin, un fait grave 
par ses conséquences et qui mérite de fixer l'atten- 
tion, c'est qu'un industriel puisse impunément s'ap- 
proprier les travaux d'un officier sur les armes de 
guerre, travaux appartenant jusqu'à un certain point 
à son gouvernement, et en exiger, grâce aux lois 
sur les brevets d'invention, des bénéfices que l'auteur 
n'a pas réclamés. 

(A rticle communiqué. ) Noirot. 
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ÉLECTORAT DE HESSE. 

L'effectif de l'armée est de 11,876 hommes, 
savoir : 

Infanterie : A régiments à 1,545 hommes. . 6,180 

1 bataillon de chasseurs . . . MO • " 1 

1 — de fusiliers ... 771 
Cavalerie : 1 compagn. de gardes du corps. \ 

2 régiments de hussards . . .5 1,350 
1 détach. de gendarm. mobile. / 

Artillerie : 1 régiment de A batteries . ,\ gl2 
1 comp. d*ouvr. et de pionniers ) 

L'électorat de Hesse fournit au contingent fédéral 
la 2 e division du 9 e corps d'armée, avec 5,679 hom- 
mes et 19 bouches à feu. 



• , * - 

DUCHÉ DE NASSAU. 

L'effectif de l'armée sur le pied de guerre est de 
5,385 hommes, savoir : 

Infanterie : 6 bataillons dont A de ligne et 

2 légers, à 815 hommes 4,890 hommes. 

Artillerie : 2 compagnies 399 

Pontonniers 42 

États-majors et divers 54 

(1) Cette Revue est la suite de l'article de M. Fr. Gérard, publié 
dans le numéro du 15 août 1855, 
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Le duché de Nassau ne possède pas de cavalerie ; 
son contingent fait partie de la 2 e division du 9* corps 
d'armée, et consiste en 4,039 hommes. H forme, par 
une décision récente, une brigade avec le contingent 
du Limbourg. 



LUXEMBOURG-L1MBOURG. 

Leur contingent fédéral s'élève à, 2,439 hommes, 
savoir : 

Infanterie. . 1,869 hommes. 

Cavalerie . . 362 — 

Artillerie. . 183 — (Avec 6 bouches à feu.) 

Pionniers. . 25 — 

Le contingent du Luxembourg , montant à 1,602 
hommes, compose exclusivement la garnison de la 
forteresse fédérale de Luxembourg. 

Le contingent du Limbourg est de 597 hommes 
de cavalerie, d'artillerie et de pionniers. Avant que 
la Diète détachât ce dernier du Luxembourg, ces deux 
principautés faisaient partie de la 2 e division du 
9' corps d'armée. 



3Q2 RBvee 



... 



ROYAUME DE HANOVRE. 

L'effectif de son armée sur le pied de guerre est de 
23,621 hommes. 

Infanterie : 8 régiments de ligne à 1,700 h. 13,600 hommes. 

6 bat d'infant, légère à 848 h. 5,088 
Cavalerie : 2 régi m. de cuirassiers à 606 h. 1/212 
2 — de hussards i> qoq h. 1,212 



2 — de dragons à 606 h; i;2i2 
Artillerie : ? compagnies à cheval . 

7 — à pied . . 

1 — d'ouvriers . 
Génie 179 



1,118 

avec 6 bouches à feu. 



Son contingent fédéral forme la l re division du 
10 e corps d'armée, et s'élève à 13,054 hommes, 
savoir : 



Infanterie .... 10,118 hommes. 
Cavalerie. .... 1,865 — 

Artillerie et pionniers 1,071 — (avec 26 bouches à feu). 



DUCHÉ DE BRUNSWICK. 

L'effectif total de son armée, y compris la land- 
wehr, est de 5,359 hommes , et sans la landwehr de : 

Infanterie : 1 bataillon de chasseurs. . . \ 

2 — de campagne . . > 2,434 hommes. 

1 — de réserve. . . .; 
Cavalerie : 1 régiment de hussards ... 450 
Artillerie : 1/2 batterie à pied de tx pièces. 226 

Pionniers 31 
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i 

Son contingent fédéral forme la â* brigade de la 
l N division du 10 e corps d'armée, et s'élève à 2,096 
hommes. 



HpLSTEIN-UUEÇJBOURG. 

Ces duchés, qui dépendent de la couronne de Da- 
nemark, fournissent à l'armée fédérale la l re brigade 
de la 2 e division du 10 e corps d'armée, et présentent 
un effectif de 3,600 hommes, dont : 

Infanterie 2,651 hommes. 

Chasseurs lZïO — 

Dragons 514 — 

Artilleurs 259 — (avec 8 pièces). 

pionniers et pontonniers. 36 — 

- 

Ils fournissent en outre la moitié du parc de pon- 
tons (10 pontons) et du parc d'artillerie de siège 
(10 canons). 



MIXKLEMBOURG-SCHWERIN. 

Infanterie : U bataillons de MAO hommes en temps de paix, et de 
2,988 hommes en temps de guerre. 

Cavalerie : 1 régiment de dragons a^c 380 hommes, et Û29 chevaux 
en temps de paix, et de 57 • hommes et 606 chevaux en 
temps de guerre. 

Artillerie : boni mes, 62 chevaux et 8 bouches à feu sur le pied 
paix, et 479 hommes, 469 chevaux et 16 canons sur le pied 
de guerre. 

Pionniers : 30 sur le pied de paix, et 68 sur le nied de guerre. 
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La brigade mecklembourgeoise forme, avec le ba- 
taillon de Strelitz, la 2* brigade de la 2* division du 
10* corps d'armée, avec 3,530 hommes. 



MECKLEMBOURG-STRELJTZ. 

1 bataillon de 718 hommes, avec une réserve de 359 hommes. 



DUCHÉ D'OLDENBOURG. 

Ce duché forme, avec les trois villes anséatiques, 
la 3* brigade de la 2 e division du 10* corps d'armée. 
Faute de cavalerie, il fournit un plus grand nombre 
de fantassins et d'artilleurs. Son contingent simple se 
compose de 2,986 hommes, moitié pour lui et moitié 
pour les villes anséatiques, savoir : 

A bataillons de ligne et 1 de réserve. . . 2,650 hommes. 

1 batterie d'artillerie à pied, avec 8 pièces. 314 
Pionniers 22 

Avec la réserve il fournit : 

il bataillons d'infanterie de 3,563 

2 batt. d'artill. a pied (16 pièces de 6) de. 419 



LUBECK. 

Cette ville libre fournit 378 hommes à la 3 e bri- 
gade de la 2 e division du 10 e corps d'armée : 

1/2 bataillon d'infanterie de . . 316 hommes. 
1/2 escadron de cavalerie de. . 58 
Pionniers u 
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Plus la réserve : 

Infanterie. . . 
Cavalerie . . . 



110 
19 



BRÈME. 



Cette ville libre fournit Û50 hommes à la bri- 
gade de la 2* division du 10 # corps d'armée : 

1/2 bataillon d'infanterie de. . 376 hommes. 
1/2 escadron de cavalerie de . 69 
Pionniers 5 

* 

Plus la réserve : 

Infanterie 508 

Cavalerie 72 



HAMBOURG. 

Cette ville libre fournit 1,205 hommes à la 3 - bri- 
gade de la 2 € division du \ 0* corps d'armée : 

1 bataillon d'infanterie de. . . 1,007 hommes. 

1 escadron de cavalerie de. . . 185 
Pionniers 13 

Plus la réserve : 

2 bataillons d'infanterie de . . 1,350 
2 escadrons de cavalerie de. . . 247 



2 e SrêRIK. TOME XU. 10, 



-20 
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SAXE -ALTEN BOURG. 
Son contingent pour la division de réserve est de 
2,258 hommes : 

1 régim. de 2 bataillon» de fusiliers. 1,474 hommes. 
Troupes de remplacement. . . . 784 



SAXE-COBOURG-GOTHA. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
1,863 hommes : 

Infanterie de ligne .... 1,243 hommes. 
Réserve. 620 



SAXE-MEIN1NGEN. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
1,788 hommes : 

1 bataillon de ligne. . . . 1,341 hommes. 

Réserve 447 

Plus 224 hommes de troupes de remplacement. 



S AXE-WEIM AR-E1SE N ACH. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
2,234 hommes : 

■ 

1 bataillon d'infanterie 1,118 hommes. 

Réserve et troupe de remplacement. 1,116 
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ANHALT-BERNBOURG. 

Son contingent pour la division de réserve est de 

637 hommes : 

. 1 bataillon d'infanterie. . . 432 hommes. 
Réserve et dépôts 205 



ANH ALT-DESSAU-KOTHEN. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
1,413 hommes : 

2 bataillons d'infanterie . . 987 hommes. 

Réserve 284 

Troupes de remplacement . . 142 



HESSE-HOMBGURG. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
200 hommes, qui font partie de la garnison de 
Mayence. 



WALDECK. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
769 hommes : 

l bataillon de 519 hommes. 

Réserve et troupes de remplacement. 250 
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LIPPE-DETMOLD. 



Son contingent pour la division de réserve et la 
garnison de Luxembourg est de 731 hommes. 



LIPPE-SCHAUMBOURG. 

Son contingent pour la division de réserve et la 
garnison de Luxembourg est de 200 hommes. 



SGAWARZBOURG-RUDOLSTADT. 

Son contingent pour la division de réserve est de 
809 hommes : 



SCHWARZBOURG-SONDERHÀUSEN. 
Son contingent pour la division de réserve est de 
677 hommes : 

1 bataillon de chasseurs . 451 hommes. 
Réserve 226 



Son contingent pour la division de réserve est de 
80 hommes : 

Carabiniers. ..... 55 hommes. 



1 bataillon de. . 
Réserve. . . . 



539 hommes. 
270 



LICHTENSTEIN. 



Réserve. 



25 
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PRINCIPAUTÉS DE REUSS. 

Elles fournissent ensemble a la division de réserve 
et spécialement à la garnison, de Landau, 1,116 
hommes : 

1 bataillon de .... 745 hommes. 
Réserve 371 



FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. 
Son contingent pour la division de réserve est de 
1,024 hommes : 

1 bataillon d'infanterie. • 683 hommes. 

Réserve 227 

Troupes de remplacement . 114 



GRAND-DUCHÉ DE H ESSE. 

Ce grand-duché vient de réorganiser son artillerie. 

La compagnie du train d'artillerie est dissoute et 
les 2 compagnies d'artillerie à pied en forment au- 
jourd'hui 3. Les cadres et les hommes du train d'ar- 
tillerie sont répartis dans les compagnies d'artillerie, 
et les canonniers du train prennent le nom de canon- 
mers montés. 

Le corps de l'artillerie est composé comme il suit : 

— 

État-major. 

1 compagnie à cheval. 

3 compagnies à pied , avec 5 sous-officiers et 1 trompette 
monté. 

L'artillerie à cheval compte 46 chevaux. 
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Effectif de l'artillerie sur le pied de paix. 
État- major. 

2 officiers d'état-major. 

1 capitaine. 

2 officiers subalternes, avec le titre d'adjudants. 
1 sous-adjudant. 

l trompette. 

Artillerie à cheval : 
1 capitaine. 
1 officier subalterne. 

1 vaguemestre chef. 

3 vaguemestres. 
h caporaux. 

2 vice-caporaux. 

2 trompettes. 
61 artilleurs. 

50 canooniers du train. 

125 combattants. 

Artillerie à pied : 

3 capitaines. 

9 officiers subalternes. 
3 sergents- majors chefs 
15 vaguemestres ou sergents-majors. 
13 caporaux. 
26 vice-caporaux. 
6 clairons. 
290 artilleurs. 
231 canonniers du train. 

595 

L 'artillerie à cheval ainsi que la l w çt la 2 e com 
pagnie d'artillerie à pied ont chacune : 

h bouches à feu de 4. 
2 obusiers de 7. 
1 obusier-caisson. 
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La 3 - compagnie d'artillerie à pied. 

6 pièces de 12. 
2 obusiers de 7. 
1 obusier-caisson. 



TOSCANE (i). 

Par suite de la formation d'un nouveau régiment 
et d'un nouveau bataillon de chasseurs, l'armée se 
trouve portée à 11 bataillons d'infanterie, 2 de chas- 
seurs, 2 d'artillerie à 4 compagnies chacun, 2 esca- 
drons de dragons, et 1 régiment de gendarmes. Cette 
armée est organisée sur le pied autrichien, mais elle 
conserve son ancien uniforme. 



WURTEMBERG. 

On a commencé h. changer les fusils des tirailleurs 
en fusils Minié, et l'on en a commandé &,800 nouveaux. 
Au lieu de vieux soldats, on ne prend plus que des 
jeunes gens pour le service de tirailleurs. 

Le comte Guillaume de Wurtemberg, lieutenant- 
général et officier d'artillerie, a inventé un affût, dont 
le capitaine Sick a porté le m odèle à l'Empereur de 
Russie. 

A l'avenir, le pied de guerre de l'artillerie sera de 
2 batteries à cheval, de 2 batteries légères, d'unedemi- 

(1) Les § Toscane et Wurtemberg font suite à la Revue mili- 
taire du capitaine Rod. de Steiger, publié dans le cahier du 
15 octobre 1855. 
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batterie pesante à pied, de 3 batteries de place, d'une 
compagnie de siège et d'une compagnie de munitions 
de réserve. Total, 11 compagnies 1/2 au lieu de 9. 

Le pied de guerre des troupes du génie est aug- 
menté d'une compagnie de pionniers ; l'une des com- 
pagnies est destinée au service de campagne, et 
l'autre au service de place. 

Un détachement, à Stuttgard, est destiné à former 
une compagnie de santé, avec d'autres détachements 
stationnés à Ulm et à Ludwigsbourg. 

Le libraire éditeur Édouard Hallberger, de Stutt- 
gard, vient de publier une série d'ouvrages très inté- 
ressants pour les militaires. Les Récits d'un vétéran 
autrichien, qui en font partie, lui ont valu la médaille 
d'or d'Autriche. Cet encouragement prouve le prix 
que l'Empereur attache à cet ouvrage, digne de figu- 
rer dans toutes les bibliothèques militaires. 
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ARITHMÉTIQUE ET GÉOMÉTRIE (1) SIMPLIFIÉES BT. 
APPLIQUÉES AU SBRV1CB MILITAIRE, PAR M. LAPLAINE, 
ANCIEN PROFESSEUR. 

• 

Depuis qu'une décision ministérielle prescrit qu'il 
ne sera statué sur les propositions pour le grade 
d'officier qu'autant que ceux qui en sont l'objet auront 
justifié de l'aptitude et des connaissances nécessaires 
à l'autorité du grade et à leur propre considération, 
différents auteurs se sont occupés de mettre entre 
les mains des sous-officiers des livres destinés à leur 
faciliter l'accès à ce concours qui s'ouvre tous les ans 
devant les inspecteurs généraux. 

Mais ces ouvrages devaient avoir un caractère spé- 
cial. II les fallait simples, clairs, méthodiques et dé- 
gagés de données transcendantes ; car le sous-officier 
na que peu de loisirs à consacrer à l'étude, et d'ail- 
leurs on n'exige pas qu'il s'élève dans les hautes ré- 

(l) Ouvrages désignés par la commission d'examen instituée 
par S. E. le ministre secrétaire d'État de la guerre, comme pou- 
vant être utilement consultés pour renseignement dans les écoles 
rêgimentaires du 2' degré. (Décision ministérielle du 29 mars 
1855.) — â vol. in-12. Paris, chez la veuve Berger-Levraultet fils, 
rue des Saints-Pères, 8. — Prix : 1 fr. 50 c le volume. 



Digitized by Google 



314 BIBLIOGRAPHIE. 

gions de la science, il suffit qu'il en connaisse les élé- 
ments. Dès lors , la tâche du ministre n'était pas 
accomplie ; il lui restait à faire examiner les ma- 
nuscrits proposés. Ce devoir a été rempli avec con- 
science par une commission nommée à cet effet, et ce 
n'est qu'après les longues séances d'un examen labo- 
rieux qu'elle s'est enfin prononcée. 

Parmi les rares travaux qui viennent d'être hono- 
rés de son suffrage flatteur et de l'approbation défini- 
tive du ministre, se trouvent V Arithmétique et la 
Géométrie de M. Laplaine. Ces deux livres, outre 
qu'ils réunissent à tous les degrés les qualités que 
nous citions , simplifient encore les démonstrations 
généralement adoptées, tout en donnant des aperçus 
qui séduisent par leur nouveauté et leur utilité. 

Mais ils ont un attrait tout particulier pour ceux-là 
mêmes auxquels ils sont destinés. 

Jusqu'ici l'arithmétique n'avait paru devoir être 
appliquée qu'au commerce et à l'industrie. M. La- 
plaine a eu l'idée heureuse de l'approprier à l'admi- 
nistration et au service intérieur des troupes, dans 
une série de questions pratiques qui forment la se- 
conde partie de ce commode traité. Les données de 
ces questions, fait observer l'auteur, sont toutes ré- 
glementaires ; recueillies dans les divers services ad- 
ministratifs, elles ont l'avantage, tout en familiarisant 
les élèves à la pratique des calculs, de les initier in- 
sensiblement et presque sans efforts à la connais- 
sance des règlements et des tarifs militaires. 

Pour la géométrie, il a usé du même prooédé. 
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Après la théorie basée sur une marche toute ration- 
nelle et exempte de ces difficultés qui effraient et dé- 
couragent rélève, viennent les questions pratiques, 
lesquelles se rattachent pour la plupart à la fortifica- 
tion, à l'artillerie, etc. ; en sorte que le sous-oflicier, 
en se livrant à l'étude de ces problèmes, fait un 
double et précieux emploi de son temps : Miscet utile 
dulci. 

Si cependant une lecture attentive de ces volumes 
ne nous avait convaincu des avantages dont ils sont 
appelés à doter les études régimentaires, voici une 
appréciation devant laquelle nous n'aurions qu'à nous 
incliner. En faisant connaître à l'auteur l'opinion de 
la commission chargée de les examiner, M. le mi- 
nistre de la guerre lui écrit, au sujet de son Arithmé- 
tique : 

« Les questions pratiques sont bien choisies et 
plus en rapport avec l'enseignement des écoles ré- 
gimentaires que tout ce qui a été publié jusqu'au- 
jourd'hui. » 

■ 

Et au sujet de sa Géométrie : 

« Les questions pratiques ont exigé beaucoup de 
recherches; elles prouvent de la part de l'auteur des 
connaissances profondes et variées. » 

Aussi ne sommes-nous pas étonné du succès qu'ob- 
tiennent les livres de M. Laplaine. Le ministère de la 
guerre en a demandé pour sa part près de mille 
exemplaires de l'un ou de l'autre ; les bibliothèques 
primaires s'en emparent, et le ministère de la marine 
y fait une souscription importante. 
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L'auteur, qui n'est pas militaire, a le très grand 
mérite d'avoir su s'identifier avec nos besoins, et il 
l'a fait avec une initiative et une persistance dignes 
d'éloges. On dirait ses ouvrages écrits par un homme 
du métier. Aussi méritent-ils en touts points d'être 
recommandés à. MM. les directeurs des écoles régi- 
mentaires et à tous les jeunes gens qui veulent con- 
courir aux emplois qui se rattachent à l'administra- 
tion de la guerre. Un succès plus grand encore leur est 
réservé; l'avenir se chargera de justifier nos prévi- 
sions, car un bon livre est chose assez rare pour qu'on 

♦ 

le recherche. 



couus d'administration militaire en 15 LEÇONS, 

PAR M. LE MAJOR RUFIN (1). 

M. le major Rufin a sa réputation toute faite. Au- 
teur d'un excellent Manuel d'administration et de 
comptabilité des compagnies ou escadrons des corps 
d'infanterie et de cavalerie , que possèdent tous les 
régiments, son nom est connu dans l'administration 
militaire. 11 ne pouvait donc que répondre d'une fa- 
çon distinguée à l'appel que le ministre de la guerre 
faisait tacitement aux hommes de science et de talent 

(1) Ouvrage désigné par la commission d'examen instituée par 
S. E. le ministre secrétaire d'État de la guerre, comme pouvant 
être utilement consulté pour renseignement dans les écoles régi- 
mentaires du 2* degré. — Un volume in-12. Paris, chez la veuve 
Berger-Levrault et fils.— Prix : 1 fr. 50 c. 
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pour propager l'instruction parmi les sous-oflinors. 
Son livre, accepté par la commission, est éminem- 
ment propre à leur en inculquer tous les principes, 
et suivant les désirs du programme, il est écrit de 
telle sorte qu'après l'avoir lu, chacun peut trouver les 
solutions des principales questions d'administration 
militaire. Il a l'avantage d'être clair, précis et de dire 
beaucoup de choses en peu de mots, talent peu com- 
mun et qui dénote une grande habitude de la matière. 
Le programme du ministre est littéralement suivi, et 
le cours de législation qui termine le travail est aussi 
complet que possible. Encore un excellent ouvrage à 
répandre, et auquel le département de la guerre a 
souscrit poi^f un nombre considérable d'exemplaires. 

Le Capitaine F. de Lacombe. 
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DE L'ESCRIME A LA BAÏONNETTE , PAR M. SELMNITfc, 
CAPITAINE DE L' ARMÉE SAXONNE (i). 

Traduit de l'allemand par J.-B.-N. Merjay, 
Lieutenant-adjud. -major au régiment d'élite de l'armée belge. 



La gymnastique élémentaire du traité de M. Selmnitz 
est à peu près celle qui est enseignée dans les corps 
d'infanterie, sauf quelques positions prises dans l'es- 
crime, la contre-pointe, le bâton et la danse. 

Dans l'armée, l'homme est exercé à la gymnas- 
tique en arrivant sous les drapeaux; il passe ensuite 
à l'école du soldat, à l'école de peloton, à celle de ti- 
railleurs, ët enfin à, l'escrime à la baïonnette comme 
complément. Un homme d'une intelligence moyenne 
peut apprendre l'escrime à la baïonnette en trois se- 
maines au plus et d'une manière très convenable. 
D'après le traité de M. Selmnitz, il faut trois mois. Ce 
laps de temps, qui est nécessaire pour des soldats 
allemands, serait superflu pour les nôtres qui com- 
prennent à demi-mot ce qu'on leur démontre. 

11 se trouve, dans le traité qui nous occupe, de 
bonnes choses que nous n'avons pas dans notre théo- 
rie, et qui pourraient facilement y être introduites. 
Par exemple : le passage de la position de la garde de 
droite à gauche, que nous n'avons pas et qui est tiré 

(1) A la librairie militaire de J. Dumaine, rue et passage Dau- 
phine, 30. 
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des positions du bâton; les coups raccourcis que nous 
croyons très bons ; la course à droite, à gauche et 
circulaire surtout seraient de bonnes additions à notre 
instruction. 

En résumé, le traité d'escrime à la baïonnette de 
M. Selmnitz est fort complet, mais trop détaillé pour 
nos soldats, qui, abandonnés à eux-mêmes, savent 
parfaitement se tirer d'affaire avec ce qui leur est dé- 
montré aujourd'hui. 

L'instruction de M. Selmnitz, qui ne paraît pas 
pouvoir être étendue à toute l'infanterie, conviendrait 
fort bien à une école normale, où la gymnastique doit 
être poussée le plus loin possible. Ses parades, ses 
coups sont trop compliqués de positions et de com- 
mandements. Notre méthode, au contraire, est plus 
simple, et l'expérience a prouvé qu'elle peut être faci- 
lement enseignée par nos cadres. 

Cet ouvrage se recommande particulièrement aux 
personnes qui ont suivi les écoles normales, 

Zacconk. 
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A LA LIBRAIRIE MILITAIRE DE J. DUMAINE, 

RUE DACPHINE , 30. 

Barème de la solde de V Artillerie, ou comptes faits, jour par jour, 
des diverses allocations attribuées a chaque grade dans toutes 
les positions de présence ou d'absence légale ; précédé d'une 
Notice sur le service de la solde et suivi du tarif du ilx juin 
1854, par M. A. Taillandier, employé au ministère de la guerre. 
Paris, 1855, 1 vol. in-8°. Prix : 5 fr., franco par la poste: 6 fr. 

Baréme de la solde de la Cavalerie, etc., par M. Leclerc, employé 
au ministère de la guerre. Paris, 1856, 1 vol. in-8*. Prix: 3 fr. 
et 3 fr. 50 franco par la poste. 

Baréme de la solde de V Infanterie, etc. ; par M. Gibert, capi- 
taine-trésorier du 10* léger. Deuxième édition. Paris, 1853, 
i vol. in-8°. Prix : 3 fr. et 3 fr. 50 franco par la poste 



A LA LIBRAIRIE MILITAIRE DE CH. TANERA, 

QUAI DES AUGUSTINS, 27. 

Portraits militaires. Esquisses historiques et stratégiques par 
Ed. de La Barre Duparcq, capitaine du génie, professeur d'art 
militaire à l'École de Saint-Cyr. Tome II. Jules César, Ney, 
Bayart , Condé, Seydlitz, Jeanne d'Arc, George Washington, 
Vendôme, Ibrahim-Pacha, Guibert, Villars, Desaix, Charles XII, 
Lannes. Paris, 1855. Prix : 7 fr. 50 c. 



U Directeur-Gérant, Noirot. 



Paris. — Imprimerie de L. Martinet, me Mignon, 2. 
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CONSIDÉRATIONS 

POUTiaUES ET MILITAIRES 

SUR 

LA QUESTION D'ORIENT (<) . 



CAMPAGNE DBS ARMÉES TURQUES EN ASIE. 

Les Turcs, qui connaissent à leurs dépens la signi- 
fication stratégique de la partie orientale du bassin de 
la mer Noire, n'eurent pas plutôt déclaré la guerre 
à la Russie, qu'ils prirent résolument l'offensive et se 
signalèrent par une victoire qui fit bien augurer de la 
suite de la campagne. Dans la nuit du 27 au 28 oc- 
tobre, ils attaquèrent le fortSchefketil (Saint-Nicolas), 
dernière position militaire russe située sur la ligne 
frontière, à peu de distance et au nord de Batoum.Ce 
fort était défendu par 3 bataillons d'infanterie, 3 co- 
lonnes de cosaques et 1 compagnie d'artillerie. Les 
Turcs l'attaquèrent avec un bataillon de la garde ira- 

(1) Voyez les livraisons A2 à 53 du Spectateur militaire. 
2' SÉRIE. TOME XII. 1 . 21 
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périale et de^ troupes irrégulières , l'emportèrent 
d'assaut avec une ardeuf irrésistible, firtnt perdreaux 
Russes 1 ,000 hommes et trouvèrent dans la place des 
munitions, des arifies et des Vif ret en abondance. Ce 
qui caractérise le succès de cette journée, c'est que, 
depuis lors, malgré les efforts des Russes, tant par 
terre que par mer, pour reprendre Schefketil, et en 
dépit de l'attaque vigoureuse du 19 janvier 1854, ils 
furent toujours repoussés par les Turcs demeurés jus- 
qu'à ce jour maîtres de cette position. 

Encouragés par ce succès, ilsfirentun mouvement 
sur Kutafe, et s'emparèrent d'Ourzoughet ; mais 
dans le courant de décembre, ils furent repotusés 
de position en position et obligés de rentrer dans 
Schefketil, d'où ils ne purent, jusque dans ces der- 
niers temps, faire aucun mouvement offensif. 

Peu de temps après, ils ouvrirent la campagne dans 
deux directions à la fois, sur la ligne d'Àrdaban et de 
Batoum f contre Akhaltzik et sur celle de Kars à 
Gûmri (Alexandropol). 11 y eut à Akhaltzik, un enga- 
gement terrible ; la ville fut emportée d'assaut, et les 
Russes furent obligés de se retirer dans la citadelle ; 
les vainqueurs firent une pointe sur Atzkhour (ou 
Attkhoueri), à peu de distance d* Akhaltzik. 

Gùmri fut également assiégé. Ces succès ne furent 
que de peu de durée; les Russes, qui n'avaient sur la 
frontière turque qu'un corps de 18,000 hommes, firent 
venir des renforts de toutes parts et purent bientôt 
prendre l'offensive. Le 25 novembre, le corps russe, 
commandé par le prince Àndronikoff, attaqua les 
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Turcs à Àtzkhour et à Akhaltzik avec une grande supé- 
riorité numérique, et les obligea à battre en retraite, 
sans qu'il lui fût toutefois possible de porter la guerre 
sur le territoire ottoman. 

Le combat fut engagé par l'artillerie et dura jus- 
qu'à midi sans qu'il y eût avantage de part ou d'autre. 
Les Turcs se défendaient derrière leurs retranche- 
ments avec un courage héroïque ; chaque maison, 
chaque jardin devenait pour ces braves soldats un 
abri qu'ilsdéfendaient avec acharnement. Les Russes, 
voyant qu'il fallait livrer assaut, se précipitèrent avec 
ensemble sur la position la plus avancée et celle qu'on 
pouvait aborder le plus facilement, et jetèrent le dé- 
sordre pormi les Turcs, qui laissèrent le terrain jon- 
ché de cadavres ; la position couverte parle Poskhoffi- 
Tchaï fut enlevée avec plus de peine, et se termina 
par la déroute totale des Turcs. Pour donner une idée 
de l'acharnement avec lequel on combattit, il suffit 
de dire que la canonnade dura cinq heures, le feu de 
l'infanterie deux heures, et que pendant quatre heures 
on combattit à la baïonnette. Les pertes furent con- 
sidérables des deux parts, et l'on évalue à près de 
Û,000 celles des Turcs, dont 1,000 morts laissés sur 
le terrain; il tomba entre les mains des Russes 
10 pièces d'artillerie de campagne, "2 de montagne, 
2 parcs, plusieurs drapeaux et tout le camp des Turcs 
avec ses approvisionnements. 

De son côté, le prince Beboutoff, qui commandait le 
corps rassemblé au sud de PArpatschaï, prit l'offen- 
sive et força les Turcs à repasser cette rivière après 
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les avoir battus à Bajandir, au sud-est deGùmri. Le 
25 novembre, il passa ce cours d'eau qui sert de li- 
mites aux possessions russo-turques et livra aux troupes 
ottomanes, le 1 er décembre, la bataille d'Oughousli 
ou de Basch- Kadyk-Lar, que nous avons, dans notre 
ignorance des noms géographiques et avec notre 
déplorable habitude de franciser les appellations 
étrangères, travesti en Guédikler. 

Le combat de Basch- Kadyk-Lar serait, dans toute 
autre circonstance, une action ordinaire sans les con- 
séquences fâcheuses qui en résultèrent pour la Tur- 
quie. 11 mit d'un seul coup fin à la campagne, et obli- 
gea la Porte à de nouveaux sacrifices pour réorganiser 
une armée dont le rassemblement lui avait coûté tant 
.de peines et d'argent. La seule circonstance qui la 
sauva fut l'époque avancée de la saison où cette ba- 
taille eut lieu, et la faiblesse relative de l'ennemi qui 
ne put poursuivre sa victoire. 

L'armée ottomane était composée de 20,000 hom- 
mes d'infanterie régulière et de redifs, et de 12 à 
44,000 Kourdes, et son artillerie était de 46 bouches 
à feu. 

Les Russes n'avaient que 7,000 hommes d'infan- 
terie, 2,800 hommes de cavalerie et 32 pièces d'ar- 
tillerie. 

Le prince Beboutoff, en arrivant le 1 er décembre au 
matin sur les hauteurs voisines d'Oughouzli, trouva 
l'armée turque en bataille auprès du village de Basch- 
Kadyk-Lar, 11 commença l'attaque par une vigou- 
reuse canonnade à laquelle les Turcs répondirent avec 
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avantage, car nous avons déjà dit que letir artillerie 
est leur meilleure arme. Jusqu'à midi, la canonnade 
dura sans discontinuer ; le général russe, voyant les 
ravages que faisait dans ses rangs le feu de l'ennemi, 
fit charger les Turcs à la baïonnette. L'aile droite de 
l'armée ottomane fut enfoncée, et la cavalerie russe 
prit 22 canons. 

Au centre, où le feu de Partillcrie n'avait pas cessé, 
il y eut une charge vigoureuse qui n'eut pas le même 
succès , car on ne put s'emparer que de 2 pièces d'ar- 
tillerie ; le reste se retira en aussi bon ordre que le 
permettait l'état de désarroi de l'infanterie. Les Turcs 
opposèrent sur plus d'un point une résistance opi- 
niâtre; partoutoîiilsse formaient ils étaient culbutés. 

Les Kourdes firent plutôt un simulacre d'attaque 
qu'une attaque sérieuse ; ils s'étaient portés sur le 
flanc droit des Russes qu'ils menaçaient; mais une 
charge suffit pour les disperser. Deux régiments de 
cavalerie régulière ne tinrent pas davantage ; il n'y 
eut que six bataillons d'infanterie qui tinrent plus 
longtemps et prolongèrent le combat jusqu'à trois 
heures de l'après-midi , puis la déroute eut lieu sur 
toute la ligne, et la cavalerie turque chercha vaine- 
ment à protéger la retraite de l'infanterie, qui fut 
poursuivie jusqu'à la nuit. L'infanterie régulière seule 
se retira en bon ordre et rentra dans Kars sans avoir 
essuyé de pertes considérables. La perte des Turcs 
fut de plus de 4,000 hommes, dont 1,500 à 1,600 
morts. Les Russes en perdirent au moins autant, bien 
qu'ils n'avouent modestement qu'un millier d'hommes. 
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Le prince Orbeliano y fut tué , le générai Freitàg 
grièvement blessé, aussi le prince Beboutoff fut-il 
heureux de repasser la frontière pour n'en plus bou- 
ger, ce qui prouve Pimpuissance où se trouvèrent les 
Russes de rien entreprendre. 

Cette affaire, la plus importante de cette cam- 
pagne, devait décider du sort des opérations ulté- 
rieures. Les Turcs étaient commandés par Achmet- 
Pacha en personne, dont l'inexpérience militaire ne 
pouvait être comparée qu'à son inhabileté adminis- 
trative. Les troupes qu'il commandait étaient, il est 
vrai, difficiles à manier ; les corps réguliers étaient 
trop peu nombreux, et les irréguliers, qui paraissaient 
pour la première fois au feu et ne connaissaient d'autre 
tactique que les combats de tirailleurs, devaient 
éprouver les effets de la supériorité de l'organisation 
militaire russe et de la discipline. En général, les 
Turcs même réguliers manœuvrént mal, leurs rangs 
sont toujours ouverts ; ils ne peuvent, comme disent 
nos troupiers, sentir le coude à gauche. Celui qui est 
étranger à la tactique, ne peut comprendre tout ce 
ce qu'il y a d'éloquence dans ce mot ; c'est là la source 
de la force de nos armées permanentes. Se sentir le 
coude à gauche, c'est le sentiment de solidarité maté- 
rielle et morale entre des hommes concourant à une 
même action, c'est l'unité dans les évolutions, c'est, 
en un mot, l'alpha et l'oméga de toute la science tac- 
tique. Avec de la cohésion, un corps attaque avec 
avantage et bat en retraite sans être entamé ; tant 
que les soldats se sentent le coude, c'est que leur 
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moral n'est pas affecté. Du moment où ils cessent de 
s'appuyer, que les rangs s'ouvrent, le gentiment de la 
force qu'ils puisaient dans leur union disparaît, et 
les hommes sont bien près de 6e débander. C'est 
pourquoi les milices, chez lesquelles cette habitude n'a 
pu se développer, manquentde confiance et d'aplomb, 
et, malgré leur courage individuel, ne peuvent résis- 
ter au* troupes les plus automatiquement disciplinées. 
Les Turcs, en combattant h rangs ouverts, sont pres- 
que déployés en tirailleurs, de telle sorte que l'incon* 
vénient qui résulte de ce défaut de cohésion, quand 
il s'agit de soutenir le choc de l'ennemi, devient un 
avantage lorsqu'ils essuient le feu des batteries ; le* 
ravages des boulets sont bien moins grands que s'ils 
formaient une masse compacte et homogène. Quoi 
qu'il en soit de cet avantage, il n'en reste pas moins 
que, sous le rapport tactique, c'est une absence com- 
plète d'instruction militaire. 

Les Russes ont le défaut opposé ; ils ne se déploient 
pas en bataille et restent massés en colonnes serrées, 
çe qui a de graves inconvénients quand un corps est 
exposé au feu de l'artillerie ennemie. Les généraux 
russes devraient cependant bien le savoir, car l'artil- 
lerie turque, qui est excellente et dont le tir est d'une 
précision remarquable, a déjà fait bien du mal à 
leurs troupes sans avoir pu les corriger de l'habitude 
de ne pas déployer leurs colonnes. L'artillerie russe 
a le défaut de ne jamais changer sa ligne de tir, et 
de tirer presque au vol, ce qui cause en général peu de 
ravages dans les rangs de l'ennemi. 
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Les troupes qui reparaissaient pour la première 
fois depuis quinze ans devant les Turcs étaient tirées 
de l'armée du Caucase, la véritable pépinière de bons 
soldats et d'officiers aguerris, bien qu'il en soit de la 
guerre du Caucase comme de celle d'Afrique, où nos 
soldats acquièrent l'habitude des marches, des cam- 
pements, des bivouacs, couchent sur la dure, souf- 
frent la faim, la soif, les excès de chaleur et de froid, 
mais n'apprennent rien de la grande guerre, ce dont 
on s'apercevrait dans notre expédition de Crimée si 
Péducation du soldat français ne résultait pas d'un 
sentiment inné qui lui fait comprendre la différence 
qui existe entre la guerre de guérillas d'Afrique et la 
lutte corps à corps de Crimée. C'est cette souplesse 
d'intelligence qui fait la supériorité de nos armées; il 
ne leur faut que peu de temps d'expérience pour que 
chaque soldat, par l'effet de son jugement particu- 
lier, devine les modifications qui résultent des cir- 
constances nouvelles dans lesquelles il est placé. 

Après la défaite de Basch Kadyk-Lar , l'armée 
turque n'était plus en état de tenir la campagne ; ses 
débris furent réunis dans la ville de Kars, où Achmet- 
Pacha entassa près de 26,000 hommes, qui devaient 
bientôt être décimés par la faim et la maladie,, le sys- 
tème d'administration turc ou plutôt l'absence com- 
plète d'administration, devant .laisser ces malheureux 
soldats à la merci de misère^ plus tristes cent fois 
que les horreurs d'un combat. 11 ne faut pourtant pas 
pousser l'injustice jusqu'à accuser Achmet- Pacha seul 
des malheurs de cette campagne. Les officiers euro- 
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péens, si légèrement attachés à Parmée d'Asie, ont 
leur part de responsabilité dans ces désastres. Tandis 
que les irréguliers, qui ne voulaient obéir qu'aux chefs 
qu'ils connaissaient, jetaient la confusion dans les rangs 
en refusant de se conformer aux ordres du général 
en chef, les officiers européens, sur lesquels on avait 
compté pour maintenir la discipline, se disputaient 
le commandement et refusaient d'obéir ; ils avaient 
tous la prétention de donner aux généraux turcs des 
conseils le plus souvent contradictoires et fréquem- 
ment entachés de nullité, car on s'aperçut seulement 
alors qu'il y avait parmi ces officiers un grand nombre 
d'individus'qui n'avaient pas fait campagne et même 
qui étaient absolument étrangers aux connaissances 
les plus élémentaires de l'art de la guerre. 

Comme tout s'enchaîne dans un désastre, il y eut 
sous ce climat rigoureux à lutter contre les horreurs 
du froid, et non-seulement le soldat ne trouvait qu'un 
abri insuffisant dans des masures à demi ruinées, 
mais il manquait de bois de chauffage et de pain. 
Pour que le soldat turc, si patient et si sobre, 
s'aperçût de ce dénûment , il fallait qu'il fût bien 
profond. Les forces humaines étaient incapables de 
résister à tant de maux ; le typhus attaqua ces hommes 
affaiblis par la faim et en enleva plus de 10,000. Ce 
qu'il y eut de plus regrettable dans ces pertes , ce 
furent celles qu'essuyèrent les corps réguliers, qui 
étaient pour celte armée un noyau de la conservation 
duquel dépendait l'avenir de la campagne prochaine. 

Les Russes, qui avaient acheté si cher la victoire 
de Gûmri , se retirèrent derrière la frontière , où ils 
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prirent tranquillement leurs quartiers d'hiver. S'ils 
avaient eu assez de troupes & leur disposition ou que 
le général Beboutoff eût été instruit de ce qui 6e pas- 
sait à Kars, il eût pu mettre à profit la détresse des 
Turcs et enlever sans peine cette place, incapable, 
faute de défenseurs, de résister à un coup de main, 
et qui était encore accessible sur plus d'un point 
Dans l'état de démoralisation où se trouvait l'armée 
ottomane, il était évident qu'on en eût eu bon mar- 
ché, car officiers et soldats étaient tombés dans un 
découragement, facile du reste à comprendre, et mau- 
dissaient l'impéritie de leur chef. 

Pendant l'automne de 1853, il ne se passa rien 
d'extraordinaire dans le voisinage de Bajazid, sur la 
route qui conduit à Erivan, si ce n'est des escar- 
mouches sans aucune importance. 

Le secours qu'on attendait du Caucase se fit vai- 
nement attendre. 11 circula en Europe le bruit que 
Schamyl, à la têle de ses intrépides montagnards, 
avait pris Belokan, Sakantali et Signagh, et menaçait 
Tiflis. Rien de tout cela n'était vrai : Schamyl est 
trop prudent pour se jeter tête baissée dans une en- 
treprise dont il connaît trop les conséquences pour 
s'y exposer. Jusqu'au milieu de 1854 il combattit 
pour son compte malgré les sollicitations pressantes 
dont il était l'objet, et il n'eut qu'à s'applaudir de sa 
réserve, car les défaites d'Àkbaltzik, de Gùmri et de 
Basch-Kadyk-Lar, lui eussent laissé sur les bras les 

ê 

colonnes russes victorieuses qui l'eussent fait repentir 

de son imprudente; générosité. 

. A Erzerwm f Jes choses n'allaient pas mieu*qu> 
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fvars, qui n'en est éloigné que de cinq jours démarche. 
i>es Arméniens, qui appartiennent au parli russe, se 
réjouissent des misères des Turcs, et ne se montrent 
jamais disposés à leur venir en aide, ce qui ne les em- 
pêche pas de prêter aux pachas à gros intérêts, elles 
Grecs, qui 6e font fournisseurs de toutes choses, trom* 
pent sans pudeur sur le poids et sur la qualité. On 
peut se figurer tout ce que les troupes turques eurent 
à souffrir pendant cette rude campagne. 

L'hiver et la première partie du printemps de 1854 
se passèrent dans la plus complète tranquillité : il est 
vrai de dire que des deux côtés, il y avait des souf- 
frances telles que toute entreprise eût été une folie. 

Le gouvernement turc apprit avec douleur les dé* 
sastres de la campagne d'Asie; il rappela non-seule- 
ment Achmet-Pacha, mais encore une partie des offi- 
ciers étrangers qui avaient fait preuve d'incapacité, et 
il nomma mouchir d'Anatolie, Zarif-Mustapha Pacha. 

On a dit de Zarif- Pacha tant de bien et tant de mal 
qu'il serait impossible, à une époque si rapprochée et 
en l'absence de toute donnée impartiale, de se pronon- 
cer sur son compte sans risquer de tomber dans l'err 
reur. Nous savons, parce qui s'est passé en Crimée, 
jusqu'à quel point il est difficile d'établir des rap- 
ports faciles entre des hommes qui diffèrent aur 
tant que les Turcs et les chrétiens d'Europe par les 
mœurs et la religion. Pn ne doit donc pas s'étonner 
de voir des officiers européens, habitués aux coutumes 
de l'Europe civilisée, se plaindre de la rudesse primi- 
tive des mœurs musulmanes. On a injustement re- 
proché à Zarif-Pacha d'être la créature de Rfcza- 
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Pacha et d'avoir été son esclave. Dans les mœurs 
du temps passé, il eût été difficile de trouver parmi 
les hommes qui ont le plus honoré le nom turc, des 
fonctionnaires qui eussent commencé autrement. 
Certes, les coutumes orientales diffèrent essentiel- 
lement des nôtres, et nous comprenons les exi- 
gences de la morale tout autrement qu'eux ; il n'est 
donc pas étonnant qu'au milieu de populations essen- 
tiellement asiatiques, il y ait dans leurs mœurs des 
choses qui blessent notre jugement. Si nous voulons 
comparer le code militaire turc au nôtre, nous le 
trouverons absurde et contraire à ladignité de l'homme. 
Les Turcs n'ont pas comme nous la conscience de ce 
que nous appelons l'honneur militaire : leur code ne 
connaît que deux sortes de châtiments , la prison et 
la bastonnade. Ils en ont banni la peine de mort dont 
ils étaient si prodigues autrefois. Un déserteur, qui était 
jadis attaché à la bouche d'un canon et coupé en deux 
par le boulet, reçoit aujourd'hui trois cent soixante 
coups de bâton sur les reins, ou bien cent vingt coups 
de bâton sous la plante des pieds, et passe trois mois 
en prison les fers aux mains et aux pieds. La baston- 
nade fait justice de la désobéissance et de la lâcheté, 
et toute offense envers un supérieur est punie de 
cinq années de prison. Si l'on étudie les mœurs tur- 
ques, on comprendra pourquoi Zarif-Pacha, à qui on 
l'a reproché comme un acte de sauvage orgueil, vou- 
lait punir par le bâton les officiers dont la lâcheté 
avait compromis la vie et la liberté de Kmety. Les 
officiers turcs ne sont, aux yeux des autorités supé- 
rieures, pas plus respectables que le simple soldat et 
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peuvent comme lui, sans déshonneur, être punis par 
la bastonnade. Les officiers européens s'opposèrent à 
ce que ce châtiment fût infligé aux coupables et ces 
derniers échappèrent ainsi à la peine que méritait leur 
manque de courage. 

Nous avons parlé dans le numéro précédent du 
recrutement des officiers européens et des travaux qui 
furent entrepris à Kars pour mettre la ville en état de 
défense, ce qui eut lieu sous les yeux et avec la coopé- 
ration de Zarif-Pacha, qui encourageait les tra- 
vailleurs par son exemple et surtout par celui du gé- 
néral Guyon, que les Turcs aimaient beaucoup et 
désignaient sous le nom de Magyar-Pacha. 

Il faut rendre cette justice à Zarif-Pacha, c'est 
qu'en arrivant à Kars, il eut de grandes difficultés 
à surmonter, car il ne trouva dans celte ville que 
13 à 14,000 hommes , dont la moitié était hors 
d'état de faire le moindre service. Il fallait songer 
à reconstituer une armée capable de prendre l'of- 
fensive, si la Turquie voulait conserver son ascen- 
dant moral en Asie, et c'est ce qu'il fit. Le Divan 
commençait à respirer; les dispositions favorables 
des deux plus grandes puissances de l'Europe le met- 
taient à l'abri des violences de la Russie; il pou- 
vait donc songer à cette déplorable armée d'Ana- 
tolie. Quoi qu'en aient dit les critiques, Zarif-Pacha 
mérita la confiance du gouvernement par l'activité 
qu'il mit à réorganiser une armée qu'on pouvait re- 
garder comme entièrement dissoute. A son arrivée il 
trouva que tout était à faire ; mais le plus pressé était 
dé remonter le moral du soldat; il s'occupa dap- 
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porter de Tordre dans l'administration des hôpitaux 
qui étaient encore remplis de malades dont la plupart 
mouraient faute des soins les plus vulgaires. Il eut 
soin de s'opposer aux voleries des fournisseurs qui ne 
se faisaient aucun scrupule de fournir du pain de si 
mauvaise qualité qu'il était impossible de le manger. 
Faute de moyens de répression et dans la certitude 
que si l'on sévissait contre ces fournisseurs infidèles 
on risquait de tomber dans le dénûment le plus 
absolu, on se contentait de vertes réprimandes qui 
ne remédiaient pas au mal. Haïreddin-Pacha avait eu 
recours à Erzeroum à un moyen qui avait failli faire 
périr le coupable sans que les fournitures en fussent 
devenues meilleures. II avait fait venir le Grec qui à' était 
Chargé de la fourniture du pain, après lui avoir re- 
proché itérativement déjà son manque de foi et en 
avoir obtenu la promesse de ne plus livrer de pain de si 
mauvaise qualité, et il avait exigé de lui qu'il man- 
geât en sa présence cinq pains de munition que Tin- 
fidèle spéculateur soutenait être de bonne qualité. 
Zarif-Vacha veilla à ce que la fourniture des vivres 
fût consciencieusement faite ; il passa des marchés 
avec les provinces si fertiles du Diarbekir et de Schil- 
der et fit arriver des grains en quantités assez consi- 
dérables pour qu'il y eût des vivres assurés pour 
plusieurs mois. 

• Il avait tiré d'Europe des renforts qui avaient porté 
d'abord l'effectif de Tarmée d'Anatolie à 30,000 hom- 
mes; puis il fit venir les contingents d'Alep, de Da- 
mas et d'Arabie et se trouva bientôt à la tête d'une 
armée de 60,000 hommes à laquelle ne manquaient 
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ni munitions ni vivre», et qui se trouvait décemment 
équipée. Le mouchir détacha deux corps de 10,000 
hommes; l'un fut envoyé à Bajazid pour couvrir la 
droite de Tannée; l'autre, destiné à couvrir la gauche, 
occupa Àrdagan sur la route d'Akhaltzik. 

Une des causes de mécontentement qui ont soulevé 
contre lui des récriminations sans nombre et provoqué 
d'indignes calomnies, c'est qu'il se montra justement 
sévère à l'égard des officiers étrangers qui étaient 
pour l'armée turque plutôt un embarras qu'un secours. 
Il obtint leur rappel et les éloigna sans leur ménager 
des reproches mérités ; il prit à leur place des officiers 
capables et accorda sa confiance à M. le comte de 
Meffray, un de nos compatriotes , qu'il plaça dans 
l'armée d'Asie comme chef d'état-major général. Ce 
fut avec l'aide de ces officiers expérimentés qu'il réta- 
blit en quelques mois une armée qu'on croyait à 
jamais perdue. 

Lorsqu'il eut réorganisé ses troupes et fait les déta- 
chements dont nous venons de parler, lui-même se 
porta en avant de Kars, sur la route de Gùmri et 
prit position entre le Kartschaï et l'Arpadschaï, avec 
la ferme volonté de prendre l'offensive et de porter la 
guerre sur le territoire russe. Il reçut alors de Con- 
stantinople l'ordre de se tenir sur la défensive et de 
n'en pas sortir jusqu'à ce qu'il lui ait été dit d'agir. 

Vers le mois de juillet, le général Beboutoff, le com- 
mandant, de Gùmri et le héros de Basch-Kadyk- 
Lar f conçut quelque inquiétude en voyant le mouve- 
ment de l'armés turque ; il sortit de la place avec un 
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gros corps de troupes, demeurées inactives jusqu'à ce 
moment, parce qu'ayant eu, comme les Turcs, à souf- 
frir des rigueurs de l'hiver et des privations de toute 
nature , elles avaient eu besoin d'être réorganisées 
pour pouvoir tenir la campagne. Il en résulta que, 
malgré la supériorité de l'administration militaire 
russe et l'activité déployée par le général Beboutoff, il 
n'avait pu être prêt à prendre l'offensive avec quelque 
chance de succès avant la fin de juin. Les Russes se 
jetèrent sur les avant-postes turcs et les forcèrent à 
se retirer à Hadji-Veli-Kéni, où ils ne tardèrent pas 
à être rejoints par Zarif-Pacha. 

Le général Beboutoff, que ce premier succès et le 
souvenir de la sanglante victoire du 2 décembre 
avaient rendu plus audacieux, combina avec le général 
qui commandait les troupes de la province d'Erivan un 
mouvement offensif sur Kars, dont il n'était qu'à huit 
heures de marche, de manière à attaquer l'armée 
turque de deux côtés à la fois. L'inaction involontaire 
de Zarif-Pacha l'enhardissait dans cette entreprise ; 
il ignorait qu'en conservant cette attitude passive, le 
général turc ne faisait qu'obéir à l'ordre du Divan. 
Cependant, Beboutoff hésitait encore et était tenu en 
respect par son adversaire, dont l'attitude était plus 
menaçante que craintive ; il resta dans sa position 
expectante jusqu'à la fin de juillet, époque où le corps 
de Bajazid, commandé par Selim- Pacha, fut mis en 
déroute par le corps russe d'Erivan. Au lieu de se re- 
trancher dans la place et de faire face à l'ennemi, 
Selim-Pacha s'enfuit dans le pachalik de Van et laissa 
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sans défense le seul point qui couvrît Paile droite du 
mouchir. 

Zarif-Pacha comprit qu'il touchait à un moment 
décisif: il résolut de ne pas attendre la jonction des 
deux corps d'armée russes et d'attaquer Beboutoff 
avant l'arrivée des renforts d'Erivan. Il lui sembla 
plus avantageux, pour la suite des opérations, de 
s'éloigner de Kars, qui ne lui offrait aucune des res- 
sources dont il aurait eu besoin tant comme point 
stratégique que comme lieu de retraite en cas d'échec. 
Une bataille était inévitable ; il y avait tout à craindre 
d'attendre que les Russes prissent l'offensive, ce qu'ils 
n'auraient fait qu'après leur jonction, et le plus sage 
parti était de marcher à l'ennemi, sans tenir compte 
des ordres du Divan. 

Les deux armées avaient pris position : les Turcs 
à Indjé-Déré, où ils s'étaient retranchés, et les Russes 
à Kourouk-Dar. Tout déterminait le général turc à 
prendre ce parti: il avait sous ses ordres 35,000 
hommes, dont 4,000 bachi-bouzouks, et 84 bouches 
à feu servies par d'habiles canonniers, tandis que les 
Russes n'avaient que 22,000 hommes et 00 pièces 
d'artillerie. 

Depuis le 1 er août jusqu'au 5, des escarmouches 
avaient lieu chaque jour entre les bachi-bouzouks et 
les Cosaques, et n'étaient que le prélude d'un enga- 
gement général que le général Beboutoff pressentait; 
il avait appris par ses espions que les Turcs se pré- 
paraient à prendre l'offensive ; mais il ignorait sur 

. 2 e SERIE. TOME XII. % 22 
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quels points commencerait l'attaque. Le comte de 
Meffray avait poussé plusieurs reconnaissances sur 
Fer guet, ce qui avait fait croire au général russe 
que ce serait là que se porteraient les efforts des 
Turcs 2 aussi toute son attention se porta-t-elle de ce 
côté. 

Dès que Zarif-Pacha vit les Russes tombés dans le 
piège, il donna ordre à ses troupes, dans la nuit du 
Il au 5, de se tenir prêtes à partir, et avant le jour, il 
arriva au pied de la colline du Karadaï, une des po- 
sitions les plus importantes.; il s'en empara presque 
sans coup férir, le général Beboutoff n'ayant laissé 
que peu de troupes dans ses retranchements et ayant 
manoeuvré en dehors de sa ligne d'attaque dans 
l'espérance de tourner l'armée turque. 

La situation des Russes était critique : l'artillerie 
turque faisait d'affreux ravages dans ses rangs ; le 
moment décisif était arrivé, l'ennemi hésitait, il fallait 
qu'une vigoureuse charge de cavalerie pénétrât dans 
le centre de cette masse compacte et y portât le dé- 
jàordre. Par malheur, la cavalerie turque est une des 
plus faibles de l'Europe sous tous les rapports, arme- 
ment, monture, éducation du cavalier, et c'est elle, 
elle seule, qu'il faut accuser des désastres de cette 
journée, doiH le succès eût été complet, si elle eût fait 
son devoir. Un régiment de cavalerie régulière, com- 
mandé par Guyon, est lancé contre un carré ; le feu 
de la mousqueterie l'effraie, elle ne peut fournir sa 
•charge jusqu'au bout, tourne bride, s'enfuit, et laisse 
son chef seul, et exposé au feu de l'ennemi; un second 
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régiment suit l'exemple du prefnier. Quant aux autres, 
ils refusent de charger. 

Les Russes commençaient à respirer, et pouvaient 
déjà espérer que le combat se rétablirait à leur avan- 
tage, quand ils virent arriver sur le Ghampde bataille 
le corps de Bajazid, sur le concours duquel ils 
n'osaient plus compter, lis chargèrent à la baïon- 
nette l'infanterie turque, qui opposa presque partout 
une résistance opiniâtre et Ht preuve d'une solidité 
qui eût fait honneur à la meilleure infanterie euro- 
péenne. Il n'y eut que les rédifs et les irréguliers qui 
lâchèrent promptement pied, encore n'y eut-il pas ce 
qu'on peut appeler une déroute : l'armée turque se 
rallia dans une position voisine où les Russes n'es- 
sayèrent même pas de la forcer. 

L'artillerie turque eut les honneurs de la journée; 
elle fit preuve d'une supériorité de tir qui surprit les 
officiers russes. Aussi le général Beboutoff dit-il aux 
officiers turcs qui vinrent le trouver pour faire enter- 
rer les morts : « Votre infanterie est bonne, votre ar- 
tillerie excellente ; mais votre cavalerie et vos bachi- 
bouzouks 6ont de la racaille. » 

Les Russes perdirent, dit-on, dans cette journée 
8,000 hommes de leurs meilleures troupes ; le ma- 
gnifique corps des dragons du Caucase, fort de 3,600 
hommes, fournit dans le cours de cette journée tant 
de charges commandées avec si peu de discernement, 
qu'il fut presque entièrement détruit : 3,000 restèrent 
sur le champ de bataille, et les autres revinrent griè- 
vement blessés* 
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En donnant 8,000 hommes pour la perte des Rus- 
ses, nous hasardons un chiffre qui n'a rien de bien 
positif. Les relations sonl, sur ce point, d'une diver- 
sité que peuvent seuls égaler les résultats, que, sui- 
vant les intérêts de l'esprit de parti , on dit être une 
victoire éclatante ou une sanglante défaite. 

Les premières relations prétendent que les Russes 
perdirent 8,000 hommes et les Turcs 800 ; d'autres 
disent qu'il y eut de part et d'autre $,000 hommes 
hors de combat ; la relation du prince Beboutoff, qui 
exalte les résultats de cette journée comme une vic- 
toire, annonce pompeusement 3,825 morts du côté 
des Turcs et plus de 6,000 blessés, plus 2,000 pri- 
sonniers, et enfin la fuite de 12,000 bachi-bouzouks; 
quant à ses propres pertes, elles ne sont que de 
3,054 hommes, dont 585 morts. Une relation ex- 
traite de l'ouvrage de M. Duncan, qui a assisté à 
cette bataille, la représente comme une des déroutes 
les plus complètes qu'aient jamais essuyées les Turcs, 
dont la perte fut de 38,000 hommes, 15 pièces de 
canon et 2,000 prisonniers. 

Nous ferons observer que les Turcs n'avaient au 
commencement de l'action que 35,000 hommes. Nous 
ne relèverons donc pas l'erreur de M. Duncan, qui leur 
fait perdre 40,000 hommes; nous nous bornerons à 
discuter les chiffres du général Beboutoff. 10,000 hom- 
mes morts et blessés, 2,000 prisonniers et 12,000 
bachi-bouzouks font 24,000 hommes. Il ne restait 
donc après le combat à Zarif- Pacha que 11,000 
hommes, tandis que les Russes, forts de 22,000 
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hommes, en avaient encore 19,000. Gomment, avec 
des pertes si minimes, le général Beboutoff n'a-t-il 
pas écrasé les débris de l'armée ennemie, composés 
de rédifs et de milices tremblantes? Nous ne regar- 
dons pas la bataille d'Indjé-Déré comme une vic- 
toire, non plus que comme une défaite ; il y eut des 
deux côtés, sans doute, des pertes telles que toute ac- 
tion ultérieure devint impossible, et nous serions 
plus tenté de croire que PaJFaiblissement des Turcs 
vint de la fuite des irréguliers. La plupart de ces 
bandes indisciplinées se dispersèrent en maraudeurs, 
ravageant tout sur leur passage, de telle sorte que 
cette fois encore, mais sans qu'il y ait eu une déroute, 
l'armée d'Asie était désorganisée. 

Il restait cependant encore assez de forces à Zarif- 
Pacha pour tenir la campagne, et ce qui prouve que 
tout ce qui a été écrit contre cette journée est em- 
preint de mauvaise foi, c'est que, quelques jours 
après la bataille, le mouchir envoya quatre régiments 
de cavalerie occuper des avant-postes près du camp 
des Russes. 

Les dangers qui semblaient menacer de toutes 
parts l'armée transcaucasienne obligèrent les Russes 
à renoncer à leurs projets de campagne en Arménie ; 
ils évacuèrent Bajazid après en avoir fait sauter les 
ouvrages de défense, et abandonnèrent leur camp de 
Kourouk-Dar avec tant de précipitation , que les 
Turcs y entrèrent de vive force en repoussant l'ar- 
rière-garde qui essaya de faire résistance, et ils s'em- 
parèrent d'un grand nombre de tentes et de bagages. 
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Ce fut Pépoque où le» mouvements de Schamyl inspir 
raient de l'inquiétude. 

Dans les mois d'octobre et de novembre, ils re- 
vinrent en force dans le pachalik de Kars et se rétab- 
lirent k Bajazid ; ils poussèrent même des avant- 
postes jusqu'à Toprak-Kalé, sur la route d'Erzeroum, 
L'armée turque, affaiblie par la campagne et surtout 
par le désastre d'Indjé-Déré, se retira devant eux 
après avoir laissé dans Kars une garnison de 12,000 
hommes. 

Les irréguliers, qui avaient abandonné l'armée et 
parcouraient le pays en bandes nombreuses, pillant, 
volant, brûlant, saccageant tout sur leur passage 
sans distinction , réduisirent l'armée au chiffre de 
18,000 hommes de troupes régulières. Elles furent, 
vers la fin de novembre , réunies dans un camp 
retranché entre Erzeroum et Toprak-Kalé , et les 
deux armées prirent leurs quartiers d'hiver. 

Tel est le résumé des événements de la campagne 
de 1854, dans laquelle il n'y eut qu'une grande ba- 
taille qui suffit pour mettre une seconde fois en ques- 
tion l'existence de l'armée d'Asie. 

Si les grands faits, si les événements remarquables 
manquent à notre récit, les incidents sont nombreux, 
et ils compléteront d'une manière instructive pour la 
connaissance des affaires d'Orient l'histoire de cette 
année. 

Pour ne pas interrompre le cours des événements 
d'Anatolie, nous n'avons pas parlé des escarmouches 
sans importance qui précédèrent là vigoureuse dé- 
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monstration de Schamyl contre la gauche des troupes 
russes qui occupaient la ligne frontière des Les*» 
ghiens, sur la route de Telawi qui conduit à Tiflis. 

Le ik juillet au soir, environ 55,000 montagnards 
sous le commandement personnel de Schamyl, des- 
cendirent les montagnes qui séparent la Kakhétie du 
Daghestan, et vinrent camper sur le Pakhali. Le 15, 
à la pointe du jour, les avant-postes russes qui oc- 
cupaient la tour de Pakhali-Tewi furent entourés de 
Lesghis et de Tschetschenzes , et descendirent en 
deux colonnes dans la vallée d'Alasan, dans la direc- 
tion du village de Schildy. Le prince Tschawlscha- 
wade, qui commandait 5 sotnies de milice de réserve 
kakhétienne, se porta avec les Droujines sur les 
points menacés, occupa Schildy dont il éloigna les 
habitants paisibles, et prit les mesures nécessaires à 
une énergique défense, car il connaissait l'opiniâ- 
treté des montagnards. A sept heures , les troupes de 
Schamyl envahirent le village, dont les rues devinrent 
le théâtre d'une lutte acharnée ; on combattit jusqu'à 
midi, et les Russes finirent par forcer à la retraite les 
Lesghis qui avaient mis le feu k plusieurs endroits. 
Après avoir quitté Schildy, ils attaquèrent plusieurs 
autres villages d'où ils furent également chassés par 
le prince Michel Djordjadse. Le bruit de l'invasion 
des montagnards s'étant répandu sur toute la ligne, 
il arriva de toutes parts des renforts qui établirent 
un camp en avant de Schildy, lequel fut encore atta- 
qué sans succès à l'entrée de la nuit. 

Le 16, il n'y eut pas d'engagement; mais les ca- 
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valiers lesghis passèrent l'Alasan , et commencèrent 
à piller et incendier les villages établis sur la rive 
droite de ce cours d'eau. Les habitants, prévenus 
de l'arrivée des montagnards, s'enfuirent dans les 
bois; il n'y eut que les traînards qui tombèrent entre 
les mains ds l'ennemi. Le prince Tschawtschawade 
se porta sur les points menacés, mais il ne put passer 
la rivière dont les eaux étaient fort grossies, ce qui 
l'empêcha de secourir les villages envahis par les 
pillards. Il forma son détachement en embuscade sur 
la rive gauche, et attendit leur retour. Au moment où 
ils parurent chargés de butin, on ouvrit contre eux 
un feu de mitraille et de mousqueterie bien nourri, 
ce qui obligea les Lesghis à rester sur la rive 
droite de l'Alasan et à abandonner les prisonniers et 
le butin dont ils étaient chargés. Pour échapper au 
feu des Busses, ils se divisèrent en peliles troupes et 
s'enfuirent dans toutes les directions. Pendant que 
ces événements se passaient, les Lesghis, restés 
dans les montagnes, reparurent devant Schildy. Les 
Russes rentrèrent dans le village et en chassèrent les 
ennemis , dont une bande , car on ne peut donner 
d'autre nom à ces hordes indisciplinées, se montra 
dans la direction de Kwareli, riche village de Ka- 
khétie. La présence subite du prince Melikoff avec 
des forces imposantes détourna les montagnards de 
leur dessein, et permit aux Busses de venir au se- 
cours de Schildy. Pour en finir avec les Lesghis , 
on envoya une sotnie de Cosaques et une partie des 
Droujines de Géorgie débusquer ceux qui avaient 
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pris position, ou, pour s'exprimer avec plus de pré- 
cision, occupaient sans ordre les hauteurs de Konlz- 
kha, ce.qui eut lieu après un combat acharné, mais 
de peu de durée. Les troupes russes que cette inva- 
sion avait rassemblées furent dispersées le long de la 
ligne frontière dont la sécurité ne fut plus troublée. 

Schamyl, chassé de la plaine, rentra dans les mon- 
tagnes et reprit, comme le 14, position sur le Pakhali, 
où il resta jusqu'au 27 sans avoir rien entrepris de 
considérable; il n'y eut même que de rares excur- 
sions de partisans. Ainsi se termina la seule tentative 
faite par Schamyl pendant l'année 1854, les escar- 
mouches qui eurent lieu sur d'autres points du Cau- 
case étant des faits trop journaliers pour mériter une 
relation. 

Nous n'avons donné av ec plus d'étendue qu'elle ne 
le méritait une incursion de si mince importance, que 
pour montrer de quelle nature sont les combats que 
se livrent les Russes et les Tscherkesses, et le peu de 
fond qu'il est possible de faire sur la coopération ac- 
tive des montagnards en plaine , à moins que les 
Russes, battus sur tous les points et désorganisés, ne 
soient obligés de dégarnir la ligne du Caucase et 
livrent ainsi passage aux audacieux montagnards. 
L'insuccès de la tentative de Schamyl n'est pas une 
preuve de la supériorité du courage des Russes, car 
il n'eut à combattre que des milices locales kakhé- 
tiennes ou géorgiennes, mais de l'insuffisance de l'in- 
struction tactique des montagnards pour tenir en 
rage campagne. 
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L'insuccès de la tentative de Schamyl contre la 
ligne lesghienne avait enhardi les Russes à porter de 
nouveau la guerre dans la montagne. Au commence- 
ment d'octobre, les Russes, sous les ordres du prinee 
Nicolaï, détruisirent Paoûl de Rarassan. Schamyl 
voulut répondre à cette agression par des repré- 
sailles contre Isti-Ssou, aoûl de nouvelle création 
fondé par les Russes avec les transfuges des monta- 
gnes. Le 15, Kazy-Mahim, un des fils de Schamyl, 
pénétra dans Taoûl, qui eût succombé sans le prompt 
et énergique secours des Russes. D'autres bandes 
attaquèrent Kourinsk et la petite Kabarda sans plus 
de succès. 

Schamyl rentra alors à Védène, sa résidence, et 
congédia les montagnards le 23 octobre; mais les 
Susses ne le laissèrent pas tranquille et pénétrèrent 
dans la montagne, brûlant les aoûls abandonnés par 
leurs habitants et menaçant même Védène. Les expé- 
ditions de laTschetschenia eurent des résultats sem- 
blables, c'est-à-dire quelques malheureux villages dé- 
truits sans profit et sans honneur, car la position des 
Russes, quoi qu'ils disent, n'est pas mieux assise sur 
la ligne du Caucase qu'avant ces expéditions. Ils 
font sonner bien haut la soumission de quelques tri- 
bus qui cèdent à la peur et reprennent les armes dès 
qùe les Russes sont éloignés. 

Ce qui permettra à Schamyl de soutenir la lutte 
avec plus d'avantage, c'est la facilité dont il a déjà 
joui de se procurer des armes et des munitions cha- 
que fois que le besoin s'en fera sentir. Cê sera in 
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grand attrait pour le belliqueux montagnard, et cette 
circonstance influera sans doute beaucoup sur ses 
résolutions. 

Qu'on ne perde pas de vue que la Caucasie et la 
Kabylie sont identiques sous le rapport de la confU 
guration géographique et du caractère de leurs habi- 
tants; nous savons, par les expéditions que nous 
avons faites en Kabylie, que le Kabyle n'a de valeur 
que dans ses montagnes. Il en est de même des Cau- 
casiens, ce qui n'empêche pas que le chef des Tscher- 
kesses ne puisse, à un moment donné, être d'un 
grand secours en occupant les Russes sur toute la 
ligne de leurs frontières, tandis que les Turcs les re- 
fouleront vers les montagnes en les chassant devant 
eux, si, comme le font espérer les premiers succès 
d'Omer-Pacha, ils obligent le général Mourawieff à 
reconnaître que les troupes ottomanes, commandées 
par un général expérimenté, sont capables de tenir 
tête à ses troupes. 

Si Schamyl ne réussit pas dans la diversion qu'il 
avait entreprise, les côtes orientales de la mer Noire 
furent le théâtre d'événements qui ont une haute si- 
gnification. Les Russes évacuèrent successivement, 
soit de gré, soit de force, la longue chaîne de forts 
qu'ils avaient élevés le long de la côte de Circasaie. 
Ils comprirent que ces ouvrages , qui leur suffisaient 
contre des montagnards sans artillerie, et qui leur 
assuraient la domination de la mer Noire, seraient 
pour eux plutôt un embarras qu'un avantage ; aussi 
se déeidèrenUils h les détruire, ce qui n'eut pas lieu 
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sans une démonstration à laquelle prirent part les 
flottes alliées. 

Au mois d'avril, Ssoudjak (Novo-Rossiisk) etle- 
lendjik furent abandonnés, et l'on détruisit non -seu- 
lement les fortifications, mais les bâtiments publics 
et particuliers. Les garnisons se retirèrent à Sou- 

■ 

khoum-Khalé et à Anapa. Les habitants cherchèrent 
un asile dans Anapa et dans Redout-Kalé, Soukhoum- 
Kalé, dont les habitants avaient fui, ne leur offrant 
plus d'abri, et cette place ayant été évacuée bientôt 
après. 

Le 18 mai, une escadre anglo-française sous les 
ordres du contre-amiral Edmond Lyons, mouillée 
devant Soukhoum-Kalé, mil à la voile pour Redout- 
Kalé que les Russes tenaient à conserver parce 
que cette place leur servait de dépôt et qu'elle ren- 
fermait des quantités considérables de munitions et 
d'approvisionnements. Elle leur permettait, en outre, 
d'intercepter les communications de Selim-Pacha, 
commandant de Chefketil, et privait cet officier d'un 
port commode pour l'envoi des renforts. Redout-Kalé 
était occupé par 1,000 hommes d'infanterie, et 
toutes ses batteries étaient en bon état. 

Sir Lyons fît inviter le général qui commandait à 
Tschourouk-Ssou à prier Selim-Pacha de lui en- 
voyer un nombre suffisant d'hommes pour occuper 
la place après qu'on en aurait chassé les Russes. 
Le 19, Selim envoya 1 bataillon de 800 hommes 
et 3 pièces de canon qui furent embarqués sur les 
navires de l'escadre. Dans l'après-midi, l'escadre se 
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rapprocha de Redout-Kalé, débarqua les troupes 
turques à deux milles des batteries, et somma la place 
de se rendre. N'ayant pas reçu de réponse, les na- 
vires Agamemnon et Charlemagne ouvrirent le feu 
contre les troupes et les batteries ; les troupes tur- 
ques, s'avançant rapidement sur le rivage, prirent 
possession des batteries. Le feu cessa, et les Russes 
prirent la fuite. Quand ils eurent mis la rivière entre 
les Turcs et eux, ils mirent le feu aux magasins et 
incendièrent la ville qui s'élevait sur les deux rives, de 
telle sorte qu'au jour il ne restait plus d'un établisse- 
ment florissant par son commerce que des décombres 
et des murailles noircies. 

Le 19 au soir, les Russes incendièrent également 
Poti et Adjissou. 

Les Russes, au nombre de 7 ou 800 hommes, se 
retirèrent sur Koutaïs qui a également reçu la garni- 
son de Soukhoum-Kalé qui était de près de 3,000 
hommes. Les habitants de ces villes, qui sont des 
Mingréliens, suivirent les Russes dans leur retraite. 
La population mingrélienne a de tout temps été hos- 
tile à la Turquie, et elle redouterait aujourd'hui des 
représailles. 

Il en a été tout autrement des Circassiens, qui 
accueillirent le vicomte de Chabannes et sir Lyons 
comme des libérateurs. Ces peuples ont pris une 
grande idée de la puissance de la France et de celle 
de l'Angleterre, et dès qu'on aura jeté dans le pays un 
corps de troupes qui permette de faire de sérieuses 
entreprises, les Circassiens, braves et belliqueux, 
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rendront de grands services, parce qu'ils sont admi- 
rablement propres a la guerre de montagne. 

On établit sur-le-champ une correspondance entre 
les principaux points de la côte : RedouMUlé* Tschou- 
rouk-Ssou, Batoum et Trébizonde, et le vapeur turc 
Esseri-Kdiré fut chargé de ce service. 

Les Turcs, charmés d'être délivrés du voisinage 
des Russes, firent de petites expéditions destinées à 
entretenir la liberté du littoral. Le 9 juin, 3,000 ba- 
chi-bouzouks et un demi-bataillon régulier reçurent 
Tordre d'enlever deux redoutes que les Russes avaient 
élevées sur la route de Koutaïs, point stratégique 
d'une grande importance et chaudement disputé dans 
toutes les guerres. Les bachi-bouzouks étaient des 
irréguliers de Tschourouk-Ssou et de Batoum, com- 
mandés par Hassan-Bey, le héros de Schefketil, et 
Hamid Bey. Les deux redoutes furent enlevée^ mais 
bientôt après reprises par les Russes, qui arrivèrent 
en force et qui avaient sur leurs adversaires l'avan- 
tage de la discipline et de la tactique. On se battit 
pendant dix heures, ce qui prouve que les bachi- 
bouzouks sont capables de tçnir pied quand ils sont 
commandés par des chefs qu'ils estiment. Dans cette 
sanglante mêlée, qui coûta aux bachi-bouzouks 1,400 
hommes dont 800 morts, aux réguliers une centaine 
d'hommes dont l\9 morts, et aux Russes 1,600 hom- 
mes dont 900 morts , Hassan-Bey et Hamid-Bey 
perdirent la vie dans le combat. 

Pour conserver la position si favorisée de Redout- 
Kalé, les officiers de la frégate anglaise Samsony 
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établirent un camp retranché, en étal de résister à 
des attaques plus sérieuses que celles qu'y pourront 
de longtemps faire les Russes. En voyant les soins 
apportés à la mise sur un bon pied de défense du 
point le plus important de la côte, ils firent rentrer 
dans l'intérieur 6,000 hommes de troupes qui avaient 
établi un campement à trois heures de Redout-Kalé, 
sur le chemin de Koutaïs. 

Nous avons dit précédemment qu'A napa fut éga- 
lement évacué et détruit par les Russes, à qui il ne 
restait plus aucune position sur le littoral oriental de 
ia mer Noire à la fin de 1854. 

Il s'en fallait beaucoup qu'à l'est des possessions 
turques l'influence de l'Occident pût l'emporter sur 
celle de la Russie. Grâce à l'esprit persévérant d'in- 
trigue des agents russes, la fin de 1853 fut signalée 
par un incident qui aurait eu des conséquences inquié- 
tantes si l'on ne savait à quoi s'en tenir sur la vaieur 
de la Perse : il y eut une rupture entre la cour de Téhé- 
ran et la Porte. Cette rupture n'était autre chose que 
la suite des dissentiments survenus entre la Perse et le 
cabinet britannique, à l'occasion de certaines satis- 
factions demandées par l'Angleterre pour insultes en- 
vers des agents de l'ambassade anglaise. Il en résulta 
une suspension des rapports diplomatiques entre ces 
deux pays, et le contre-poids exercé sur la cour de 
Téhéran par le cabinet de Saint-James ayant cessé 
de se faire sentir, la Russie avait repris son influence 
et amené le schah à rompre avec la Turquie. Le gou- 
yçrgemeht russe lui avait promis, eu récompense de 
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sa docilité, de ne plus lui réclamer le paiement de la 
dette qu'il a contractée à la suite de sa malheureuse 
campagne contre la Russie, et de plus de la rétablir 
dans la possession des territoires qui lui avaient été 
enlevés par la Turquie. 

La prise d'armes de la Perse était bien plus un 
échec pour l'influence anglaise qu'un danger pour la 
Porte. Cette puissance pourrait à peine faire entrer 
en campagne une trentaine de mille hommes, tant 
bien que mal disciplinés à l'européenne, et encore ne 
pourrait-elle lenir pendant longtemps sur pied un 
corps si considérable , à cause du mauvais état de 
ses finances; ce n'était pas la Russie qui pouvait lui 
venir en aide, car elle se voyait sur les bras une 
guerre dont elle n'avait pas encore entrevu la portée, 
et elle ignorait les énormes sacrifices que cette guerre 
exigerait en hommes et en argent. 

C'était, de la part du schah, un acte de soumission 
à une puissance qui depuis plus d'un demi-siècle lui 
a imposé sa volonté despotique , plutôt qu'un acte 
sérieux d'hostilité. Il faut dire pourtant que parla po- 
sition de la Perse entre les provinces asiatiques de la 
Turquie, les pays transcaucasiens et l'Afghanistan, son 
alliance n'est pas à dédaigner, ne fût-ce que comme 
moyen de diversion. Il n'y eut, du reste, comme on 
l'avait prévu, qu'une démonstration stérile de la Perse, 
et le rassemblement de son armée dont on avait fait 
grand bruit, se dispersa sans qu'on entendît parler de 
la plus mince entreprise. Ce qui prouve l'incertitude oii 
l'on était 6ur les intentions de la cour de Perse, c'est 
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qu'au milieu de 1855, lorsque le schah vint avec un 
corps de 30,000 hommes dont 20,000 réguliers, 
prendre position sur la frontière turque, on fut con- 
vaincu que c'était contre la Russie qu'était dirigée 
cette démonstration. Aujourd'hui la Perse regrette- 
rait sa précipitatioiî ; niais il faut savoir plus de gré 
de son attitude inactive à sa faiblesse et à son impuis- 
sance qu'à sa bonne volonté et à sa franchise. Elle 
appartient depuis longtemps et elle appartiendra 
longtemps encore au plus fort. 

L'année 1855, qui commençait sous les malheureux 
auspices de deux campagnes ruineuses, fut inaugurée 
par un événement assez commun en Orient, ce fut une 
nouvelle révolte àes peuplades sauvages du Kourdistan. 
On répandit le bruit que ce soulèvement avait été 
provoqué par la conduite oppressive des autorités tur- 
ques ; mais on doit y voir plutôt sans idée préconçue, 
le résultat des intrigues de la Russie qui sait combien 
elle a d'influence sur ces natures effervescentes et mo- 
biles. Les Rourdes, que nous avons vus jouer un assez 
triste rôle dans la bataille de Basch-Kadyk-Lar, se 
débandèrent après le combat et pillèrent indistincte, 
ment amis et ennemis. 

La récente révolte des Kourdes forme une page fort 
intéressante dans l'histoire de l'Orient. Es-din-Schir, 
un des chefs les plus célèbres du district de Bôhtan, le 
foyer de l'insurrection kourde , retenu depuis long- 
temps prisonnier en Turquie, puis condamné plus 
tard au bannissement, profita de la guerre contre la 
Russie pour obtenir sa grâce et la permission de re- 

2 e SÉRIE. TOMK XII. 3. 23 
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tourner dans sa patrie, où il s'engageait à lever un 
corps de 1 ,000 hommes de pied et 500 cavaliers, et à 
les conduire sur le théâtre des opérations. 11 lui avait 
été assigné une solde de 3,500 piastres par mois et 
on lui avait garanti la solde ainsi que l'entretien de 
ses troupes. 

11 n'eut pas de peine a faire ses enrôlements dans 
les parties montagneuses du pachalik de Mossoul, et il 
reçut du Defterdar 200,000 piastres ou 400 bourses 
en un mandat sur la caisse de Djesireh. En arrivant 
dans cette ville, Es-din-Schir trouva la caisse vide et 
les autorités en fuite. 11 n'hésita pas à prendre pos- 
session de Djesireh, et pour inaugurer son administra- 
tion, il fit arrêter le président et les membres du 
Medjli, et fit administrer à sept des plus influents 
d'entre eux une si vigoureuse bastonnade que quatre 
moururent pendant l'exécution. 

11 écrivit ensuite une lettre si menaçante au gou- 
verneur du Kourdistan que ce dernier demanda à 
Kars et à Erzeroum des troupes pour résister à ce dan- 
gereux auxiliaire. Dans l'état où se trouvait l'armée 
turque après labataille de Kouroum Dar, il était impos- 
sible d'en détacher le moindre corps, aussi ne reçut-il 
aucune réponse . Osman-Pacha , gouverneur de Màrdin , 
qui était arrivé devant Djesireh avec 5,000 hommes, 
fut complètement battu par les Kourdes et laissa 
400 hommes sur le terrain. 

Après sa victoire, Es-din-Schir écrivit une seconde 
lettre au gouverneur du Kourdistan, mais cette fois 
pleine de sentiments de conciliation et d'expression de 
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dévouement pour le gouvernement turc. Le langage 
conciliant du vainqueur fit naître des soupçons dans 
l'esprit du gouverneur, qui envoya un homme de con- 
fiance pour lui rendre compte de ce qui se passait à 
Djesireh. Cet envoyé trouva en effet que Es-din-Schir- 
bey ne cherchait qu'à gagner du temps , qu'il avait 
su attirer à lui les populations kourdes et jesides des 
bords du Tigre et du Ssôrt-ssou, qu'il assiégeait 
Midiat et menaçait Màrdin. 

On envoya sur-le-champ de Constantinople à bord 
des bateaux à vapeur disponibles, un corps de troupes 
àSkenderoun avec destination pour le Diarbekir, mais 
dont on dissimula la marche afin de ne pas donner 
l'éveil aux Kourdes. 

Gomme cela a lieu depuis des siècles, Es-din-Schir 
résista tant qu'il put jusqu'au milieu de 1855 ; il fit, 
dans les pays qu'il occupa, autant de ravages que s'il 
eût été à la solde de la Russie, et finit par se soumettre 
après une défaite. Mais pendant ce temps toutes les 
voies de communication avec Bagdad par Massoul 
et Diarbekir, furent interceptées et il n'y eut plus de 
chemin ouvert que par le désert pour gagner Alep 
par Bêles ou par Tadmor pour aller à Damas. 

Nous ne donnons cet épisode que pour montrer 
l'état de dissolution morale dans lequel se trouve 
1/Orient et l'impérieuse nécessité pour le gouver 
nement turc d'entrer résolument dans la voie des 
réformes européennes. Ces soulèvements, qui mettent 
en péril des contrées riches et fertiles sans que les 
autorités aient entre les mains aucun moyen de ré- 
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pression, prouvent que l'administration manque de 
cohésion et le gouvernement de ressort. C'est pour- 
quoi la guerre actuelle, qui est une véritable lutte de 
la civilisation contre la barbarie, non pas une civili- 
sation en décadence comme celle des Romains , mais 
une civilisation forte et puissante, sera pour l'Empire 
ottoman une voie de salut, s'il sait comprendre tous 
les avantages qui résulteront pour lui de l'appui de 
ses généreux alliés. 

Le soulèvement des Arabes de Mésopotamie qui eut 
lieu au moment où la rébellion des Kourdes donnait 
le plus d'embarras au gouvernement turc, vient com- 
pliquer encore la situation. On attribue ces deux inci- 
dents aux intrigues du consul de Russie à Tauris. 

On ne peut nier que , malgré la mauvaise issue de 
l'affaire d'Indjé-Déré, cette campagne n'ait été pour- 
tant moins désastreuse que celle de l'année précé- 
dente. L'armée turque d'Asie avait déjà, sous le com- 
mandement de Zarif-Pacha, repris un aplomb et un 
esprit militaire qui manquaient à celle d'Achmet- 
Pacha. Les troupes ottomanes étaient rentrées à Kars 
sans être entamées, et elles avaient pris leur quartier 
d'hiver. Si, de fait, il y avait eu une telle dislocatiou 
de l'armée qu'une nouvelle réorganisation fût devenue 
nécessaire, il fallait s'en prendre aux pachas, qui 
étaient partis avec les troupes qu'ils commandaient. 
Éloigné comme il l'était de Constantinople, Zarif- 
Pacha ne pouvait s'opposer à cet acte d'insubordina- 
tion, car il aurait fallu qu'il pût compter sur des 
renforts venus d'Europe, et rien de plus difficile que 
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des transports de troupes, surtout à une époque de 
Tannée où les communications se font avec lenteur. 
Force lui était donc de se contenter de sa position 
pour ne pas risquer de perdre la coopération des 
corps asiatiques. 

Au milieu de ce désarroi , les querelles entre les 
Turcs et les officiers européens recommencèrent, et 
il faut dire aussi que les souffrances que la garnison 
de Kars eut encore à endurer pendant les rigueurs 
d'un long hiver, aigrissaient les esprits et entrete- 
naient cette disposition à la discorde. 

De tous les officiers européens, le plus calomnié 
fut le général Guyon ; on porta contre lui des accu- 
sations d'autant plus injustes que personne ne jouis- 
sait à un égal degré de la confiance du soldat. 

Les hostilités contre ce général ne prirent une acri- 
monie intolérable qu'après le départ d'Haïreddin- 
Pacha, commissaire impérial auprès de l'armée 
d'Asie. Ce fonctionnaire quitta l'armée au mois de 
mars 1855, et se rendit à Batoum pour y inspecter 
le corps d'armée commandé par Sélim-Pacha. Aux 
Polonais qui intriguaient contre Guyon se joignit 
Zarif-Pacha. Cependant les représentations que le 
général fit à Conslantinople, où l'acharnement de ses 
ennemis le força de retourner, ouvrirent les yeux du 
gouvernement. On envoya à l'armée d'Asie de l'artil- 
lerie, des munitions, des vêtements et de l'argent; 
mais avant que ces objets tant désirés fussent arrivés, 
les soldats eurent à endurer les misères les plus 
cuisantes, et ils les supportèrent avec héroïsme. L'ab- 
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sence de routes et de bêtes de somme retardait l'arri- 
vée des convois. Tout venait de Constantinople, les 
boulets, la poudre; les vapeurs transportaient les 
munitions, d'abord à Trébizonde, et de là elles étaient 
envoyées à dos de mulet aux différents quartiers- 
généraux. Le mouchir laissait librement circuler les 
espions russes, qui venaient jusqu'au milieu du camp 
des Turcs , et il fallut les vives représentations des 
généraux européens pour qu'il adoptât contre eux des 
mesures de répression. 

Telle était la situation des choses à la fin de l'hiver, 
mais au printemps, cet état changea d'aspect. Les 
forces des Russes, en Géorgie, n'étaient pas assez con- 
sidérables pour qu'ils pussent rien entreprendre contre 
l'Arménie, ce qui aurait rendu fort critique la position 
de l'année de Kars; mais elles étaient en nombre 
suffisant dans le Caucase, bien que leur état sanitaire, 
àGiimri, ne fût pas meilleur que celui des Turcs. Le 
typhus décimait l'armée russe, les vivres, moins rares 
peut-être qu'à Kars, étaient peu abondants, et le 
soldat souffrait d'affreuses privations. 

Au mois d'avril 1855, le» armées belligérantes 
d'Asie présentaient les effectifs suivants : 

ARMÉE KUSSE. 

Quartiers- 
généraux. Réserves. Effectifs. Commandants en chef. 

Gùmri, Tiflis, 15,000. Prince Beboutoff. 

Akhiska, — û,000. — 

Erivan, — 3,000. Général Wrangel. 

Ourzoughet, Routais, 8,000. Prince Andronikoff. 
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ARMÉE TURQUE. 

Quartiers- 
généraux. Réserves. Effectifs. Commandants en chef. 

Kars, Erzeroum, 20,000. Zarif Mustapha-Pacha. 

Ardahan, — 2,000. Osman-Pacha. 

Bajazid, — 2,000. Sélim-Pacha. 

Batoum, — 13,000. Sélim-Pacha. 

Il y eut à la fin du printemps de grands change- 
ments dans le commandement des deux armées : 
Zarif-Pacha fut rappelé, et remplacé par Vassif-Pacha, 
chargé, comme l'avait été son prédécesseur, de réor- 
ganiser l'armée. Le nouveau muchir était accompagné 
du colonel d'artillerie Williams, commissaire britan- 
nique auprès de l'armée d'Asie, et que le Divan avait 
nommé férik (général de division), pour lui donner 
un caractère plus respectable aux yeux des officiers 
de l'armée d'Asie. 

Vassif-Pacha se rendit d'abord à Erzeroum , y 
réorganisa les troupes, et partit pour Kars, afin de 
mettre cette place en état de résister aux efforts des 
Russes. 

Du côté des Russes il y avait eu des changements 
importants : le prince Woronzofï avait pris sa retraite, 
après une carrière assez brillante pour qu'il n'eût 
pas à regretter de renoncer aux affaires. Le général 
Mourawiefffut nommé général en chef des troupes du 
Caucase, et il prit le commandement du corps du 
général Bebouloff. Le général Read fut bientôt appelé 
on Crimée, et trouva la mort dans le combat de 
Traktir. 
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Après avoir passe en Géorgie l'hiver, si long et si 
rude dans ces contrées, les Russes entrèrent en cam- 
pagne le 10 juin , et pénétrèrent dans l'Arménie 
turque par Ardaghan , Kars et Bajazid. Ils ne trou- 
vèrent aucune résistance ; les généraux turcs, instruits 
par l'exemple du passé, ne voulurent plus risquer en 
une bataille le sort de la campagne, d'autant plus 
qu'ils connaissaient les talents militaires du général 
en chef russe ; ils se bornèrent à diviser leurs forces 
en petits corps, qui harcelèrent les Russes sans s'ex- 
poser 5. des engagements sérieux. 

Le général MourawiefT ne rencontrant d'obstacles 
nulle part, envahit tout le pachalik de Kars, et inter- 
cepta les convois de vivres qu'on dirigeait sur Kars. 

Le 16 juin, les Busses investirent cette place, et il 
y eut un combat de cavalerie dans lequel le baron de 
Schwarzenberg, officier belge chargé du commande- 
ment de la cavalerie, et le colonel Williams, qui diri- 
gea le feu de l'artillerie, se distinguèrent, et firent 
comprendre aux Russes que Kars pourrait difficile- 
ment être enlevé d'un coup de main. Les bulletins 
du général MourawiefT eurent beau être pompeux, les 
faits vinrent leur donner un démenti, car il fut obligé 
d'établir sa ligne de blocus à une distance beaucoup 
plus grande qu'il n'avait d'abord compté le faire. 

Dans les premiers jours de juillet, un fort détache- 
ment de l'armée russe pénétra dans le pachalik 
d'Erzeroum et détruisit les magasins établis depuis 
Bardous jusqu'à Karaourghan. Les détachements 
commandés par le prince Dondoukoff-Korsakoff bat- 
tirent plusieurs partis de bachi-bouzouks , et il y 
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eut le 5, près d'Àkhalkalaki, une escarmouche entre 
un petit corps de cavalerie turque et le détachement 
du lieutenant-général Kovalewski. 

Les Turcs voyant qu'ils avaient affaire à des 
forces supérieures, abandonnèrent les positions qu'ils 
avaient élevées à Soghanli-Dagh , puis à Kopri-Koï, 
où le gouverneur d'Erzeroum s'était retranché avec 
15,000 hommes. Dans la crainte d'être attaqué par 
les Russes de plusieurs côtés à la fois, Véiy-Pacha 
décampa pendant la nuit, ne s'arrêta même pas à 
Hassan-Ralé, et alla occuper le défilé fortifié de Déré- 
Boïnou, qui est à \ *l kilomètres d'Erzeroum. 

Les Russes se répandirent alors dans le pachalik 
d'Erzeroum, et l'on crutque le général Mourawieff allait 
attaquer cette place ; mais le colonel Williams l'avait 
mise sur un pied de défense respectable, et le géné- 
ral russe reconnut qu'il était impossible de s'en empa- 
rer d'un coup de main. Craignant d'avoir à se repentir 
d'une entreprise imprudente, et de voir ses commu- 
nications interrompues par les partisans turcs et 
les bachi- bouzouks , il revint sur ses pas, reprit le 
blocus de Kars, défendu par 12,000 hommes de 
bonnes troupes sous les ordres du mouchir et du colonel 
Williams, et espéra réduire cette place par la famine. 
Ce fut pourquoi il se borna à l'investissement de la 
ville, n'ouvrit pas de tranchées, et ne construisit pas 
de batteries. 

Le général russe était bien près d'arriver à son but 
si, par son impatience, il n'eût délivré la garnison des 
horreurs de la famine. Déjà le â septembre le colonel 
Williams avait été forcé, par la disette de fourrage, 
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de faire une sortie pour s'en procurer. Les Russes» 
prévenus du départ des cavaliers turcs, et connaissant 
leur petit nombre, accumulèrent de la cavalerie sur 
la route qu'ils devaient suivre, et il y eut un engage- 
ment dans lequel les Turcs furent battus sans avoir 
pu atteindre le but de leur sortie. 

Le 7 septembre on écrivait de Kars que la garnison 
souffrait beaucoup de la disette des vivres, et qu'elle 
serait bientôt réduite à la nécessité de se rendre ou de 
mourir de faim. Déjà on avait dû tuer C00 chevaux 
pour donner un peu de viande aux soldats , presque 
à bout de forces, mais toujours admirables de rési- 
gnation. 

On croit que la pointe faite sur Erzeroum par le 
général Mourawieff était une démonstration destinée 
à détourner l'attention de l'armée de Crimée sur 
l'Ànatolie, menacée d'une invasion , et il comptait 
beaucoup sur l'insurrection des Kourdes et des Arabes 
de l'Irak et de la Mésopotamie. Voyant ses projets 
renversés, il ne revint devant Kars qu'après avoir 
reconnu l'inutilité de ces spéculations stratégiques. 

Fatigué d'escarmouches sans fin, pompeusement 
désignées dans ses bulletins sous le nom de batailles 
pour en dissimuler la nullité, il résolut de tenter contre 
Kars un coup de main décisif, afin de terminer la 
campagne par une action d'éclat. Déjà, en 1853 et 
1854, un seul combat avait suffi pour clore la cam- 
pagne : le général Mourawieff avait espéré qu'il en 
serait de même en 1855. 

Depuis trois mois, l'armée russe bloquait si étroi- 
tement Kars, qu'elle l'avait entièrement isole du reste 
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de l'Anatolie; mais rien n'avait pu ébranler la fermeté 
des troupes turques. Pour essayer leurs forces et voir 
jusqu'à quel point une action générale rencontrerait 
des difficultés, les Russes avaient dirigé des attaques 
partielles contre les ouvrages qui couvrent la place, 
et toujours ils avaient été repoussés. 

Enfin MourawielT, qui n'ignorait pas la mauvaise 
tournure que prenaient les affaires de la mer Noire, 
se décida à tenter un effort suprême. Le 29 septembre, 
l'armée russe, forte de 35 à 40,000 hommes, se forma 
en plusieurs colonnes et marcha contre les ouvrages 
de Takmag-Tabia, Ingliz et Arab-Tabia, construits 
sur les collines qui s'élèvent au nord de Kars. 
Comme ces redoutes dominaient la ville, ils savaient 
qu'une fois qu'ils en seraient maîtres, ils la foudroie- 
raient sans qu'il fût possible à la garnison de s'oppo- 
ser à cette œuvre de destruction. 

Les colonnes russes abordèrent avec entrain les 
ouvrages turcs, dont la défense était confiée au gé- 
néral Kmely (Ïsmaïl-Pacha). Quatre fois des troupes 
fraîches renouvelèrent l'assaut de Takmag-Tabia, 
et chaque fois elles furent repoussées après avoir pé- 
nétré dans les ouvrages sans pouvoir s'y établir; în- 
gliz-Tabia fut attaqué trois fois. Partout les Russes 
furent rejetés hors des retranchements par les baïon- 
nettes turques. L'artillerie ottomane fit un mal consi- 
dérable à l'ennemi, et les chechhanès (tirailleurs) ti- 
rèrent, pendant toute la durée du combat, avec un 
sang-froid admirable ; on compta jusqu'à 800 morts 
dans une redoute où ils n'étaient que 400. L'opiniâ- 
treté des Russes était extraordinaire ; ils ne se dccou- 
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rageaient pas de l'insuccès de leurs efforts, et les offi- 
ciers se faisaient tuer plutôt que de lâcher pied. 

La défense des ouvrages partiels par le mouchir 
Vassif-Pacha, Williams -Pacha, Feizi-Pacha (jKohl- 
man), le colonel Lake et Kerim-Pacha, fut dirigée avec 
une habileté qui fait honneur à ces braves officiers et 
doit réhabiliter aux yeux des Turcs les officiers euro- 
péens tombés dans le discrédit depuis la malheu- 
reuse affaire d'Àkhaltzik et de Basch-Kadyk-Lar. 

Après sept heures d'une lutte acharnée, les Russes 
se retirèrent non pas en ordre, mais en fuyant de 
toutes parts, sous le feu meurtrier d'une artillerie qui 
compléta leur déroute. Us s'étaient si bien éparpillés 
dans la plaine, qu'il fallut aux généraux cinq heures 
pour les réunir. Jamais déroute ne fut plus complète, 
et si les Turcs eussent eu de la cavalerie à leur dispo- 
sition, ils eussent entièrement anéanti l'armée de Mou- 
rawieff. L'absence de fourrage avait forcé la cavalerie, 
commandée par le baron de Schwarzenberg, qui s'était 
déjà distingué dans l'affaire du 16 juin, à quitter Kars 
vers le milieu du mois d'août. 

Les pertes des Russes furent considérables : on les 
évalue à 8 ou 9,000 hommes, dont 4,000 morts trou- 
vés sur le champ de bataille. Les Turcs firent 250 
prisonniers, et il resta en leur pouvoir 5,000 fusils, 
une pièce d'artillerie et beaucoup de matériel. 

La perte de la garnison fut d'environ 1,000 hom- 
mes, parmi lesquels se trouvaient trois colonels. 

Le 3 novembre, il y eut un engagement assez chaud 
entre les Russes et la garnison de Kars. 12 bataillons 
d'infanterie, 2 régiments de cavalerie et 2 batteries 
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d'artillerie, commandés par le général Mourawieffen 
personne, se portèrent sur un village abandonné qui 
se trouve au pied de Takmag-Tabia pour en détruire 
les maisons et en emporter le bois. Us furent si vigou- 
reusement reçus par les troupes qui occupaient ce fort, 
qu'ils se retirèrent après avoir mis le feu au village et 
en laissant sur le terrain leurs morts et leurs blessés. 

On comptait alors sur le secours de Selim-Pacha 
et sur une diversion d'Omer-Pacha. 

Le 14 novembre, malgré les masses de neiges qui 
couvraient la terre, et l'intensité du froid, l'armée 
russe n'a pas abandonné sa position devant Kars, qui 
n'a pu être secouru par Selim-Pacha comme on l'es- 
pérait. Le pacha d'Erzeroura était lui-même menacé 
par les Russes, qui ont fait un détachement de 
8,000 hommes, auquel Mourawieff a donné l'ordre 
de marcher sur Erzeroum aussitôt après la chute de 
Kars. Les souffrances de la garnison sont affreuses, et 
les horreurs de la famine ont été augmentées par le 
typhus qui fait chaque jour de nombreuses victimes. 

Nous ne parlerons pas de ce qui sera fait ultérieu- 
rement par Omer-Pacha, les mouvements de l'ar- 
mée du serdar appartenant à une série d'opérations 
nouvelles qui répondent à un système dont lui seul a 
le secret. 

(La suite au prochain numéro.) 

Frédéric Gérard. 
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XVIII. 

LA GUERRE D'UN AN. 

V 

(1778-1779.) 



A me voir ainsi traiter l'histoire de Prusse par mor- 
ceaux détachés, s'occupai t d'objets divers et d'épo- 
ques éloignées, plus d'un lecteur peut être tenté de 
pousser à l'exagération ma méthode, et de conclure, 
parce que je vise à faire comprendre et retenir ce qu'il 
y a de plus saillant dans cette histoire, que je consi- 
dère les faits historiques comme se produisant un peu 
au hasard et n'ayant presque aucune liaison entre eux. 
Ce n'est point là ma façon de penser. Même en lais- 
sant de côté les lignes de conduite traditionnelles sui- 
vies par certains pays vis-à-vis de ta politique géné- 
rale et des événements particuliers, je retrouve encore 
à souder les relations de l'histoire, au travers du par- 
cours des âges, soit par des causes morales, soit par 
de grandes individualités. Je suis, par exemple, dans 
les annales du Brandebourg et de la Prusse, la voie 
économique adoptée par la plupart des souverains de 
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ce pays depuis le début du xv e siècle, et j'y reconnais 
l'une des principales causes de l'élévation et des 
agrandissements successifs de la puissance prus- 
sienne. Je m'attache aux guerres de succession, et 
je remarque la guerre de la succession d'Espagne 
(ouverte en 1701), reliée à la guerre de la succession 
d'Autriche (ouverte en 1740) par l'archiduc Charles 
d'Autriche, qui figure dans la première comme le roi 
d'Espagne Charles III, et qui donne origine à la se- 
conde par son décès comme empereur d'Allemagne 
sous le nom de Charles VI. 

La guerre de la succession d'Autriche se relie elle- 
même à la guerre de la succession de Bavière, ouverte 
plus tard (en 1778) par l'impératrice-reine Marie- 
Thérèse, qui résiste dans la première à l'impétueux 
et jeune Frédéric II, et négocie pendant la seconde 
avec le sage et vieux Frédéric le Grand (1). 

Cette dernière guerre de succession a lieu entre la 
Prusse et l'Autriche, ou plutôt, pour parler exacte- 
ment, entre Frédéric le Grand et l'empereur Jo- 
seph 11. 

Ces deux souverains avaient eu, en 1769 et 1770, 
deux entrevues dans lesquelles leur lutte s'était exer- 
cée à armes courtoises : « 11 n'existe plus de Silésie 
pour l'Autriche, affirmait l'empereur. — C'est le plus 
beau jour de ma vie, disait Frédéric, car de lui date 
l'union intime de deux maisons trop longtemps enne- 

(1) Si je voulais continuer, je montrerais Frédéric presque en- 
thousiaste du Corse Paoli, et tendant ainsi la main à Napoléon. 
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mies, et dont le véritable intérêt consiste à s'aider 
mutuellement. » 

Frédéric ne s'endormait pas sur ces cajoleries. Un 
portrait de Joseph II ornait son cabinet; quelqu'un 
lui en demande un jour la raison : « C'est un jeune 
homme ambitieux, répond-il, qu'il est bon de ne ja- 
mais perdre de vue. » Et il ne manque pas à cette es • 
pèce de promesse le jour où un écart d'ambition for- 
tement accusé le lui permet. 

Le 30 décembre 1777, l'électeur de Bavière Maxi- 
milien-Joseph décède sans laisser d'héritier direct. 
Toute sa succession revenait sans conteste, et sauf 
déduction des terres allodiales, à l'électeur palatin 
Charles-Théodore, chef de la branche aînée de la 
maison de Wittelsbach ; aussi l'Europe, qui s'atten- 
dait à une transmission sans nuages, voit-elle avec 
étonnement les troupes impériales envahir et réclamer 
la basse Bavière, et l'électeur palatin, intimidé dès 
son arrivée à Munich, signer, à la date du 3 janvier 
1778, une convention par laquelle il cède à l'Autriche 
la moitié de son électorat de Bavière. Cette docilité 
aux désirs de l'empereur vaut au nouveau souverain 
de la Bavière une promesse d'établissement en faveur 
d'un fils naturel, et l'ordre de la Toison-d'Or ; en ac- 
ceptant cette dernière récompense, il se revêt, sui- 
vant une expression heureuse, de la livrée de son op- 
presseur. 

Dès lors Frédéric s'agite. La conduite de l'Autriche 
ne peut lui convenir, car non-seulement cette puis- 
sance obtient un agrandissement, mais elle empiète 
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sur les droits du corps germanique, et elle peut, plus 
tard, encouragée par le succès, si on la laisse faire, 
agir vis-à-vis de l'un des autres électeurs de l'empire 
aussi brutalement que vis-à-vis de l'électeur de 
Bavière. Il s'opposera donc au fractionnement de la 
succession bavaroise, il s'y opposera au besoin à main 
armée. Ses troupes sont nombreuses et aguerries, son 
immense réputation militaire reste intacte ; il se cour- 
rouce à la nouvelle positive de la convention de ces- 
sion du 3 janvier : « Ces gens-là semblent me croire 
mort, s'écrie- t-il, mais je leur prouverai que j'existe. » 
Dans sa réponse à la notification du décès du dernier 
électeur de Bavière, il donne au nouvel électeur tous 
les titres de son prédécesseur. H appelle à Berlin ses 
généraux, les chefs de l'artillerie, les administrateurs 
de son armée ; il demande publiquement au général 
Ramin s'il a graissé ses bottes : le propos circule parmi 
les soldats, et chacun de faire ses préparatifs. 

Frédéric ne désirait pourtant pas une guerre réelle, 
car il n'avait dorénavant d'autre ambition que de con- 
server ses premières conquêtes ; il aurait voulu pré- 
venir une collision entre l'Autriche et la Prusse; mais 
l'avantage de se poser en protecteur de la Constitu- 
tion germanique, et d'acquérir ainsi à la Prusse une 
influence nouvelle, était trop tentante pour qu'il ne 
risquât pas quelque chose en vue de l'obtenir. La 
France aurait dû jouer ce rôle comme garante du 
traité de Westphalie, que violait l'usurpation de la 
basse Bavière par l'Autriche. Mais au moment d'en- 
trer en guerre avec l'Angleterre, pour seconder la 

2* SÉRIE. TOME XII. 4. 24 
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cause de l'indépendance américaine, et gênée par 
l'épuisement de ses finances, elle jugea prudent do ne 
pas agir offeasivement, tout en accusant avec fran- 
chise sa désapprobation du démembrement bavarois, 
et en n'apportant aucun obstacle aux mesures hostiles 
que le roi de Prusse pourrait adopter contre la cour 
de Vienne. Quant à la Russie, Frédéric avait su la 
mettre dans ses intérêts. Le champ restait donc libre 
devant lui. Aussitôt il pousse le neveu-héritier du 
nouvel électeur de Bavière à protester contre la con- 
vention du 3 janvier qui le lèse dans ses espérances 
d'héritage ; cet héritier, le duc de Deux-Ponts, pro- 
teste en effet devant la Diète, invoque l'appui de la 
Prusse et de la France. 

Cette protestation fournit une base pour résister 
aux empiétements de l'Autriche, et change la face des 
affaires: Frédéric va seul tirer l'épée, puisque la 
France se borne à donner un appui moral au récla- 
mant, mais il va combattre en faveur d'un opprimé, 
rôle toujours beau pour un puissant monarque, puis- 
qu'il le met à l'abri de toute inculpation d'ambition 
personnelle. 11 va combattre, car Joseph refuse de 
restituer aucun des domaines dont il s'est emparé, et 
rejette une proposition modérée d'échanges récipro- 
ques. Cette persistance de l'empereur lui aliène, à 
Berlin même, les chefs du parti de la paix, notam- 
ment le prince Henri, qui devient dès lors l'un des 
conseillers de la guerre, et cela dès le mois de mai ; 
la campagne s'ouvre définitivement au commence- 
ment de juillet après la rupture des négociations. 
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Au moment de quitter Berlin, Je roi de Prusse ras- 
semble les généraux qui vont faire la guerre sous ses 
ordres, et leur adresse ce discours, que son âge et sa 
gloire rendent émouvant (1) : « N0U6 sommes tous de 
vieux soldats, ayant partagé ensemble gloire, dan- 
gers, fatigues ; les maux de la guerre ne nous sont 
pas inconnus, et pourtant nous allons de nouveau les 
répandre sur P Allemagne. C'est que de nouveaux dan- 
gers menacent PEmpire et mes États ; c'est que ces 
dangers réclament les mesures les plus promptes et 
les plus efficaces. Je vous appelle donc sans hésiter 
pour défendre encore la patrie. Votre zèle m'est cou- 
nu, je m'y fie î soyefc certains que ce sera pour moi 
un bonheur de récompenser vos nouveaux services. 
Entrer en campagne avec un équipage fastueux ne 
me tente point, vous le savez : pourtant je suivrai les 
marches dans une voiture, à cause de mes infirmités 
actuelles. Un jour de bataille, je retrouverai les forces 
d« ma jeunesse, et pour mieux diriger vos coups, je 
monterai k cheval et j'accourrai au milieu de vous, 
comme par le passé. » 

Dans ses préparatifs de guerre, l'empereur Jo- 
seph Il avait porté son attention sur les frontières de 
la Silésie prussienne et sur celles de Pélectorat de 
Saxe, qui allait dans cette lutte seconder les armts 
prussiennes. Ses soldats, au nombre de plus de 
W 2ÛG,000, occupaient la partie de la Bohêutt comprise 

(1) Ce monarque avait alors soixante-six ans; sa gloire remon- 
tait a la première cession de la Silésie à la Presse (il juillet 4742), 
et complaît par suite trente-su années de «late. 
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entre l'Iser et l'Elbe (depuis ses sources jusqu'à son 
confluent avec l'Iser) et se trouvaient répartis en deux 
masses principales, Tune échelonnée le long de la rive 
droite de l'Elbe, de Hohenelbe (au-dessus d'Arnau)à 
Jaromirz, l'autre placée à Sobotka près de la rive 
gauche de l'Iser. La première masse ou armée était 
aux ordres directs de l'empereur, secondé par le ma- 
réchal de Lascy, et gardait en seconde ligne la fron- 
tière de Bohême du côté de la Silésie prussienne ; la 
seconde obéissait au maréchal de Laudhon et défen- 
dait les débouchés de la Lusace et de la Saxe en Bo- 
hême : toutes deux couvraient Prague, place vers la- 
quelle on supposait que Frédéric se dirigerait. 

Pour attaquer ces positions, le roi de Prusse forma 
deux armées de 80,000 hommes chacune. L'une, sous 
son commandement, se réunit en Silésie dans le comté 
de Glatz, à proximité de Frankenstein ; l'autre sous 
les ordres de son frère, le prince Henri, s'assembla 
aux environs de Berlin pour être à même de joindre 
rapidement les Saxons, qui se formaient près de 
Dresde, et de s'opposer à une invasion de la Saxe par 
les impériaux. 

Dans sa première idée, Frédéric voulait pénétrer 
en Moravie, se porter sur la Hongrie et marcher sur 
Vienne, de manière à prendre à revers les provinces 
autrichiennes, tandis que le prince Henri les entame- 
rait de front. Mais la concentration des forces de son 
adversaire et le danger grave de lui abandonner la 
Silésie et la Saxe lui firent changer de résolution et 
adopter le parti de manœuvrer lui-même contre l'ar- 
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mée de l'empereur. Laissant donc un corps de 10,000 
hommes pour abriter la haute Silésie prussienne des 
menaces d'un détachement autrichien, sis en Mora- 
vie, il quitta Silberberg, traversa Wiesau et Lewin, 
atteignit Nachod et établit son camp au delà de cette 
ville sur les hauteurs de Kramilon. Il poussa aussitôt 
jusqu'à Skalitz une reconnaissance, qui amena une 
escarmouche assez vive ; les Autrichiens y perdirent 
une trentaine d'hommes et se retirèrent dans leur 
camp de Jaromirtz. Frédéric vint camper à Welsdorf, 
près de la rive gauche de l'Elbe, entre Kônigshoff et 
Jaromirz, devant la portion du cours de ce fleuve où 
son ennemi avait justement préparé des ponts pour 
se jeter, à volonté et suivant le besoin, d'une rive sur 
l'autre. Sa présence empêcha les Autrichiens de se 
servir de ces ponts, mais lui-même ne put réussir à 
franchir l'Elbe, ce qu'il eut désiré pouvoir exécuter, 
afin de venir prendre position entre l'armée de Lascy 
et celle de Laudon. En effet, ce fut en vain que, par 
diverses tentatives, facilitées par la grande proximité 
de l'ennemi, il essaya de faire déloger Lascy de Ja- 
romirtz : alors il remonta vers Burkersdorf et envoya 
reconnaître le pays au delà d'Arnau pour savoir s'il y 
avait des troupes autrichiennes vers Hohenelbe et les 
Hautes-Montagnes(l).Prèsde Hohenelbe, deux batail- 
lons seulement couronnaient les hauteurs ; aussi crut- 
il un instant pouvoir forcer le passage de l'Elbe en ce 

(1) En allemand Hiesengebirge , littéralement montagnes des 
Hcants; l'expression Hautes-montagnes est celle dont se sert Fré- 
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point : occupant à la fois Dreyhceuser, Pilnikau et 
Leopold, il étendit sa droite vers Langenau, mais son 
artillerie ne put traverser des chemins étroits et lui fit 
défaut ; de là un retard qui permit aux Autrichiens 
d'occuper en force les montagnes au delà de Hohe- 
nelbe, et mit à néant son projet. Décidément, l'en- 
nemi se trouvait partout, de Jaromirtz aux Hautes- 
Montagnes dans lesquelles l'Elbe prend sa source, 
posté d'une manière presque inexpugnable ; Frédéric 
résolut de ne pas le forcer dans ces bonnes positions 
et de se borner à fourrager le pays et, suivant son ex- 
pression : « à le réduire en une espèce de désert, pour 
assurer la tranquillité des quartiers d'hiver, qu'on ne 
pouvait prendre qu'en Silésie. » 

C'était beaucoup pour les Autrichiens d'avoir ainsi 
paralysé, par une forte défensive, le bras de leur an- 
cien vainqueur, le bras du grand Frédéric ; mais ce 
bras les menaçait encore, et l'armée du maréchal de 
l^ascy n'osa quitter ses cantonnements derrière l'Elbe, 
immobilité qui laissa Laudhon entièrement exposé 
aux coups du prince Henri. 

Ce dernier était arrivé, le 7 juillet, au camp de 
Plauen, près de Dresde, et avait aussitôt réuni les 
troupes saxonnes à son armée; l'électeur de Saxe, qui 
avait d'abord espéré que les Saxons constitueraient un 
corps séparé sous les ordres de l'un de ses généraux, 

déric le Grand. La chaîne des Riesengebirge court de la Bohème à 
la Silésie; elle a pour point culminant le Schneekoppe (dit égale- 
ment Riesenkoppe), et donne naissance » l'Aupa, a l'Elbe, à User, 
au lk>ber ; à la Queiss, etc. 



Digitized by Google 



SDH LA PHUSSK. 375 

se montra mortifié de cette mesure, mais l'enthou- 
siasme de son peuple pour la renommée et le carac- 
tère généreux du prince Henri l'obligea de s'y sou- 
mettre. 

Dès l'arrivée du prince Henri, le maréchal de Lau- 
dhon craignit pour Prague, et, dans Pintention de 
garantir cette place, transporta son camp à Leitme- 
ritz. Afin de mieux attirer l'attention de son adversaire 
sur la rive gauche de l'Elbe, le prince Henri fit recon- 
naître au sud de Dresde les passages de Catharins- 
berg et de Commotau, ordonna de former des appro- 
visionnements considérables à Freyberg, détacha en 
avant de cette dernière ville un corps chargé de s'em- 
parer du débouché de Marienberg : en même temps il 
faisait tracer à Bautzen, dans la haute Lusace, un 
camp pour 100,000 hommes, qu'il était déterminé k 
ne pas occuper. Ayant ainsi jeté les Autrichiens dans 
l'incertitude sur ses projets, il les trompa en ne mar- 
chant ni vers Marienberg, ni vers Bautzen ; mais après 
une pointe de Dresde sur Frauenstein, avec le gros de 
ses forces, pour faire croire encore qu'il voulait pé- 
nétrer en Bohême de ce côté, il revint en arrière de 
Frauenstein sur Reichstaedt, repassa la Weisseritz, 
longea la Muglitz jusqu'à son embouchure, et à peu 
de distance de cette embouchure, entre Pirna et Pîl- 
nitz, franchit TBIbe sur trois ponts de bateaux (28 juil- 
let). Prenant son premier camp sur la rive droite de 
ce fleuve, entre Radewalde et Stolpen, il pénétra dans 
la Bohême sur quatre colonnes par les défilés de Ho- 
henstein et de Newkirch, et surmonta avec perse vé- 
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rance les obstacles de ces terrains difficiles et étroits, 
où très peu de troupes auraient suffi pour l'arrêter ; 
mais par bonheur Laudhon ne bougeait pas encore, et, 
fermant les yeux sur les mouvements de son adver- 
saire, ne s'occupait que de défendre Prague. Conti- 
nuant sa marche en avant, le prince Henri campa à 
Rombourg, s'étendant presque jusqu'à Zittau, débus- 
qua un détachement autrichien de Goergenthal et de 
Tollenstein, et, après un autre combat sur les hau- 
teurs situées en avant de Gabel, dépassa cette ville et 
s'établit derrière la Polsnitz, de Zwolke à Niemes. 
Laudhon jugea dès lors qu'il ne pouvait plus empê- 
cher les Prussiens de pénétrer en Bohême, et, malgré 
les forces dont il disposait, craignit d'être attaqué et 
rétrograda derrière Plser dans une position forte, 
préparée à l'avance , entre Mùnchengrâtz et Bac- 
kofen. 

Telle est la marche savante au moyen de laquelle 
le prince Henri réussit à envahir la Bohême, marche 
combinée avec ordre, exécutée avec célérité, par des 
routes jugées impraticables, où les voitures passaient 
à peine, et qu'un corps d'armée n'avait jamais fran- 
chies, marche qui constitue l'un des plus beaux mou- 
vements stratégiques connus, et forme pour le prince 
Henri un titre sérieux à la renommée. 

Dès son entrée en Bohême, ce prince adressa aux 
habitants une proclamation pour leur promettre pro- 
tection et maintien d'une discipline exacte s'ils n'émi- 
graient point, s'ils ne prenaient pas les armes contre 
lui, s'ils obtempéraient aux demandes de subsistances 
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qu'il leur adresserait. Sa modération bien connue 
depuis la guerre de Sept Ans inspira confiance en ses 
promesses, et il obtint sans encombre les réquisitions 
qu'il frappa sur plusieurs seigneuries. 

En se retirant derrière l'Iser, Laudhon avait pour- 
tant songé encore à défendre Prague, et, dans ce but, 
l'un de ses postes occupait Melnick sur l'Elbe. Le 
prince Henri recourut une seconde fois à la ruse pour 
engager son adversaire à quitter sa position, but es- 
sentiel, car au moindre mouvement il pouvait l'atta- 
quer, s'ouvrir ainsi une voie de succès et venir même 
en aide à son frère en réagissant sur l'attitude expec- 
tante du corps de Lascy. Il lança une reconnaissance 
jusqu'à Leitmeritz, en chassa des partis de Croates, 
y laissa 100 chevaux sous les ordres d'un capitaine, 
et pointa jusque sur l'Eger vers Budin ; il attaqua en- 
suite Melnick avec 10,000 hommes, et descendit de 
Budin sur Welwarn : partout les Autrichiens se reti- 
rèrent devant lui, après de légères escarmouches, et 
lui abandonnèrent des magasins qu'il détruisit. Sa 
marche jeta la terreur dans Prague , dont les ar- 
chives et les caisses furent aussitôt évacuées et dépo- 
sées en lieu sûr. Malgré ces succès, Laudhon reste 
immobile derrière l'Iser. « Digne rival du prince ' 
Henri, a dit un écrivain, il regarde avec indifférence' 

■ 

toutes les démonstrations de son illustre adversaire. 
Tels on vitTurenne et Montecuccoli, dans cette mé- 
morable campagne de 1675, où la mort du premier 
vint seule déranger la balance que leurs talents soute- 
naient depuis quatre mois, et termina la plus bril- 
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lante scène qu'eût encore offerte le grand théâtre de 
la guerre. » 

Plus de doute, il y a chez les Autrichiens une réso- 
lution arrêtée d'éviter toute action qui pourrait ame- 
ner une bataille en plaine ; la conduite de Lascy vis- 
Mis de Frédéric, celle de Laudhon vis-à-vis du prince 
Henri en fournissent la preuve. Ce maintien constant 
sur la défensive dénote une certaine habileté et rap- 
pelle la circonspection du maréchal autrichien Daun 
pendant la guerre de Sept Ans ; mais en môme temps 
il implique l'aveu de la supériorité des Prussiens dans 
les grandes opérations, et des craintes qu'inspirait 
encore le bras sexagénaire (1) de Frédéric, le plus 
grand homme de guerre du xvn e siècle. 

Cette inaction prudente des Autrichiens entravait 
les projets de Frédéric, car il ne possédait aucune 
place forte en Bohême et manquait, par conséquent, 
de base pour s'y maintenir pendant l'hiver. Il lui fal- 
lait donc se retirer ; car à quoi bon rester dans un 
pays difficile, où les pluies d'automne rendent les che- 
mins impraticables, et dont les ressources, principa- 
lement en fourrages, se trouvaient consommées par 
un séjour en armes de plusieurs mois. Son parti fut 
bientôt pris : il établira, pour la mauvaise saison, Far- 

(i) Expression empruntée a Frédéric lui-même qui écrivait tu 
début de la campagne à l'un de ses généraux : « Je suis las des ter- 
giversations de la cour de Vienne : j'ai pris mon parti. Sa Majesté 
impériale, dont j'ai l'honneur d'être le grand chambellan, a cru 
sans doute qu'un sexagénaire n'oserait pas descendre dans l'arène 
pour la combattre. Je veux lui prouver qu'Elle s'est trompée. » 
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mée qu'il commande en Silésie, tandis que le prince 
Henri rentrera dans la Saxe. Examinons ces deux 
mouvements rétrogrades. 

Ce n'est pas, même dans le cas d'une guerre peu 
active, une opération facile que de se retirer devant 
un ennemi à peu près intact, pourvu, comme les Au- 
trichiens, d'un grand nombre de troupes légères qui 
peuvent à chaque instant chicaner vos flancs et vos 
derrières. Pour diminuer les difficultés de ce mouve- 
ment, Frédéric eut soin de ne pas l'effectuer à une 
époque trop avancée de Tannée et pendant la mau- 
vaise saison. Après avoir fait prendre les devants à son 
artillerie, à sa boulangerie, à ses équipages et à ses 
hôpitaux, il quitta le 8 septembre sa position de Lan- 
genau et se replia sur Wildschutz, traversant de nou- 
veau, mais en sens inverse, le défilé de Léopold, et 
ne perdant dans cette marche pénible, malgré les at- 
taques des Croates, qu'une quarantaine d'hommes 
tués ou blessés. Le 15 septembre, il atteignait un 
camp situé sur les hauteurs d'Altstadt, près de Trau- 
tenau 3 une brigade, aux ordres du prince de Prusse, 
fut placée pour couvrir le flanc gauche de ce camp. 
Cette brigade reçut pendant la nuit suivante, qui était 
fort obscure, le choc d'un corps commandé par le gé- 
néral autrichien Wurmser, mais elle le repoussa vi- 
vement. Pour passer d'Altstadt à Trautenbach , il 
fallait franchir l'Aupa, petite rivière ; le passage s'ef- 
fectua sur des ponts de bateaux pour l'infanterie et à 
gué pour la cavalerie, et réussit grâce à la précaution 
priae par les Prussiens d'occuper et de garnir de ca- 
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nons les quatre hauteurs principales qui comman- 
daient la rive droite de ce cours d'eau. Wurmser oc- 
cupa aussitôt les hauteurs de Trautenau pour se main- 
tenir à proximité des Prussiens, qu'il continua de 
harceler dans leur marche, mais faiblement. Le roi 
resta trois jours au camp de Trautenbach et y fit un 
fourrage ; le 22 septembre, il chemina sur trois co- 
lonnes vers Schatzlar, dernière position qu'il occupa 
sur le sol de la Bohême. La marche sur Schatzlar fut 
inquiétée à l'arrière-garde par un combat assez vif 
que livra l'impétueux et persévérant Wurmser, à la 
tête de trois bataillons et de 500 Croates, combat qui 
se termina par la retraite des Autrichiens. Frédéric 
étendit ses troupes aux alentours de Schatzlar, de ma- 
nière à garantir de toute incursion les frontières de la 
Silésie prussienne, occupant surtout les postes de Dit- 
tersbach, Schmiedeberg, Friedland. A la mi-octobre, 
certain que le corps du prince Henri venait de rentrer 
en Saxe, il quitta son camp de Schatzlar et se replia 
sur Landshut, évacuant ainsi la Bohême et prenant 
ses quartiers d'hiver en Silésie : Wurmser le rem- 
plaça au camp de Schatzlar, en sorte que, pour être 
rentré dans ses États, le roi de Prusse n'en avait pas 
moins l'ennemi en face et sur ses frontières. 

Le général Wurmser, dont il vient d'être question, 
est celui qui, plus tard, en 1796, commanda l'armée 
autrichienne opposée en Italie aux Français. Destinée 
singulière que celle qui met ainsi le même homme aux 
prises avec le conquérant de la Silésie et le vainqueur 
d'Austerlitz! Détail biographique remarquable que de 
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servir de trait d'union historique à deux grandes épées, 
à Frédéric et à Napoléon ! Et ne voilà-t-il pas encore, 
comme nous le disions en commençant cette étude, 
une individualité qui sert de soudure à des événements 
historiques éloignés? 

La retraite du prince Henri présentait aussi des 
difficultés dans son exécution; Tune des principales 
venait de la proximité des camps de Niemes et de 
Mûnchengrâtz. Pour donner le change à son adver- 
saire, le prince n'adoptera pas la route la plus courte 
pour retourner en Saxe; mais il fera un détour, et 
masquera son mouvement par une fausse manœuvre. 
Laissant un corps sur l'Eckartsberg, en avant de ZiU 
tau, pour couvrir la Lusace, il se débarrassa de ses 
impedimenta en les envoyant en avant, par le chemin le 
plus direct, passer l'Elbe près d'Aussig, Puis, le 10 
septembre, il replia ses troupes du camp de Niemes 
sur Neuschloss, et deNeuschloss sur Kuttendorf, mar- 
chant sur deux colonnes au milieu de routes détrem- 
pées par les pluies, où plusieurs pièces de campagne 
restèrent engorgées. 11 passa l'Elbe près de Leitme- 
ritz et se posta dans un camp compris dans l'angle 
entre l'Elbe et l'Eger, de Sirkowitz à Lukowitz. Dans 
ce mouvement, il fut observé de loin par l'ennemi. 
Mais, dès son passage de l'Elbe, Laudhon craignant 
toujours quelque tentative contre Prague, revint lui- 
même sur l'autre rive de ce fleuve, et s'étendit de 
Raudnitz à Welwarn. Pour augmenter les craintes 
de son antagoniste, le prince Henri prescrivit de jeter 
un pont sur l'Eger, entre Broschen et Doxan, comme 
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s'il voulait traverser cette rivière et l'attaquer dans 
sa nouvelle position : cette démonstration donnai lieu 
à un combat assez vif, car Ie9 Autrichiens accoururent 
pour s'opposer à la construction du pont. Pendant ce 
combat, le prince Henri commence à déloger, et se 
dirige sur Linay, où son arrière-garde ne tarde pas à 
ie suivre ; de Linay, il poursuit en avant par Karwitz 
et Neuriorf et pénètre, sur deux colonnes, dans le 
campdeNollendorf (*26 septembre). Deux jours après, 
il atteint Otiendorf, à peu de distance de Pirna, y 
reste jusqu'au 2 octobre, transporte alors ses troupes 
sur l'autre rive de la Muglitz et les distribue en quar- 
tiers d'hiver de Dresde à Freyberg et sur les fron- 
tières de la Bohême. Laudhon, qui s'est contenté 
d'inquiéter par des Croates cette marche sur Dresde, 
se cantonne derrière PEger dès qu'elle est achevée. 

Ainsi se termina celte singulière campagne de 
1778, oii l'on n'aperçoit que des marches, des dé- 
monstrations, des contre-marches et des mouvementé 
d'observation, où chaque parti s'épia pour trouver 
son adversaire en faute, sans donner prise contre lui- 
même. Frédéric, entré tard en campagne et contenu 
par la prudence inaltérable des Autrichiens, n'a pu 
saisir l'occasion d'une victoire, mais il a conservé la 
supériorité dans les manœuvres; il a vécu pendant 
plusieurs mois 6ur les terres et aux dépens de ses en- 
nemis; il a fait enlever à l'empereur les duchés de 
Jœgendorf et de Troppau par le corps de troupes 
prussiennes détaché dans la haute Silésie, dotit les 
patrouilles oot poussé jusqu'aux environs d'Olmûtt. 
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La possession de ces duchés par les Prussiens ne 
pouvait être vue avec indifférence par les Autrichiens, 
pour lesquels elle constituait un véritable échec, et ce 
fut à leur occasion que la guerre se prolongea durant 
l'hiver. Pour reprendre ces duchés, la cour de Vienne 
renforça le corps d'armée qu'elle avait au sud de Trop- 
pau, et dont les postes avancés occupaient, à peu de 
distance de cette ville, le château de Graetz. Aussitôt 
Frédéric envoya en haute Silésie le prince héréditaire 
deBrunswickprendre le commandement de ses troupes 
qu'il porta de ce côté à près de 20,000 hommes. Le 
2 octobre, ce nouveau général en chef fit passer la 
Moraa un gros détachement accompagné d'artillerie, 
marcha sur le château de Graetz, le trouva abandon- 
né, et se posta de façon à commander les passages 
principaux menant en Moravie par Fulneck, A son 
approche, les Autrichiens se retirèrent jusqu'à Hof, 
du côté d'Olmùtz, et jusqu'au passage important de 
Jablunka, du côté de la Hongrie. Cette marche inopi- 
née du prince de Brunswick fit craindre à Vienne une 
invasion de la Moravie, et le maréchal de Lascy dé- 
tacha dans cette province, comme nouveau renfort, 
sept régiments d'infanterie et deux régiments de ca* 
valerie. Au nombre total de plus de 40,000, les Au- 
trichiens purent dès lors s'étendre davantage, et se 
rapprochant des montagnes de la haute Silésie prus- 
sienne, ils cherchèrent à interrompre la communica- 
tion entre Frédéric et le prince de Brunswick. Ce 
dernier rentra par prudence dans son camp de Tropr 
pau ; ses adversaires poussèrent en reconnaissance 
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jusqu'à Jœgendorf, où ils laissèrent un détachement 
et inquiétèrent le camp de Troppau par des escar- 
mouches. Dès que Frédéric sut les Autrichiens à Jœ- 
gendorf, il craignit que le prince de Brunswick ne fût 
bientôt coupé de Neisse, et n'ayant rien à redouter 
du côté de Landshut, il fit descendre vers la haute 
Silésie 16 bataillons et 15 escadrons, les joignit à 
Neisse, marcha avec eux sur Neustadt. De Neustadt, 
il descendit à Jœgendorf, en chassa sans peine les 
Autrichiens et fit aussitôt fortifier cette ville ainsi que 
les villages environnants les plus exposés aux insultes 
de l'adversaire ; le prince de Brunswick agit de même 
à Troppau. Vers la rai-novembre, ces ouvrages étaient 
assez avancés pour que le roi pût se rendre à Breslau. 
La fin du mois se passa en attaques réitérées et tou- 
jours infructueuses des Autrichiens sur Jœgendorf, 
attaques qui furent suivies d'une inaction de quinze 
jours et plus. A la fin de décembre, les Prussiens se 
portèrent sur un poste avancé des Autrichiens établi 
près de Bransdorf et le détruisirent. Le 9 janvier 
1779, les postes de Roswalde et de Dobersdorf eu- 
rent le même sort, ce qui assura la droite de Jœgen- 
dorf. Les escarmouches continuèrent à l'avantage des 
Prussiens autour de Jœgendorf, de Troppau et sur 
les frontières du comté de Glatz. 

Mais tout à coup le général Wurmser pénètre, par 
une marche forcée, dans le comté de Glatz, et s'em- 
pare de la ville d'Habelschwcrdt par une attaque 
brusquée; un poste de 100 hommes, gardé par un 
blockhaus et situé auprès de Befroi, sur la route 
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d'Oberschwedelsdorf à Glalz, tombe également entre 
ses mains après une belle résistance (1). Les Autri- 
chiens s'approchent de Schweidnilz. Frédéric n'hésite 
pas, comprenant qu'il faut renforcer ses corps de la 
haute Silésie fortement menacé.-. A la tête de réserves 
qui ont hiverné à Breslau, il descend plus bas que 
Schweidnitz, àBeichenbach, fait occuper les positions 
de Friedland et de Silberberg, et par cette marche 
rapide impressionne assez l'ennemi pour qu'il évacue 
Habelschwerdt et se retire en Bohême. Pendant ce 
temps, le prince Henri (û février 1779), qui était 
resté jusque-là tranquille dans ses quartiers d'hiver, 
détache 20,000 hommes commandés par le général 
Mollendorf sur la ville de Brix, peu distante de Com- 
moiau. Mollendorf atteint près de cette ville un corps 
autrichien, le bat, lui prend des canons, une partie 
de ses équipages, et s'empare d'un magasin impor- 
tant. Cette diversion semble marquer l'intention de 
pénétrer une seconde fois en Bohême; elle produit 
son effet en alarmant les Autrichiens, qui rappellent 
celles de leurs troupes déjà portées vers la Silésie. 
Le 9 février, Mollendorf rentre en Saxe sans être pour- 
suivi, et depuis lors la guerre n'offre aucun fait qui 
mérite d'être signalé. 

En effet, dès le 7 mars, un armistice fut conclu 
entre les parties belligérantes, et trois jours après les 

(1) Malgré la perte de ce poste, Frédéric fut si content de la dé- 
fense faite par le capitaine Capeller qui le commandait, qu'il lui 
envoya immédiatement le brevet de major pour le consoler des 
ennuis de la captivité. 

2 € SKB1E. TOME XII. 5. 25 
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conférences pour la paix s'ouvrirent dans la petite 
ville de Teschen en Moravie. Frédéric adopta d'au- 
tant plus volontiers ce lieu de réunion diplomatique, 
qu'il se trouvait dénué d'agréments, et que par suite 
les plénipotentiaires des puissances n'y seraient dé- 
rangés de leurs travaux par aucune distraction, et ne 
chercheraient point à y prolonger leur séjour. « Ils 
seront à Teschen, dit-il, comme les cardinaux au con- 
clave (1), et la paix viendra plus vite. » 

On mit néanmoins deux mois à la faire ; la signa- 
ture du traité porte la date du 13 mai, jour anniver- 
saire de la naissance de Marie-Thérèse. 

Ainsi, en y comprenant le temps des conférences 
qui suivirent l'armistice, la guerre de la succession 
de Bavière a duré dix mois et onze jours, du w 2 juillet 
1778 au 13 mai 1779: elle mérite donc à peine le 
nom de guerre d'un an, sous lequel les Allemands la 
désignent. 

Cette courte durée s'explique facilement. 

La brusque invasion de la Bavière, à la mort du 
dernier électeur, et la revendication en faveur de 
l'Autriche de la moitié de cet État indépendant, fut 
un acte irréfléchi, un véritable coup de tète qu'il faut 
principalement attribuer à Joseph II. L'impératrice 
Marie-Thérèse s'en montra complice h l'origine ; mais 
û peine perpétré, elle reconnut la grandeur de la faute 
et se désola dès le commencement des hostilités, se 

(i) On sait que pendant la durée de l'élection d'un Pape, leâ 
cardinaux conchwistes ne peuvent avoir aucune communication 
avec le dehors. 
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rappelant les épreuves pénibles que lui avait causées, 
à partir de son avènement, sa longue lutte contre le 
roi de Prusse. L'invasion de la Bohême lui ôta con- 
fiance en ses généraux, et son inquiétude redoubla, 
car elle savait l'empereur, son fils, bien loin d'être un 
homme supérieur. Aussi, tandis que ce dernier dési- 
rait prolonger la guerre, et prétendait user Frédéric 
d'hommes et d'argent par la stricte observation d'Une 
longue défensive, elle cherchait à renouer secrète- 
ment les négociations pacifiques et envoyait un diplo- 
mate au camp du roi de Prusse, demandant seulement 
pour l'Autriche la cession d'un territoire bavarois pro- 
duisant un revenu d'un million de florins. Frédéric 
accueillit favorablement ce diplomate; de là, des 
pourparlers qui acheminèrent vers la paix, et impri- 
mèrent aux opérations militaires une allure lente et 
indécise. 

L'Autriche fut encore obligée de diminuer ses pré- 
tentions èt d'aller au rabais. Quand Joseph connut 
l'offre modérée de sa mère, il s'emporta, voulut sépa- 
rer sa cause de celle de Marie-Thérèse, menaça de se 
retirer comme empereur à Aix-la-Chapelle. Plus tard, 
il reconnut qu'il avait fait une sottise en heurtant si 
fort, dans sa conduite h l'égard de la Bavière, les 
droits du Corps germanique, et se contenta du petit 
cercle de Burghausen, situé entre le Danube, l'Jnn 
et la Saltz, moyennant quoi il restitua à l'électeur pa- 
latin tout ce qu'il avait occupé en Bavière et dans le 
haut Palatinat. Quel mince résultat après tant de 
fracas ! 
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Pourtant, en définitive, Joseph II gagnait, par le 
traité de Teschen, un accroissement de territoire, 
tandis que Frédéric n'obtenait que la reconnaissance 
impériale de ses droits h la succession éventuelle des 
margraviats d'Anspach et de Bareuth (1), et le re- 
nouvellement par la France de la garantie de la Si- 
lésie. 

Mais il avait humilié l'orgueil de l'Autriche ; il ve- 
nait d'assurer l'indépendance des princes de l'empire; 
il grandissait de toute la hauteur dont descendait Jo- 
seph II : c'était un succès moral immense, surtout si 
l'on songe qu'en montant sur le trône, Frédéric com- 
mandait k peine 2,300,000 sujets. Et de plus, notez 
bien ce fait, en accédant à la paix, il remplissait de 
joie Marie -Thérèse. « On sait, dit cette princesse en 
apprenant l'adhésion du roi de Prusse au projet de 
pacification rédigé par le baron de Breteuil, ambas- 
sadeur de France à Vienne, on sait que je n'ai point 
de partialité pour Frédéric ; mais je lui dois justice, 
et reconnais qu'il a agi noblement. Il m'avait promis 
de faire la paix à des conditions raisonnables ; il m'a 

tenu parole. » 

Dans cette affaire de la succession de Bavière, le 
conquérant de la Silésie fit en effet preuve d'une mo- 
dération exemplaire, dont la vivacité de son caractère 
ne répondait pas entièrement. Une fois la modération 
adoptée comme base de sa conduite, rien ne put l'en 
écarter, ni la morgue de son adversaire, ni l'incendie 

(1) Bareuth ou Bareith, les deux orthographes se rencontrent ; 
on ajoute quelquefois un y, par exemple Bayreuth. 
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de iNeustadt. La morgue de Joseph 11 se montre sur- 
tout ici, dans la circonstance qu'après avoir rejeté 
plusieurs propositions d'arrangement très acceptables 
venues de Berlin, ce souverain envoya directement à 
Frédéric, au moment de tirer Pépée (le 13 avril 1778), 
un projet de convention contenant cette phrase cava- 
lière : « Naturellement tout sera dit, si ce projet ne 
convenait en façon quelconque à Votre Majesté. » 
L'incendie de Neustadt eut lieu dans les derniers 
jours de février 1779, c'est-à-dire huit ou dix jours 
seulement avant la conclusion de l'armistice, et lors- 
qu'il en était déjà question, par un corps autrichien, 
qui tira sur cette ville à boulets rouges et n'y laissa 
debout que l'église et une quarantaine de maisons : 
cruauté inutile, qui ne valut même pas à Joseph 11 
la possession de Neustadt, et à laquelle l'empereur 
n'aurait recouru, au dire des Mémoires de Frédéric, 
que pour aigrir le roi de Prusse, par la destruction 
de l'une de ses villes, et le porter à rompre les négo- 
ciations pour la paix, qui ne lui souriaient en réalité 
qu'à demi. 

La guerre d'un an rappelle des lieux oii Frédéric 
avait déjà combattu ; tel est, par exemple, le camp de 
Landshut, occupé dès 1759; tels sont Trautenau et 
Schatzlar, qui figurent dans la campagne de 1745 
comme dans celle de 1778 ; telle est la position de 
Pirna que l'on retrouve en 1756, au début de la guerre 
de Sept Ans; tel est le camp de Burkersdorf, près de 
Sorr, où trente-trois ans auparavant le roi de Prusse 
avait gagné une bataille sur les mêmes ennemis. Mais 
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ce héros rappela surtout par sa conduite et en four- 
nissant preuve d'un calme indélébile, qu'il possédait 
sur lui-même le même empire qu'au temps de sa jeu- 
nesse. Ne le vit-on pas, en effet, durant son séjour à 
Schatzlar, composer l'éloge de Voltaire avec la même 
liberté d'esprit qu'au milieu de son cabinet! éloge en- 
voyé aussitôt à Berlin au professeur Thiébault, qui 
fut chargé de soumettre au roi ses observations sur 
les fautes de style, et plus tard, les corrections ter- 
minées, de faire aussitôt imprimer ce travail dans le 
format in-8°, à un petit nombre d'exemplaires, dont 
douze furent expédiés en France à l'adresse de d'Alem- 
bert, ayant la paix de Teschen. 

Un auteur allemand a fait remarquer combien, du- 
rant cette guerre, les Autrichiens se montrent à leur 
avantage comme guerriers; ce ne sont plus, dit-il, 
les soldats souvent battus de Marie-Thérèse, ce sont 
les soldats de Joseph qui ont obtenu la supériorité sur 
les Prussiens. Les Autrichiens ont recouru, pendant 
cette campagne de 1778-1779, à la guerre métho- 
dique de postes ; ils ont bien choisi leurs camps, \e$ 
ont soigneusement retranchés et garnis d'artillerie, 
puis s'y sont tenus prudemment, se bornant malgré 
leur grand effectif à de simples incursions ; et je ne 
crois pas, malgré la sagesse de cette conduite défen- 
sive vis-à-vis de leur redoutable adversaire, que l'on 
puisse raisonnablement leur imputer cette guerre à 
grande gloire. Mais il y a une justice à rendreà chaque 
parti belligérant, et Frédéric l'a exprimée à la fin de 
ses Mémoires de la guerre de 1778 avec une vérité de 
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touche qui laisse peu à reprendre : « Il parut, dit-il, 
dans cette campagne, que les troupes prussiennes 
avaient de l'avantage sur leurs ennemis toutes les 
fois qu'elles pouvaient combattre en régie, et que les 
impériaux remportaient pour les ruses, les surprises 
et les stratagèmes qui sont proprement du ressort de 
la petite guerre. » 

Dans cette guerre à dimensions exiguës, on a, 
suivant l'expression de Linguet, usé plus de papier 
que de poudre, et cependant elle fait aussi époque 
dans l'histoire de l'art militaire, en ce sens qu'elle a 
multiplié l'artillerie attachée aux troupes dans une 
proportion inouïe jusqu'alors. Voulant imposer à son 
adversaire, l'Autriche fit d'immenses préparatifs en 
hommes et en matériel ; son armée de Bohême traî- 
nait à elle seule 1,800 pièces de canon. Lo roi de 
Prusse fut obligé de grouper des moyens égaux, et 
il employa pour ses deux corps d'armée (ensemble 
160,000 hommes) plusde 900 bouches à feu, soit près 
de 6 bouches à feu par 1 ,000 hommes. A raison de 
cette énorme quantité d'artillerie, « le front de chaque 
armée, a dit Guibert, était un parc continuel. » Ainsi 
se compléta la révolution commencée, par la guerre 
de Sept Ans, et qui a donné, dans le système moderne 
de guerre, une grande prépondérance à l'arme de 
l'artillerie. 

Avant l'ouverture des hostilités, Joseph 11, piqué 
de trouver le roi de Prusse opposé à ses vues et pro- 
jets sur la Bavière, avait adressé à ce monarque une 
lettre autographe, datée du 16 avril 1778, el conte - 
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liant ce passage : « J'ai appris tant de choses vrai- 
ment utiles déjà de Votre Majesté, que si je n'étais 
pas citoyen, et si quelques millions d'êtres qui par là 
en souffriraient cruellement, ne me touchaient, je lui 
dirais presque que je ne serais pas fâché qu'elle ro'ap- 
prît encore à être général. » A cette missive d'un ton 
vif, prompt, tranchant un peu du despotisme, Fré- 
déric répondit deux jours après avec calme, discutant 
froidement les intérêts des parties en jeu et terminant 
ainsi: « Que Votre Majesté Impériale remporte des 
victoires, je serai le premier à l'applaudir; mais 
j'ajoute, que ce ne soit pas contre moi. » Et deux se- 
maines plus tard, il adressait ce billet à l'un de ses 
ministres : « Vous trouverez à mon départ assez d'ar- 
gent dans le trésor pour les dépenses publiques. J'es- 
père n'être pas longtemps absent, attendu que je ne 
vais faire qu'une petite excursion, pour apprendre 
l'exercice à un jeune gentilhomme du voisinage. » 
Nous avons traité en détail de cette petite excursion 
qui, en effet, n'a pas été longue, dans laquelle Joseph 
n'a guère brillé personnellement comme général, qui 
ne présente aucune victoire remportée par les Autri- 
chiens contre Frédéric, et que Ton nomme la guerre 
d'un an. 

{La suite au prochain numéro.) 

Éd. de La Barhe Duparcq. 

■ * * * 
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DE LA GRÈCE MODERNE, 

ET COMPTE RENDU DE L'OUVRAGE 
De M. le Général P EL LION , 

L'HISTOIRE DO GOUVERNEMENT DES CAPO D ISTRIAS 

PENDANT L'OCCUPATION DE 1828 A 1834. 



Trente ans se sont écoulés depuis le jour où l'Eu- 
rope civilisée saluait de ses acclamations le réveil à 
la liberté du peuple grec. 

Le souvenir des sympathies enthousiastes dont les 
Hellènes furent l'objet est encore présent à tous les 
esprits. On donnait des bals pour les Grecs ; on chan- 
tait au profit des Grecs ; on organisait des souscrip* 
tions et des loteries pour les Grecs. Victor Hugo exal- 
tait Canaris; Casimir Delavigne célébrait, dans ses 
Messéniennes, le courage et les malheurs des héros de 
Missolonghi. Béranger, Delphine Gay, Delacroix, Ro- 
queplan, les poètes, les peintres, les artistes popula- 
risaient à l'envi la lutte des Hellènes. A la tribune 
de la Chambre des pairs, M. de Chateaubriand, fai- 
sant assaut avec l'opposition libérale, criait à la res- 
cousse pour les descendants de Miltiade et d'Épa- 
minondas , et acceptait la présidence du comité 
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philellène. Les Philellènes! ces derniers chevaliers 
errants qui, ^vo|ioqs-le, s'ils comptaient dans leurs 

4 

rangs bon nombre d'âtaes énergiques et droites, pas- 
sionnées pour la liberté, Ue comptaient pas moins de 
cerveaux brûlés assez empêchés de trouver mieux à 
faire que d'aller guerroyer contre les Turcs. 

On sait ce qu'il advint de cette fièvre, et comment 
les gouvernements de l'Europe, qui avaient assez mal 
acqueiUi |e soulèvement des Grecs, furent emportés 
malgré eux dan? le courant de l'opinion publique. 

Le résultat de cet entraînement fut l'impolitique 
bataille de Navarin , événement funeste , en ce sens 
qu'il contribua davantage à affaiblir l'empire de Con- 
stantinople, déjà si gravement menacé par l'ambition 
moscovite. Un an plus tard, en effet, l'armée russe 
de Diébitch, appuyée par la flotte de Famiral Greigh, 
contre laquelle ne pouvaient plus lutter les débris de 
la marine ottomane, l'armée de Diebitch, après la 
prise de Silistrie et de Varna, franchissait les Balkans 
et marchait sur Constantinople. 

Les puissances occidentales eurent à peine le temps 
d'intervenir et de conjurer, par le traité d'Àndrinople, 
la chute définitive de l'empire turc. 

fin France, la victoire de Navarin excita une joie 
sans mélange. Ce résultat est trop conforme à notre 
caractère national pour qu'il y ait lieu de s'en étonr- 
ner. On ne voyait que la gloire acquise : les peintres, 
les poètes, les musiciens s'inquiétaient bien, ma foi,- 
que ta mer Noire fut devenue un lac russe ! 

Les Anglais ne sty trompèrent pas ; ils avaient. 
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aussi, cependant, leur paëte à \t\ Chambre de» lords; 
mais qnartd Byran voulait y jouer le rôle de M. de 
Chateaubriand, en dépit d0 tout son génie, ôn le ren- 
voyait à, ses vers. Pourquoi n'avons-nous pas toujours 
suivi cet exemple à. l'égard de nos poètes ! Bref, tan-* 
dis que chez nous l'amiral de Rigny était comblé 
d'honneurs, l'amiral Codrington était blâmé, et soq 
commandement lui était retiré» 

Les temps sont bien changés. Certes, les revire-? 
ments de l'esprit public sont assez fréquents daim 
notre pays pour qu'on y soit accoutumé : les Grecs ne 
pouvaient prétendre usurper éternellement le monon 
pôle de la mode et de l'engouement public ; mais 
entre l'enthousiasme excité par la révolution de 482| 
et l'indifférence complète, on pourrait dire mépri- 
sante, dont les Hellènes, sont. aujourd'hui rptyçt, il 
y avait un moyen terme que la justice commandait 
d'adopter. 

Il eût fallu, pour cela, que l'attention publique, 
absorbée par la gravité des événements qui se pres- 
saient, pût s'arrêter sur la situation tout exception- 
nelle du peuple et du gouvernement grecs. Malheu- 
reusement, l'indignation légitime motivée par la 
conduite de la Russie, par l'odieux massacre de Si- 
nope, n'a peut-être pas permis une appréciation suf- 
fisamment froide et raisonnée des causes qui ont dé- 
terminé la malheureuse attitude du peuple grec, au 
début des hostilités, 

Lowque l'histoire aura h raconter un jour les ori- 
gines de cette guerre où tant de peuples ettf te#f$l£ 
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se trouvent engagés, elle devra dire que le Czar a 
tout simplement voulu jouer le tout pour le tout. Il 
est permis de douter que la Grèce, si elle eût connu 
tous les détails de l'ambassade Menschikoflf ; si elle 
eût été bien éclairée sur cette mise en séquestre des 
provinces danubiennes; si elle eût connu surtout la 
pensée intime de la politique de l'empereur Nicolas, 
telle qu'elle estressortie des révélations de lord Sey- 
mour ; il est permis de douter que la Grèce se fut jetée 
si légèrement dans la voie qu'elle a suivie. 

Assurément, aucun homme intelligent ne voudrait 
contester à un peuple le droit de se soulever contre 
une domination étrangère, au nom de sa religion et 
de sa nationalité compromises. Cependant est-il en- 
core essentiel de bien choisir son moment, de savoir 
saisir Tà-propos dans le cours des événements con- 
temporains. Quand on se reporte à l'origine de la 
dernière insurrection grecque, on cherche en vain 
ces causes déterminantes, spontanées, à l'instar du 
bonnet de Gessler, et que l'histoire enregistre comme 
la justification d'un appel aux armes. 

C'est dans la nature même des hommes et des in- 
stitutions de la Grèce, qu'il faut chercher les mobiles 
qui ont pu pousser les Hellènes, c'est-àrdire un peuple 
constitutionnel et amoureux h l'excès de sa liberté, à 
céder aux influences de la Russie, à attendre protec- 
tion et garantie d'un État en pleine autocratie ! 
comme si le monde entier ne devait pas être fixé sur 
le sort réservé aux peuples que protège et patronne 
la Russie! 
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Les Grecs modernes, comme guerriers, comme in- 
dividus, sont restés tels que Ton nous a peint leurs 
aïeux, et la nature de leur pays est singulièrement 
favorable à la conservation comme au développement 
de l'individualisme. La Grèce est découpée en une 
infinité de fractions par les montagnes et par la mer. 
Cette disposition géographique a facilité jadis la divi- 
sion du peuple grec en une foule de petits États indé- 
pendants les uns des autres ; de nos jours, elle a fa T 
vorisé l'esprit indiscipliné, jaloux, factieux, qui a 
toujours caractérisé les Hellènes. Grâce à la mer et 
aux montagnes, la Grèce eût beau être asservie, le 
Grec trouva toujours un refuge à son choix pour fuir 
la tyrannie de ses oppresseurs. L'Archipel n'a jamais 
manqué de pirates, les montagnes n'ont jamais man- 
qué de brigands ou de Rlephtes. La piraterie et le 
brigandage, après avoir été, pendant des siècles, chez 
les Grecs, deux formes de la liberté, sont devenus, 
depuis l'établissement de la monarchie, deux formes 
de l'opposition et de la résistance à l'autorité régu- 
lière. Le gouvernement souffre tout le premier de ces 
deux plaies invétérées, à la guérison desquelles on ne 
saurait imaginer ce qu'il a en vain dépensé d'argent, 
d'activité et d'efforts persévérants. 

Le Grec a toujours le caractère belliqueux, em- 
porté, hardi jusqu'à la témérité, grand jusqu'à l'hé- 
roïsme, de ces ancêtres. On ne saurait lui contester 
une haute intelligence, et il faut enfin lui reconnaître 
trois vertus politiques qui ont toujours fait les grandes 
nations : l'amour de la liberté, le sentiment de l'éga- 
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lité, le patriotisme; Malheureusement, toute médaille 
a un revers, et il est bien rare qu'une vertu ne soit pas 
doublée d'un vice. Chez les Grecs, l'amour de la li- 
berté est doublé du mépris des lois et de toute auto- 
rité régulière* Les Pallicarès ont appris dès leur nais- 
sance a vioter les lois, les Phanariotes à les éluder. 
Quant à la masse du peuple, elle n'a jamais obéi qu'à 
la force, elle n'a jamais abdiqué son antique haine 
contre les Turcs. 

On conçoit aisément quels auxiliaires le fanatisme 
Religieux, surexcité par la Russie, a dû rencontrer 
dans les instincts naturels d'un pareil peuple, surtout 
lorsqu'il pouvait malheureusement s'affliger de voir 
un si grand nombre de ses frères placés sous une do- 
mination étrangère et détestée. 

La Grèce a commis une grande faute en s'isolant 
dans une insurrection que ses meneurs et la diplomàtiê 
russe ont vainement comparée à la révolution de 1821 . 
La guerre de 1821 a été grecque et nationale : c'est 
là ce qui a fait son succès; l'insurrection de 1854 a 
eu le grand tort d'être russe avant d'être hellénique: 
sa condamnation est dans ces deux mots. 

Maintenant quel est le peuple qui ne s est jamais 
trompé ? Quel est celui qui n'a jamais 6édé à des évé- 
nement» plus forts que sa prudence^ et qu'il devait 
regretter plus -tard? 

Si l'indulgence doit être àcquise aux peuples comfne 
aux individus, c'est surtout quand les faute* des uns 
et des autres procèdent dô l'exagération ou de la faussé 
direction imprimée à dés sentiments qui semblent in- 
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spirôs par le ciel même. La haine du joug étranger 
est de oe nombre ; et l'amour de la liberté doit être 
bien enraciné dans l'âme du peuple grec, puisque 
tant de siècles d'obéissance n'ont pu l'en arracher* 

11 ne faut pas oublier que la guerre d'Orient, ac- 
ceptée par les puissances occidentales afin de sous- 
traire la Turquie au joug de la Russie, la guerre ac- 
tuelle elle-même, n'est que la consécration de l'éternel 
principe de l'indépendance nécessaire des nationalités 
distinctes» L'expérience ne l'a que trop prouvé, chaque 
violation, chaque oubli de ce principe est devenu un 
ferment de discordes, de désordres, de guerre enfin, 
qui, tôt ou tard, a porté ses tristes fruits. 

La guerre que soutient aujourd'hui l'Europe civili- 
sée est peut-être appelée à jouer un rôle sans précé- 
dents dans les annales de l'humanité ; car la paix qui 
couronnera dans l'avenir les efforts des puissances 
occidentales peut être basée sur Ja réparation des er* 
reurs et des iniquités du passé. 

Le désintéressement que la France et l'Angleterre 
ont si hautement manifesté dès le début de la guerre ; 
la déclaration formelle qu'elles ont faite à la face de 
l'Europe de renoncer pour leur propre compte ajout 
agrandissement de territoire, à tout avantage maté- 
riel, décupleront encore l'immense puissance poli- 
tique et morale qui doit récompenser leur généreux 
dévouement à ia cause de la civilisation. Cette puis- 
sance les placera au premier rang parmi les arbitres 
du monde dans le travail de reclassement qui Succé- 
dera, il faut l'espérer, à cette guerre gigantesque. 
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La carte peut être remaniée sans léser aucun droit ; 
grâce h l'ambition démesurée de la Russie, grâce à la 
situation qu'elle a créée, et dont sa déloyauté doit 
subir les conséquences, il sera facile de combiner les 
modifications compensatrices, qui ouvriront aux na 
tions modernes les voies nouvelles que doit jalonner 
l'esprit de haute équité, de complète abnégation des 
puissances occidentales. 

L'explication de la singulière méprise dans laquelle 
les Grecs sont tombés en 1854 ne ressort pas seule- 
ment de l'étude de leur caractère, de leurs habitudes 
traditionnelles, elle découle également de l'élude de 
leur histoire depuis un quart de siècle. Comme nous 
le disions en commençant, l'opinion publique, en blâ- 
mant à juste titre le rôle que la Grèce a joué dans les 
derniers événements, ne s'est cependant pas assez 
préoccupée de la situation tout exceptionnelle du 
gouvernement grec, et des difficultés sans nombre 
contre lesquelles il a eu à lutter. Ces embarras datent 
de loin : il faut remonter jusqu'à l'établissement du 
royaume de Grèce pour les apprécier dans toute leur 
étendue. 

La race hellénique a fait peu ou point de progrès 
depuis vingt-cinq ans; elle en est encore aujourd'hui 
au lendemain de son affranchissement. La faute en est 
moins à elle, moins à son gouvernement, qu'aux con- 
ditions fâcheuses, presque impossibles, dans lesquelles 
elle a été placée dès le jour de sa réintégration sur la 
liste des nations. Dans ce malheureux pays, à la fois 
si grand et si petit, qui compte des individus si mar~ 
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quants, si éclairés et une masse si aveugle, si peu 
initiée à la vie politique et sociale des nations civili- 
sées, c'est avec une parfaite bonne foi que bien des 
gens se sont étonnés de voir la France et P Angleterre, 
alliées en 1825 pour le soustraire li l'oppression de 
la Turquie, s'allier de nouveau en 1854 pour faire la 
guerre à la Russie au bénéfice de leurs anciens op- 
presseurs. Tenter de faire comprendre à ces gens- là 
qu'en 1854 comme en 1825, la France et l'Angleterre 
ont joué le même rôle protecteur de la liberté des peu- 
pies, serait entreprendre une tâche impossible. On 
échouerait certainement devant des arguments qui, 
pour être primitifs, sans valeur pratique et sérieuse, 
n'en sont pas moins fort difficiles à rétorquer, li 
cause de la force qu'ils empruntent à la situation même 
faite au peuple grec par la conférence de Londres. 

Quelle est donc cette situation ? 

La race hellénique, si intelligente, si vive, si riche 
en souvenirs de toutes sortes, aurait pu accomplir de 
grandes choses si la conférence de Londres avait voulu 
faire de la Grèce un État sérieux. Au lieu de la consti- 
tuer en royaume véritable, on Pa formée de la plus 
petite partie de la race grecque, dont l'autre, la 
plus importante, appartient à l'empire ottoman. En 
effet , les Hellènes de la Turquie sont évalués à 
2,000,000 d'âmes, et les Hellènes de la Grèce attei- 
gnent à peine le chiffre de 900,000. Pour la popula- 
tion, ce royaume est donc inférieur aux principautés 
de Moldavie, de Servie, de Valachie, tributaires de la 
Turquie. 

2* SÉRIE» TOME XXL 6. 26 
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Si au lieu de tailler ainsi au hasard ; si, à la place 
de ce partage arbitraire des populations helléniques, 
entre des religions, des nationalités, des institutions 
si opposées, la diplomatie avait voulu constituer un 
État sérieux , elle eût dû appeler à l'indépendance 
toute la race hellénique. Alors, au lieu d'un foyer per- 
pétuel ou se sont agitées, depuis vingt-cinq ans, les 
intrigues de la Russie, l'Europe eût trouvé dans la 
Grèce une véritable et courageuse avant-garde dirigée 
contre l'ambition des czars. Sans doute l'empire de 
Byzance eût continué à être, comme aujourd'hui, le 
rêve caressé des souverains de la Grèce ; mais ce 
royaume, fortement constitué, eût été par cela même 
la meilleure sauvegarde de la Turquie contre les con- 
voitises de la Russie. Une sorte d'antagonisme con- 
servateur eût été la conséquence naturelle de ces pré- 
tentions rivales ; seulement, pour que leur pondération, 
leur équilibre fût possible, il ne fallait pas faire que 
leur relation, grâce à la faiblesse de la Grèce, devînt 
celle d'un rêve à une réalité. 

Les révélations de lord Scymour, et la publication 
des pièces diplomatiques relatives h la question 
d'Orient, en montrant combien de tout temps la Rus- 
sie s'est déclarée opposée à l'extension du royaume 
grec, confirment à la fois et les dispositions réelles 
des czars pour les Hellènes, et l'opinion que nous ve- 
nons d'émettre sur leurs jalouses inquiétudes à leur 
égard. 

On oublie trop volontiers aujourd'hui avec quelle 

peine les puissances occidentales parvinrent à trouver 

* 

... 
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un roi pour la Grèce. Le prince Léopold de Saxe-Co- 
bourg avait jugé sagement l'avenir que la conférence 
de Londres ouvrait au souverain des Hellènes. C'est 
avec raison qu'il refusa cette couronne et la lourde 
tâche qui y était attachée. On ne lui donnait, en effet, 
comme il le déclara ouvertement, aucun des moyens 
nécessaires pour l'affermir sur, sa tête et pour régé- 
nérer son peuple. 

Le roi Othon fut plus courageux et plus dévoué ; 
mais il a du plier parfois sous le poids de la mission 
qu'il avait acceptée. Il ne dépendait pas de lui de 
changer au gré des vœux de l'Europe occidentale, et 
de ses propres désirs, le caractère traditionnel de son 
peuple. En dépit de son immense infortune, le rôle de 
l'héroïque Charles-Albert offrira toujours bien des sé- 
ductions, etplusd'une ftme vraiment royale consentira 
encore à subir ses malheurs, à accepter les éventua- 
lités de son illogique odyssée, au prix de la page qui 
lui est réservée dans l'histoire. 

Nous espérons avoir démontré quelles difficultés 
sans nombre le gouvernement doit rencontrer en 
Grèce, pour plier aux nécessités de la politique con- 
temporaine, des populations dont les instincts natu- 
rels, grâce à la faute du congrès de Londres, sont 
d$ns un état de froissement perpétuel, et dont les 
idées sont restées station naires par 1^ puissance même 
de la fausse situation qui leur a été faite. Pourquoi 
•d'ailleurs ne le recpnnaîtrait-on pas? 

La Grèce de 1855 est donc encore aujourd'hui la 
Grèce de 1821. Ce fait doit être considéré çomme 



Digitized by Google 



Û04 PASSÉ, PRÉSENT, AVENIR 

bien établi. Si nous avons rappelé les sympathies et 
l'enthousiasme dont elle a été l'objet il y a trente ans, 
ce n'est pas dans le puéril dessein de nous mettre en 
contradiction avec nous-mêmes. Nous voulions en ar- 
river à fixer l'attention sur les dangers qui pourraient 
résulter pour les Hellènes des inquiétudes et des exci- 
tations que la guerre d'Orient a fait naître, sur les 
regrets que Ton se ménagerait, si, en cédant à cette 
colère, on en venait à sacrifier une nation qui man- 
querait assurément au monde du jour où elle dispa- 
raîtrait, et qui n'a pas cessé d'être, suivant l'expres- 
sion dont on a salué ses débuts : « Le commencement 
d'un grand peuple. » 

L'Europe a tendu jadis une main secourable aux 
Hellènes; elle s'est engagée envers eux par le fait 
même de son œuvre ; elle doit résister aux instigations 
irréfléchies (1) qui tendraient à leur faire retirer son 
appui. L'entraînement, — Navarin nous le prouve,— 
n'a jamais rien valu en politique ; et si l'exagération 
de certains sentiments nous a conduits peut-être à dé- 
passer le but, à l'époque dont nous parlons, l'exagé- 
ration des sentiments contraires pourrait bien, si l'on 
n'y prenait garde, nous amener à un désenchante- 
ment, dont la conséquence n'irait à rien moins qu'à 
livrer une de nos plus glorieuses créations au hasard 
de ses destinées. 

Éclairée aujourd'hui sur ses véritables amis et al- 
liés, la Grèce ne verra pas l'Europe se détourner d'elle; 

(l) Voir les articles du journal te Pay&, 
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elle en attendra avec patience, avec prudence, mais 
aussi avec confiance, les garanties qui peuvent man- 
quer encore à sa politique et à sa religion. Son avenir 
est dans les mains de la Providence, et un sort meil- 
leur est réservé aux Hellènes; les événements per- 
mettront, il faut l'espérer, aux puissances occidentales 
de faire cet avenir aussi brillant que peut le souhaiter 
leur patriotisme; il suffit pour cela qu'ils se résignent 
aujourd'hui à discerner le possible de l'impossible ; 
qu'ils effacent, par les loyaux services qu'ils sont si 
bien à même de rendre à la vraie cause de l'indépen- 
dance et de la justice, les fâcheuses impressions qu'a 
laissées la regrettable campagne de 1854. Le langage 
et le programme du cabinet grec actuel (toute consi- 
dération relative aux circonstances qui ont accompa- 
gné son arrivée au pouvoir mise de côté) paraissent 
renfermer à cet égard, sans mélange d'aucune ré- 
serve, d'aucune arrière-pensée, les plus formelles as- 
surances. 

II. 

C'est en étudiant sérieusement, et ailleurs que dans 
les feuilles périodiques, les hommes et les choses de 
la Grèce, que l'on arrivera seulement à une intelli- 
gence exacte de la situation de ce pays. Toute publi- 
cation de nature à jeter la lumière sur un examen que 
commaudent à la fois la prudence et la justice, de- 
vient aujourd'hui une œuvre d'actualité. À ce titre, 
nous avons lu avec un vif sentiment de plaisir le livre 
de M. le général Pellion, intitulé : la Gr$ce elles Capo 
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d'Istrias, pendant l'occupation française, de J828 èi 
1834. 

Officier distingué, profond observateur, M. le gé- 
néral Pellion faisait partie, comme capitaine d'état- 
major, du corps expéditionnaire en 1828. Les services 

■ 

qu'il a rendus à la Grèce, en dépit des reproches con- 
tinuels d'ingratitude adressés aux Hellènes, ne sont 
pas oubliés dans leur pays. 

Comme le fait observer très justement fauteur des 
Capo (FIstrias, l'état politique de la Grèce à l'époque 
de l'expédition de 1828, et le lourd héritage que ce 
passé a légué au présent , sont assez peu connus. 
M. le général Pellion a voulu combler cette lacune, 
sans se dissimuler combien il était difficile de parler 
d'événements contemporains , alors que les passions 
qui les avaient amenés étaient encore enjeu, et que la 
plupart des acteurs de la lutte étaient encorevivants. 

Si différentes que soient dans leur nature les inter- 
ventions de 1828 et de 1854, le récit de la première 
donnera en quelque sorte la clef des nécessités qui 
ont dicté la seconde. Toutes deux auront rempli un 
rôle également protecteur des véritables intérêts de 
la Grèce. C'était d'ailleurs un nouveau service à 
rendre aux Hellènes que de retracer l'histoire de 
leurs rapports avec la Russie, en faisant' ressortir, 
ainsi que l'a fait si heureusement l'auteur des Capo 
d'Istrias, le mauvais vouloir constant, l'opposition in- 
cessante , ostensible ou secrète , du cabinet de Saint- 
Pétersbourg, chaque fois que les destinées de la Grèce 
ont été en jeu* ♦ " 
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Écoutons parler M. le général Pellion : 
« Pour être juste envers les populations grecques, 
» il faut donc tenir compte des intrigues incessantes 
» qui les agitent depuis plus d'un siècle, et de l'action 
» de ces intrigues sur des hommes étrangers àuxcon- 
» sidérations de la politique européenne, et habitués 
» depuis quatre cents ans à ne voir dans les Turcs 
» que des ennemis et des oppresseurs. Ces populations 
» sont encore sous l'impression des événements de 
» 1827 et 1828. cet éclatant contraste de la politique 
» actuelle. Elles n'admettent pas que la croix et le 
» croissant puissent jamais avoir des intérêts com- 
» muns. On leur a dit qu'il s'agissait de leur déli- 
» vrance, et elles se sont laissé persuader sans doute 
» que, pour elles, on livrerait une autre bataille de 
» Navarin. 

» L'intérêt de l'empereur Nicolas pour la Grèce est 
» de la même nature que celui que portait la Russie à 
» la Pologne, au khan de Crimée, et à tant de peuples 
» qu'elle a annihilés, et dont les princes sont morts de 
» misère ou figurent sur le nobiliaire de Moscou » 

« La conduite de la Russie en Grèce met aussi 

»> en évidence un fait qu'il est bon de constater : c'est 
» que sa politique a toujours employé les moyens ré- 
>j volutionnaires pour arriver à son but. Son histoire, 
» au reste, le prouve. Il n'est peut-être pas une seule 
» de ses conquêtes qui n'ait été préparée par l'excita- 
» tion à la discorde ou à la révolte » 

L'histoire de la révolution grecque et des Capu 
dMstrias, les représentants du parti russe ou napistç 
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pendant la période qui a précédé Parrivéedu roi Olhon, 
se divise en plusieurs phases dont nous indiquerons 
seulement les divisions. 

Le lecteur trouvera dans le chapitre préliminaire, 
intitulé: la Grèce avant 1821, une description inté- 
ressante de la situation du pays et des populations au 
début de la guerre de l'indépendance. Dans cette 
émouvante peinture, dont il faudrait à peine retoucher 
les couleurs, si Ton voulait décrire le pays et la so- 
ciété grecque de nos jours, on trouvera l'explication 
de l'état stationnaire dans lequel a persévéré le peuple 
grec. 

Il n'était pas facile, au milieu de la confusion des 
partis et des événements, de débrouiller le chaos dans 
lequel s'agitait la Grèce au moment de l'intervention 
européenne. M. le général Pellion a réussi, avec un 
rare bonheur, dans la poursuite de cette tâche ardue. 
Il est impossible d'apprécier avec plus d'indépendance 
des faits racontés avec plus d'impartialité. 

Rien n'est plus curieux que la galerie de portraits 
dans laquelle l'auteur passe en revue tous les person- 
nages de la révolution grecque. C'est une véritable 
page de Y Iliade. Les types du vieil Homère semblent 
renaître avec leurs vertus et leurs vices, leurs quali- 
tés et leurs défauts ; seulement, au lieu de s'appeler 
Achille ou Àgamemnon, Ulysse ou Nestor, les héros 
de la Grèce moderne se nomment Colocotroni ou Ma- 
vromichalis, Gonduriotti ou Ipsilanti, Canaris ou Bot- 
zaris. Au milieu de ces grandes figures du panthéon 
hellénique , côte à côte avec les Hadji-Christo , les 
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Miaoulis, les Sissini, lesNégris, nous trouvons d'au- 
tres noms que le lecteur suivra avec un intérêt d'au- 
tant plus vif que ceux qui les portent encore aujourd'hui 
ont joué et jouent à l'heure qu'il est un rôle important 
dans les destinées de la Grèce... Coletti, Zographos, 
Clonarès, Mavrocordato, Tricoupi, Metaxa, Chris* 
tides, Kalergi, Tsavellas, Grivas, Bulgaris, etc.. M et 
tant d'autres, dont l'influence heureuse ou funeste, 
éclairée ou aveugle, a tour à tour servi ou compro- 
mis, garanti ou retardé le bonheur et l'avenir de leur 
patrie. 

Bien des lueurs inattendues jailliront de ces biogra- 
phies en action, s'il est permis d'employer cette ex- 
pression. Le lecteur ne verra pas sans surprise tel 
personnage, représenté aujourd'hui comme le plus sûr 
auxiliaire des puissances occidentales, débuter dans 
la carrière comme aide de camp de Gapo d'istria, le 
président gréco-russe ; puis, après s'être distingué en 
toute occasion comme le plus zélé partisan de la fac- 
tion napiste, organiser contre les Français, contre les 
libérateurs de sa patrie, une guerre sauvage que n'au- 
raient pas désavouée les cabécillas espagnols ; arrêter 
les courriers de l'ambassade française, violer les cor- 
respondances, et couronner enfin tous ces exploits, 
grâce à l'artillerie et aux secours fournis par la Rus- 
sie, en levant ouvertement l'étendard de la révolte 
contre le gouvernement reconnu par les résidents des 
puissances occidentales. Certes, la division d'occupa- 
tion en 1854 ne s'est probablement pas doutée que 
ses billets de logement lui étaient signés par celui dont 
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le lieutenant et l'âme damnée (Kalisgouro) avait si 
traîtreusement contribué à faire couler le sang fran- 
çais dans Péchauffourée d'Argos en 18.33. 

En voyant tel autre personnage stigmatisé dans 
nos journaux contemporains comme vendu aux czars, 
le lecteur ne sera pas moins étonné de trouver son 
nom figurant à chaque page de la guerre de l'indé- 
pendance parmi les plus fidèles alliés de la France, 
parmi les plus mortels ennemis de la Russie. Certes, 
le nom de l'amiral grec, qui préférait à Poros faire 
sauter ses vaisseaux, plutôt que les livrer au contre- 
amiral russe Ricord, ce nom (1) ne saurait apparte- 
nir aujourd'hui à un ennemi de la France. M. le com- 
mandant, plus tard amiral Lalande, en répondrait 
certainement, comme M. Mavrocordato, ministre des 
finances sous la commission des sept 9 répondrait dê 
ses successeurs d'aujourd'hui (Tricoupi, Bulgaris...), 
ses collègues alors à là marine et aux affaires étran- 
gères. 

Ce retour sur le passé de certains hommes politi- 
ques do la Grèce, et les contradictions que nous ve- 
nonfe de signaler entre ce passé bien constaté, et leurs 
intentions présentes beaucoup plus hypothétiques, 
mettra, nous l'espérons, le lecteur en défiance contre 
certains jugements que la presse périodique enregistre 
trop souvent, sans se donner la peine de les contrô- 
ler. Il peut y avoir beaucoup à ajouter, comme aussi 
beaucoup à retrancher, dans certains éloges corrttoe 
dans certaines accusations. 

(i) Miaoulis, 
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Au reste, nous n'abandonnerons pas ces considéra- 
tions sans reconnaître que si le doute est au moirts 
permis, quant aux dispositions certaines des person- 
nages formant actuellement le cabinet grec; il en est 
d'autres qui, de tout temps, ont été ce que les der- 
niers événements nous les ont montrés. Ces hommes 
représentent dans le royaume de Grèce, si jeurte en- 
core, malgré l'antiquité de sa race, ce que sont en 
Turquie et en Russie le vieux parti turc et le vieux 
parti russe. 

Le vieux parti grec est ce que sont tous les vieux 
partis dans tous les pays du monde : l'obstacle au pro- 
grès, le promoteur des résolutions extrêmes; Sans 
doute son aveugle patriotisme met en péril le payé, 
sans doute le gouvernement devrait être assez fort 
pour Técarter entièrement des affaires; malheureuse- 
ment, les idées que représentent ses adeptes ont de 
profondes racines dans les esprits, et la faute com- 
mise par la conférence de Londres, dans le partage 
dé la race hellénique, leur a légué un perpétuel ali- 
ment. ' 

Si deux souverains absolus, comme le sultan et le 
czar, ont été obligés au milieu des dangers de l'a crise 
actuelle de compter avec lés sympathies populaires, 
dans la personne de certains de léurs sujets, peut-on 
trouver aussi surprenant qu'un roi constitutionnel 
comme le roi Othott n'ait pu s'affranchir d'une néces- 
sité semblable; doit- on s'étohner outre mestire st la 
Grèce, comme les autres puissances oHêntâles, a ses 
Méh.émet-Pacha et ses Yermoloff? 
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Nous ne suivrons pas H. le général Pellion à tra- 
vers les diverses phases de son œuvre ; elle est trop 
sérieuse dans son ensemble et ses détails pour qu'on 
puisse la résumer sans l'altérer. Nous indiquerons 
seulement les grandes divisions de l'histoire des Capo 
d'Istrias, telles qu'elles ont été fixées par son au- 
teur : 

!• Situation de la Grèce en 1821. 

2° Intervention européenne. 

3* Expédition française et gouvernement du comte 
Jean Capo d'Istria. 

4* Commission gouvernementale. 

5 # Gouvernement du comte Augustin Capo d'Is- 
tria. 

6° Commission administrative des Sept. 

7° Régence bavaroise, établissement du roi Othon. 

Nous terminerons en appelant l'attention sur les 
considérations par lesquelles M. le général Pellion 
termine son ouvrage, en donnant en quelque sorte un 
corps, en fournissant les éléments d'une solution pra- 
tique aux idées que nous avons émises nous-mêmes 
dans le cours de cet article. 

«... Le royaume grec a déjà subi de rudes épreu- 
» ves; mais la sagesse de son gouvernement et les 
» sympathies de l'Europe le feront triompher de toutes 
» les intrigues, et la Grèce régénérée accomplira les 
» hautes destinées que la Providence semble avoir 
» réservées de tout temps à ce beau pays, qui fut le 
• berceau de la civilisation européenne. 

» Peut-être conviendrait-il, dans l'intérêt de la paix 
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» et de l'équilibre politique en Orient, de séparer la 
» Russie de la Turquie par des obstacles matériels. 
» Cette dernière puissance pourrait être largement 
» dédommagée en Asie du sacrifice qu'elle ferait des 
» provinces qui, en Europe, lui servent de points de 
» contact avec l'empire moscovite. Par des motifs 
» analogues, l'adjonction au royaume grec de quel- 
» ques territoires attenant à ses frontières et où l'élé- 
» ment chrétien domine, serait certainement le plus 
» sûr moyen de l'affranchir des intrigues incessantes 
» de la Russie ; il lui donnerait la possibilité de vivre 
» de sa propre vie, sans que cet agrandissement le 
» mette jamais en état de troubler la paix, ni de con- 
*> trarier la politique des puissances occidentales. La 
» Russie, en s'opposant constamment à toute exten- 
» sion du territoire de ce royaume, a prouvé qu'elle 
» comprend très bien qu'elle perdrait toute influence 
» sur les populations helléniques, si elles étaient plus 
» fortement constituées. » 

Charles Martin. 

i 

- 

« 
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EXTRAIT DU TOME III» DES TRAVAUX 

DE LA COMMISSIOI FRANÇAISE SUR L'INDUSTRIE DES NATIONS , 

PUBLIÉS PAR ORDRE DE L' EMPEREUR (2), 



Comme président de la Commission française à 
l'Exposition universelle de Londres, comme savant 
qui s'est adonné depuis plusieurs années avec un zèlè 
soutenu à toutes les branches de la statistique, le ba- 
ron Charles Dupin a vu, dans l'Exposition de 1851, 
une occasion de faire l'histoire de l'industrie pendant 
le demi-siècle qui venait de finir, et d'en constater et 

(1) In-8 deù08 pages. Paris, Imprimerie impériale, 1855. Se 
se vend pas. 

(2) Cet ouvrage, le plus important du même genre, qui aura 
été publié, aura sept tomes, qui formeront neuf volumes. Les 
tomes IV, V et VI ont été présentés à Sa Majesté en 1854. Le 
tome III (non complet) et* le tome VII ont paru en 1855. Le 
tome I et le tome III auront deux volumes. 
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comparer Pétat chez les différentes nations. Dans cette 
tâche, il s'est associé ses collègues, se réservant le 
rapport général qui formera le premier tome, et le 
rapport particulier sur les arts de la marine et de la 
guerre, qui appartient au troisième tome, dont partie 
est publiée. 

Ce rapport est beaucoup plus étendu que celui que 
Fauteur a écrit en anglais, à Londres, en 1851 f comme 
président du vm € jury, et qui a été inséré dans la 
collection des rapports des jurys. 

Le rapport actuel est divisé en trois parties t l'ar- 
chitecture navale, les arts militaires , les récompenses 
accordées. 

La première partie , comme plus variée peut-- 
être que la seconde, par le plus grand nombre de 
questions qu'elle soulève, et qui ont fait le sujet 
des études spéciales de l'auteur en sa qualité d'ingé- 
nieur constructeur de la marine, et h l'occasion des 
budgets dont il a été fréquemment rapporteur dans les 
assemblées législatives, la première partie a été traj, 
tée avec plus d'étendue que la seconde; elle présente 
les principales divisions suivantes : 

Marine militaire à voiles, marine à vapeur, vais- 
seaux de guerre mixtes, coup d'œil général sur les 
puissances navales, sur leurs flottes et sur leurs arse-» 
naux maritimes, établissements et travaux hydrauli- 
ques nécessaires aux marines militaires, établisse-, 
ments de la marine britannique, établissements 
maritimes de la France au xix - siècle, Paris; établis- 
sements centraux maritimes, côtes de la Méditerranée, 
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situation de la flotte britannique à vapeur au i tr jan- 
vier 1855. 

L'article qui est consacré à la marine à vapeur 
paraîtra surtout neuf et du plus grand intérêt, a Pour 
lu structure des bâtiments à voiles, depuis un demi- 
siècle, dit l'auteur, c'est à l'Angleterre qu'appartient 
l'initiative des progrès les plus remarquables. Pour 
les bâtiments à vapeur, c'est aux États-Unis d'Amé- 
rique. » C'est à New- York que Fulton, Américain, a 
construit en 1807 les premiers bateaux à vapeur qui 
ont affronté l'Océan, C'est en 1811 seulement que 
fut construit, en Angleterre, le premier bateau à va- 
peur qui ait obtenu un succès décidé. En 1820, le 
ministre de la marine de France chargea un ingénieur 
habile et consciencieux, feu Marestier, d'aller étudier 
aux États-Unis la marine à vapeur. 

« M. Marestier (1), dit l'auteur, soumit tout à des 
observations rigoureuses, à des mesures exactes, à 
des formules à la fois savantes, simples et pratiques. 
Il ne recueillit rien, ne présenta rien qui ne fût digne 
de croyance et de confiance. » De cette époque date 
en France l'introduction de la marine à vapeur. 

L'adoption successive de l'hélice, comme agent 
propulseur des navires à vapeur, est le sujet de plu- 
sieurs paragraphes intéressants, qui montrent com- 
bien les premiers pas sont lents dans les inventions 
qui doivent être durables. En 1768, Paucton propose, 
dans un traité sur la vis d' Archimède, de la faire ser- 

(1) Mémoire sur les bateaux à vapeur de» États-Unis d'Amé- 
rique, in-4. Paris, 182*. 
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vir à la marche des navires. Plusieurs essais out lieu 
vainement sur cette idée ; ce n'est qu'en 1835 qu'un 
fermier de Middlesex, Francis-Peter Smith, résolut 
le problème ; mais deux années lui furent nécessaires 
pour perfectionner son invention. Au bout de ce temps, 
il osa s'aventurer dans la Manche avec un navire à 
hélice extrêmement petit, qui pouvait seulement por- 
ter «a? tonneaux. L'amirauté d'Angleterre lui demanda 
un navire, à hélice de 200 tonneaux, qui fut construit 
et remplit les conditions qu'on exigeait. En 1841, elle 
adopta l'hélice pour ses propres navires. 

Nous passons sous silence tous les détails dans les- 
quels entre l'auteur sur les principales compagnies 
subventionnées en Angleterre pour la navigation à 
vapeur appliquée aux transports des voyageurs et des 
dépêches. 

Il faut signaler la comparaison faite par l'auteur 
entre les forces développées jusqu'à ce jour, et com- 
parativement 1° par la marine marchande à voiles; 
2° par la marine marchande à vapeur ; l'auteur ré- 
duit le travail des deux forces motrices à des unités 
comparables. 

Les bâtiments de guerre mixtes, qui vont égale- 
ment à la voile et à la vapeur, forment une nouvelle 
classe de navires très importante dans la marine mi- 
litaire. Introduits d'abord, en 1844, en Angleterre, 
pour un but particulier, sous le nom de garde-côtes, 
le nombre s'en est beaucoup accru depuis, ici se pré* 
sentait à résoudre un des problèmes les plus difficiles 
de fart naval : la combinaison la plus convenable de 
2" série, tome xn. 7. 27 
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là force du vent et de la force de la vapeur pour ob- 
tenir la plus grande vitesse et en même temps le plus 
de qualités à la mer. Les ingénieurs de la marine fran. 
çaise ont atteint complètement ce but dans la con- 
struction du vaisseau le Napoléon, de 90 canons. Les 
perfectionnements que présente ce beau navire sont 
exposés avec tous les développements désirables. 

L'auteur du vaisseau le Napoléon a reçu de l'Aca- 
démie des sciences , sur le rapport de M. le baron 
Charles Dupin, le prix fondé par le célèbre rappor- 
teur, lorsqu'il avait élé ministre de la marine. 

11 était impossible de présenter une revue plus 
complète de l'état de la marine en Angleterre et en 
France que l'auteur ne l'a fait dans son rapport, 
et d'y réunir plus de renseignements intéressants et 
de vues nouvelles. 

La seconde partie, les Arts militaires, est divisée 
dans les paragraphes suivants: 1° Génie militaire, 
fortifications. 2* Artillerie de terre. 3° Nouvelles 
troupes légères de l'infanterie française. 4° Les arts 
administratifs de l'armée. 

1. Génib militaire, fortifications. 11 eût été dif- 
ficile à l'auteur, sans avoir voyagé hors de France, 
de faire l'histoire des fortifications à l'étranger. 11 s'est 
borné à faire remarquer que les ingénieurs qui ont 
donné les plans des nouvelles places élevées en Bel* 
gique et en Allemagne se sont inspirés des idées de 
lieux Français, Montalembert et Carnot. 11 lui eût été 
également difficile de suivre en France les progrès 
d'un art dont les applications sont justement déro- 
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bées au contrôle de la publicité, l'eut-être eût-il pu, 
en recueillant des informations, entrer dans quelques 
détails sur la part considérable que deux hommes dis- 
tingués ont prise au perfectionnement des méthodés 
qui sont suivies dans la rédaction des projets, et cjui 
assignent un rang supérieur au corps du génie fran- 
çais. Nous voulons parler de M. le général Haxo et de 
M. le général Noizet Pendant vingt-deUx ans, de 1816 
à 1888, soit comme inspecteur général, soit comme 
membre du comité des fortifications, M. le général 
Haxo a pris l'initiative de presque toutes les améliora- 
tions qui se sont faites dans le service du génie et dans 
les travaux des places. Professeur pendant plusieurô 
années du cours de fortification permanente à l'école 
d'application de l'artillerie et du génie, M. le général 
Noizet a fait dans cet enseignement des innovation^ 
importantes au point de vue de l'art. 

Quatre hommes, qui ont vécu dans le demi-siècle 
dont l'auteur a écrit l'histoire industrielle, ottt illustré 
le corps du génie français par leurs découvertes : cë 
sont Coulomb, Malus, Carnot et le général Poiicelet. 
M. le baron Ch. Dupin consacre à chacun un article 
dans lequel il analyse fidèlement leurs travaux, dans 
le but de montrer la part qu'ils ont prise plutôt aux 
progrès des arts et des sciences qu'aux progrés de 
l'art défensif. Les premiers Mémoires de Coulomb, 
coùronnés par les sociétés savantes, se rapportent aux 
constructions en général. Malus, à qui un de ces ha- 
sards qui n'arrivent qu'au génie, suivant l'expressieti 
de l'auteur, a fait découvrir la polarisation, n'a rien 
écrit sur la fortification. Il n'en est pas de raêmè de 
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Carnot et de M. le général Poncelet. Le traité de 
Carnot sur la défense des places fortes est cité, dans le 
rapport, comme une production remarquable pour le 
système dont l'auteur expose l'invention ; plus remar- 
quable encore pour les exemples admirablement choi- 
sis, dont il réunit les leçons aux préceptes qu'il donne. 
Pendant plusieurs années, M. le général Poncelet a 
enrichi le Mémorial de l'officier du génie de savants 
Mémoires sur l'art des constructions dans les places. 

L'amélioration progressive apportée à la défense 
de la France par les travaux qui ont été exécutés dans 
les places fortes, à Grenoble, à Lyon, à Toulon, sur 
plusieurs points des côtes, à Paris, à Alger, est le sujet 
d'un article étendu, dont les données ont été extraites 
par l'auteur des rapports officiels ; il a su les présenter 
dans un style clair et élégant, en ne s'attachant qu'aux 
points essentiels. 

1]. Artillerie de terre. Sous ce titre, M. le ba- 
ron Ch. Dupin a traité les quatre sujets suivants : la 
poudre, le tir en brèche, l'artillerie de campagne et 
les petites armes à feu. 

Sur la poudre, il a présenté l'analyse détaillée de 
quatre savants Mémoires du général Piobert. Le pre- 
mier contient une théorie de l'inflammation de la 
poudre, dégagée de toute hypothèse, déduite des faits, 
et à laquelle le général a appliqué le calcul infinitési- 
mal. Dans un second Mémoire, le général a généralisé 
ses recherches; il les a étendues à la vitesse d'inflam • 
mation et de combustion pour toutes les espèces de 
poudre. « C'est dans ce Mémoire, dit M. Dupin, qu'il 
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a consigné ce beau fait d'expérience, gw'en mêlant 
avec la poudre granulée du poussier ou pulvérin im- 
palpable, qui remplisse les interstices, l'inflammation 
par les surfaces, auparavant si rapide et si puissante, 
est complètement supprimée. Alors il ne reste plus de 
possible que la combustion, extrêmement lente, de 
13 millimètres par seconde; et celle-ci s'opère dans la 
masse, sans explosion soudaine. »> Dans un troisième 
Mémoire, le général a calculé l'action des poudres 
dans l'âme des bouches à feu, et a obtenu des résul- 
tats plus rapprochés de l'expérience que ceux qui ré- 
sultent de la solution de la même question par La- 
grange. 

Enfin, dans la quatrième partie de ses recherches, 
M. le général Piobert a déterminé la condition des 
charges la plus avantageuse, et a proposé un nouveau 
mode de chargement des bouches à feu de gros ca- 
libre qui augmente la durée et la justesse du tir des 
canons sans diminuer la vitesse imprimée aux boulets. 
Ce mode de chargement consiste dans l'emploi de 
gargousses allongées et d'un calibre moindre, (V^lSl 
au lieu de 0°\U0 pour le 24; 0",115 au lieu de 
0 m ,122 pour le 16 (1). Les efforts de la poudre et les 
chocs du projectile sont réduits à tel point que, dans 
les expériences faites à Douai en 1838 et 1839, des 
canons de 24 ont tiré 3,761 coups sans être hors de 
service; et l'on estimait qu'ils étaient encore sus- 
ceptibles de tirer avec justesse un grand nombre 
de coups. Cet effet du vide laissé dans l'âme de la 

(1) Mémorial de l'artillerie, rf IV, page 282, 1837, n° VI, 
page 606, 1845. 
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pièce, au-dessus de I4 charge, est expliqué à la 
page 282 du rapport. Nous remarquons avec éton- 
nement qu'il n'est point fait mention des gargousses 
a||pngées dans Y Aide-mémoire d'artillerie^ et qu'à 
l'article Durée des pièces , page 24, on se borne, en 
citant les expériences de Douai, à recommander, pour 
obtenir une durée des pièces suffisante aux besoins du 
Service, l'usage des bouchons allongés. 

Spus ce titre, Progrès de l'art de battre en brèche, 
% le baron Ch. Dupin fait connaître dans le plus 
grand Jétail les perfectionnenienls qui ont été ap- 
portés par M. le général Piobert dans la manière 
d'exécuter les tranchées horizontales et verticales, 
par lesquelles on coupe le revêtement, et qui sont en- 
seignées dans les traités d'attaque des places. La mé- 
thode que le général a introduite est adoptée et décrite 
cfoms plusieurs ouvrages ; elle procure, dans le tir rap- 
proché, une économie considérable de temps et de 
munitions, qui est précieuse. 

L'artillerie de campagne, qui avant 1763 n'exis- 
tait pas en France, et que Ton peut dire avoir été 
créée par le célèbre Gribeauval, a subi, dans l'inter- 
valle de temps que l'auteur embrasse, des transfor- 
mations et une organisation nouvelle ; il en présente 
l'historique fidèle et aussi détaillé qu'on peut le dési- 
rer dans un rapport. Il s'étend particulièrement sur 
le système anglais et sur le système français qui eu 
dérive, et qui fut appelé artillerie du Comité^ ou sys- 
tème Vajée, parce qu'il fut établi et adopté en 1829, 
lorsque l'illustre officier général de ce nom présidait 
le comité d'artillerie. Trois officiers, que Pau^tetu; cite, 
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prirent une part considérable aux perfectionnements 
qui furent apportés dans V artillerie du Comité.Ce saut 
le colonel Parrizot, M. le général Piobert, alors capi- 
taine aide de camp du général Valée, et le capitaine 
Marcoux, attaché au dépôt central, et qui est mort en 
1853. Le colonel Parrizot (1), bien connu dans Par- 
ti) Le colonel Parrizot était né à Paris, dans une classe pau- 
vre, avec l'esprit inventif le plus remarquable tourné vers les 
machines. Admis au lycée impérial de Louis le Grand , appelé 
sous la République, Prytanée français, il fit des progrès rapides 
dans ses études. Le Premier Consul visitant en Tan vm le Pry- 
tanée, qui venait de recevoir une nouvelle organisation, demanda 
au directeur, M. Champagne, les trois élèves les plus forts en ma- 
thématiques. L'un des élèves se trouva être Parrizot qui n'a jamais 
été grand et dont la croissance fut tardive, en sorte que sa petite 
taille contrastait avec celle de ses camarades. Le Premier Consul 
se plut à l'Interroger, fut très satisfait de sou aplomb et de ses 
réponses, et lui donna une pension de 200 francs pour acheter des 
livres. 

Parrizot entra à l'École polytechnique en 1801, sortit de l'tfcole 
d'application en 1804 , et servit dans les compagnies d'ouvriers 
d'artillerie. Lors de la mobilisation des gardes nationales pour la 

défense d'Anvers, en 1809, il fut chargé d'installer des ateliers 
d'armes en Belgique et dans les départements du Nord, et parvint 
à obtenir des produits d'une importance inattendue. En 1816. il 
reçut la mission d'accompagner le général Baudrand dans la re- 
connaissance des bords de la Loire pour l'emplacement d'une po- 
sition propre à être fortifiée et à recevoir un grand établissement 
d'artillerie. Nommé à son retour directeur de l'atelier de précision 
au Dépôt central, il remplit cet emploi avec une grande distinction, 
comme titulaire jusqu'à l'époque de sa retraite par limite d'âge 
en 18W, et comme honoraire jusqu'à sa mort en 1846. 

Oi\ a de lui dans le Mémorial ^artillerie, n- H, 1828, la des- 
cription d'une machine pour découper les cuirasses; dans le|n- Y, 
1M2, celles des machines pour découper les fiasques des mortiers, 
pour remettre les grains de lumière, pour les fileter, et celle d'une 
presse à levier articulé pour redresser les plastrons de cuirasses. 
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tillerie, qui lui doit la construction de plusieurs ma- 
chines neuves adoptées, avait Rédigé, sur F artillerie 
anglaise, un Mémoire avéSjJS-fsins, auquel l'auteur du 
rapport donna une grande publicité en l'insérant dans 
sa Force militaire de la Grande-Bretagne. Ce Mémoire 
fut fréquemment consulté. Avant d'être appelé, en 
1822, à Paris, au dépôt central, M. le général Pio- 
bert s'était fait connaître par plusieurs Mémoires sur 
la construction des affûts et des roues ; il contribua de 
la manière la plus utile (rapport du général Valée en 
1828) aux conceptions du nouveau matériel d'artil- 
lerie, dont plusieurs des parties lui sont même entiè- 
rement dues. 

Les services du capitaine Marcoux seraient h peu 
près ignorés» si à ses funérailles M. le général de di- 
vision de Bressoles, directeur de l'artillerie au minis- 
tère de la guerre, n'avait pris soin de les rappeler 
dans un discours éloquent et chaleureux, qui peint 
dans la personne de Marcoux un caractère rare, digne 
d'être cité en exemple. Nous n'en reproduirons ici 
que quelques lignes (1). « A ce moment (en 1818, 
bataille de Vittoria), il venait de recevoir enfin l'é- 
paulette de lieutenant ; tous ceux qui l'avaient vu à 
Pœuvre (devant Cadix) le signalaient comme éminem- 

(1) Moniteur de l'armée du 1" septembre 1853. Marcoux fut 
nommé capitaine en 1821, et malgré ses campagnes, une blessure 
grave reçue à la tête, des services éminents rendus pendant dix- 
huit ans, sous les yeux du Comité, il ne dépassa pas ce grade, et 
fut mis à la retraite en 1837 par limite d'âge. On créa pour lui la 
place de conservateur des gros modèles. 

M, le général de Bressoles a terminé son discours par ces pa- 
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ment propre à concourir au grand travail entrepris 
par le maréchal Valée pour reconstituer un matériel 
complet d'artillerie. Marcoux fut donc appelé, en 1819, 
au dépôt central d'artillerie, qu'il n'a plus quitté de- 
puis ; et là, pendant trente-quatre ans, on peut dire 
qu'il n'est pas resté un seul jour inactif. C'est surtout 
dans les premières années, lorsque la bouillante éner- 
gie du maréchal voulait mener de front toutes les par- 
ties de son vaste système, que Marcoux déploie lui- 
même une activité qui suffit à tout, s'inspirant de cette 
haute intelligence, de cette irrésistible volonté ; habile 
à comprendre, à deviner ses pensées, il les interprète, 
les traduit en dessins, en texte, en modèles, qu'il re- 
manie cent fois sans jamais se rebuter, et finit par 
leur donner la vie ! Si bien que, dans cette immense 
entreprise, on ne sait ce qu'il faut le plus admirer, 
de la tête qui conçoit ou de la main qui exécute ! » 

« Trois perfectionnements principaux des petites 
armes, dit l'auteur, appartiennent au demi-siècle, ob- 
jet de nos études, et tous trois ont été mis en pratique 
dans le temps écoulé depuis la paix générale. Le pre- 
mier consiste dans la substitution des capsules inflam- 
mables par percussion à l'emploi du silex faisant jaillir 
une étincelle sur la poudre contenue dans le bassinet ; 
le second dans le chargement par la culasse, réservé 

rôles : « Adieu, Marcoux, adieu ami fidèle et dévoué, si l'artillerie 
te proclame un de ses meilleurs officiers, le monde,'dont ton âme 
naïve et pure évitait le contact, t'aurait reconnu le meilleur des 
hommes, si tu n'avais mis tant de réserve à lut cacher tes 
vertus. » 
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jusqu'à ce jour presque sans exception pour les armes 
(Je chasse. 

» Le troisième perfectionnement est relatif à la 
forme de l'arme et des balles. » 

Depuis longtemps on faisait des recherches pour 
obtenir un modèle de carabine rayée, se chargeant à 
balles forcées, et pouvant être avantageusement em- 
ployée dans le service des troupes. On a aujourd'hui 
cette arme précieuse par sa justesse ; elle se charge 
avec une balle cylindro-conique qui en accroît la por- 
tée. Ces perfectionnements sont l'ouvrage de plusieurs 
officiers, fauteur en fait un historique qui nous paraît 
exact, et qui est accompagné de tableaux présentant 
.les résultats des expériences auxquelles les nouvelles 
armes out donné lieu (1). 

III. Nouvelles troupes légères de l'infanterie 
française. La France avait de nom une infanterie 
légère, mais cette infanterie ne différait de l'infanterie 
de ligne ni par l'instruction, ni par l'armement, ni 
par les manœuvres. Ce n'est que depuis la guerre 
d'Afrique que l'armée a une véritable infanterie lé- 
gère dans les zouaves et les chasseurs à pied (2). 
Après avoir fait aux premiers la part glorieuse qui 

il) Voir la Notice historique de M. te capUaio» d'artillerie ftvé: 

Des nouvelles carabines et de leur emploi. Paris, 1847. In-8 de 
Oû pages. 

(2) La Revue des Deux-mondes a donné, dans ses numéros du 
15 mars et du 1" avril 1855, deux articles intéressants, l'un sur 
les zouaves, l'autiv sur les chasseurs à pied et les nouvelles armeî» 
à feu. 
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leur revient dans la. conquête de l'Algérie, à la ba-r 
taUlede l'Aima et à la prise de Séhastopol, l'auteur 
entre, sur les chasseurs à pied, dans les détails tech- 
niques qui caractérisent çe corps, le pas, la formation 
sur deux rangs, l'armement, les manœuvres, les exer- 
cices. Ancien commandant de compagnies d'ouvriers 
militaires du génie maritime, ces détails ne lui sont 
poinl étrangers. 

IV. Les arts administhatifs de l'armée. Sous ce 
titre, l'auteur présente des considérations générales 
importantes sur l'intendance militaire , sur le corps 
médical de l'armée française, les compagnies d'infir- 
miers, les sœurs de charité près l'armée française, les 
frères de Saint- Bernard et l'armée française. 

La troisième partie, les Récompenses accordées (1), 
est presque en entier la traduction du rapport écrit 
en anglais par l'auteur, en 1851. Elle est divisée en 
trois sections. 

La première section , sous le nom d'Architecture 
navale et arts d ivers de la marine, comprend i 4° Par* 
çhitecture navale ; 2° les objets accessoires relatifs au 

(1) Les récompenses accordées étaient des médailles de bronze 
ou une mention honorable. Les médailles étaient de deux sortes, 
médailles du Cousety, accordées par le conseil des présidents 
réunis, et les médailles dites de Prix accordées parles jurys; les 
unes et les autres soumises a la sanction de la commission royale. 
Quelques récompenses pécuniaires ont été aussi accordées à des 
personnes méritantes, dont la position rendait utile pour elles ce 
çeaje ce, rémunération. 
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service naval; 3° les instruments nautiques; ft* les 
instruments pour mesurer la vitesse d'un navire; 
5° les instruments pour mesurer la profondeur de la 
mer ; 6* les appareils de sauvetage. 

« La pensée répandue chez les diverses nations de 
la supériorité maritime britannique, avait détourné la 
plupart des peuples d'apparaître au concours univer- 
sel, pour ce qui concernait l'architecture navale et 
les autres arts nautiques. » C'est à tel point que le jury 
chargea l'auteur d'exprimer à cet égard des regrets 
spéciaux. Les États-Unis, celte grande puissance ma- 
ritime, n'avaient envoyé que les dessins incomplets 
et très imparfaits de leurs navires à vapeur. Les Nor- 
végiens, les Suédois, ces navigateurs excellents et 
pleins d'audace, n'avaient pas fourni le moindre spé- 
cimen des navires qu'ils emploient sur l'Océan et sur 
la Baltique. La France, qui possède des constructeurs 
de vaisseaux si instruits et si habiles, n'avait envoyé 
qu'un spécimen des grands navires à vapeur qui se 
construisent' pour la navigation du Rhône, et auquel 
une médaille de prix a été décernée dans la personne 
de l'habile directeur du Creuzot, M. Schneider. Des 
médailles semblables ont été décernées au capitaine 
de vaisseau français Barbotin, pour son cabestan per- 
fectionné ; à M. Lahure, du Havre, pour un bateau 
insubmersible ; au capitaine de frégate LegofF, pour 
le stoppeur si puissant avec lequel il arrête instanta- 
nément et sûrement les câbles de fer dans leur course 
la plus rapide; à M. Sochet, officier supérieur au 
corps du génie maritime, pour son appareil à distiller 
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l'eau de mer ; à M. Rocher, de Nantes, pour son 
grand appareil de distillation à bord des bâtiments de 
guerre, et son inépuisable condenseur sous-marin ; 
au capitaine Dclvigne, pour son procédé de sau- 
vetage. 

La seconde section, armée de terre , génie militaire, 
artillerie, armes portatives, accoutrements, comprend 
les paragraphes suivants : 1° canons et affûts; 2° ar- 
tillerie suédoise ; 3° petites armes ; 4° tentes ; 5° armes 
défensives. 

1. Canons et affûts. Il n'y avait à l'Exposition uni- 
verselle de 1851 ni canons, ni affûts anglais ou fran- 
çais, mais seulement une série de beaux modèles de 
canons pour le service britannique. 

L'Espagne avait présenté un obusier de 9 pouces 
en bronze, coulé à. Séville en 1849 ; un obusier de 
campagne de 16 livres en fer forgé, et un mortier de 
9 pouces à la Gomer, également en fer forgé. La se- 
conde pièce a paru la plus digne d'une mention spé- 
ciale, pour l'excellence de la matière et dè la main- 
d'œuvre. 

La Turquie avait présenté deux pièces de campagne 
assez légères pour être transportées à dos de chameau. 
Toutes deux avaient été forgées à Erzeroum en 1841 
avec des barres de fer damasquinées. L'habileté du 
travail a semblé parfaite. On ne peut regarder de 
telles bouches à feu, dit l'auteur, que comme un sup- 
plément qu'on fait bien d'employer à défaut d'armes 
moins coûteuses, construites par les moyens ordi- 
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La Belgique avait tiré de sa fonderie de Liège, jus- 
tement célèbre, sept canons en fer coulé des calibres 
de 6^ de 12* de 24 et de 30, qui avaient été soumis à 
de» épreuves de tir, dont le chiffre était gravé sur la 
surface. On avait tiré, avec le canon de 30, 2,000 
coups; avec le canon de 24 * court, 3,669 coups; 
fcveo le canon de 6, 2,302 coups. La lumière du ca- 
notice 6 ayant été rèstaurée, on avait recommencé 
l'épreuve et tiré encore 3,700 coups avec cètte bouché 
à feu ; en tout 6,002. 

La Prusse avait exposé un canon dé campagne du 
calibre de 6, forgé au marteau, en acier coulé* dans 
l'usine que possède ÎVL Rrupp, à Essen, auprès de 
Dusseldorf. Cette pièce, de 5 pieds 1/2 de longueur, 
était d'une exécution remarquable. 

Le rapport ne mentionne aucune médaille dé- 
cernée. 

2. Artillerie suédoise. La Suède avait envoyé un 
obueier en fonte de fer du calibre de 22 centimètres, 
se chargeant par la culasse, suivalit le système du 
baron de Wahrendorff, et un canon de campagne dê6, 
en fer coulé. 

Ces pièces arrivèrent trop lard pour être admises 
au concours. Toutefois, fauteur en fait la description 
et compare le canon suédois se chargeant par la cu- 
lasse avec les canons du major Cavalli, du même sys- 
tème, auxquels les expériences faites à Schoebury- 
NesSj en 1850, n'ont pas été favorables. 

3* Petités armes. Une grande quantité de petites 
armes de chasse et de guerre figuraient à l'Exposition 
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universelle de Loiidrcs. L'auteur n'entre pas dans les 
détails des mérites particuliers à chacun des expo- 
sants. Seulement il signale Paris comme la place la 
plus renommée pour la fabrication des belles armes. 
Là, dit- il, sont réunies toutes les perfections que Ton 
puisse désirer pour la justesse du tir, la solidité, l'élé- 
gance des formes et le bon goût des ornements. Un 
grand nombre de médailles de prix dites de seconde 
classe ont été décernées par le jury, savoir : aux ex- 
posants anglais, 13; aux exposants français, 8; aux 
exposants belges, 8. 

4. Tentes. Une médaille de prix a été accordée à 
M. Edgington pour les tentes qu'il a présentées. Lé 
rapport en contient la description. 

5. Armes défensives. Une médaille de pfix a été 
décernée à M. Fried Krupp, d'Bssen , pour avoir fa- 
briqué une cuirasse d'acier fondu, matière améliorée 
à ce point dans son usine, qu'il obtient un haut degré 
de résistance contre les balles des armes portatives. 
On n'a cependant pas encore déterminé si cette résis- 
tance dépasse celle que présenterait une cuirasse faite 
avec l'acier de cémentation. 

La troisième section, Cartes militaires, navales, géo- 
logiques, etc., comprend: 1° les cartes hydrographi- 
ques ; 2° les cartes géographiques; 3° les cartes géo- 
logiques. 

1. L'amirauté d'Angleterre publie des cartes hy- 
drographiques des côtes et des ports des trois royau- 
mes, ainsi que des côtes et des rades d'une vaste partie 
du globé. Ces cartes sont dessinées avec une gfande 
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précision d'après des levés et des sondages exacts. Le 
jury les unit avec les modèles et les perfectionnements 
qu'offre la construction des bâtiments de guerre bri- 
tanniques, et auxquels a été décernée une médaille du 
conseil. 

Une médaille du conseil a été également décernée 
au Dépôt général de la marine, pour le magnifique 
atlas ou Neptune des côtes de France, dont les plus 
beaux spécimens figuraient à l'Exposition univer- 
selle. 

Une médaille de prix est accordée à M. Collin, 
graveur du Dépôt de la marine, qui a exposé des 
cartes gravées de sa main pour cet établissement. 

2. Cartes géographiques. Une médaille du conseil 
est accordée au Département de l'ordonnance (artillerie 
et génie), sous le nom de qui sont exposées plusieurs 
feuilles de la carte des trois royaumes qui est aujour- 
d'hui très avancée. Cette récompense, dit le rapport, 
est décernée pour faire honneur d'une part à la pro- 
tection que ce département accorde aux sciences, de 
l'autre aux talents des officiers auxquels est due cette 
carte. Un établissement est formé à Southampton pour 
la reproduction par des procédés gai vano- plastiques, 
au moyen des planches gravées au burin, de nouvelles 
planches avec lesquelles on fait des tirages qui ne 
diffèrent point de ceux qui sont fournis par les plan- 
ches types. 

Une médaille du conseil est semblablement accor- 
, dée au Dépôt de la guerre, a Paris, pour récompen- 
ser les travaux du corps savant qui exécute la nouvelle 
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carte de France, justement admirée pour l'exactitude, 
la beauté de la gravure et le figuré du terrain que 
complèlent des cotes de nivellement. En outre de ces 
cotes, dont quelques-unes ne sont qu'approximatives, 
chaque feuille est accompagnée d'un tableau qui 
donne la longitude, la latitude et l'altitude au-dessus 
de la mer des points principaux déterminés géomé- 
triquement. 

3. Cartes géologiques. Une médaille du conseil est 
accordée à la carte géologique du Royaume-Uni, 
pour récompenser la perfection de cette œuvre, et 
pour honorer le mérite des ingénieurs qui l'exécutent 
sous la direction de sir Henry de la Bêche, géologue, 
auteur de plusieurs ouvrages très estimés. Cette carte 
est à l'échelle de 1 pour 63360, 1 pouce pour 1 mille 
anglais, lequel est de 1760 yards ou 5280 pieds. 
Cette échelle, qui est la même que celle de la carte de 
Soulhampton, est très grande et a permis de repré- 
senter sur chaque feuille la nature des stratifications 
et plusieurs autres détails. 

Une médaille du conseil a été également décernée 
à l'École nationale des mines de Paris pour la carte 
géologique de la France. Cette carte, ébauchée par 
M. Brochant de Villiers, a été continuée et terminée 
par MM. Dufrénoy et Élie de Beaumont, inspecteurs 
généraux des mines. Elle est le résultat de treize années 
d'exploration sur le terrain, et de quatre années de 
travail de cabinet. Elle est en six feuilles, dont l'échelle, 
1 pour 500,000, est un peu petite ; mais ce qui en fait 
le prix est Veœplication qui doit l'accompagner, et qui 

2 € SÉRIE. TOME XII. 8. 28 
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aura quatre volumes in-4% avec figures dans le texte. 
Deux ont déjà été publiés, le premier en 1841 , le se- 
cond en 1848. 

Enfin une médaille de prix a été accordée à M. De* 
renémesnil, chef des travaux lithographiques à l'Im- 
primerie impériale de France, inventeur du procédé 
dont on se sert pour colorier les cartes. En employant 
ce procédé, on respecte avec une fidélité surprenante 
les contours les plus délicats. 

Nous pensons qu'après avoir lu cette courte ana- 
lyse, on regrettera avec nous qu'un certain nombre 
d'exemplaires de l'ouvrage complet ne soient pas mis 
dans le commerce. Jusqu'à présent, les volumes qui 
ont paru n'ont été donnés qu'aux bibliothèques du 
gouvernement, aux membres des jurys et aux mem- 
bres de l'Institut. 

AUGOYÀT. 
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NOTICE HISTORIQUE 

» 

SUR 

LA CARTE TOPOGRAPHIQDK ET MILITAIRE 

DU ROYAUME DES PATS-BAS , 

■ 

LEVÉE AU r ,-^% 
Par MM. le* Offieieri de l'Stat-major général , 

ET GRAVÉE AU 

AU BUREAU TOPOGRAPHIQl'E DU MINISTÈRE DE LA GUERRE. 



L'armée néerlandaise, par suite des événements de 
1830, se trouvait réunie sur la frontière méridionale 
du royaume, et les officiers de l'état-major général, 
chargés du levé des plans et de la reconnaissance 
du terrain, s'efforçaient par leurs travaux de remédier 
autant que possible au manque absolu d'une bonne 
carte topographique indispensable pour diriger la* 
opérations militaires. 

En 1834, le chef-adjoint de l'état-major général, 
colonel baron Nepveu, aujourd'hui lieutenanUgénéral 
et chef de l'état-major général de l'armée» conçut le 
projet d'utiliser ces travaux et de combler une lacune 
que Ton avait eu si souvent l'occasion de déplorer. 

Le levé des environs de la ville de Tilbourg où était 
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placé le quartier-général, fut mis sous les yeux du 
prince d'Orange, général en chef de l'armée, et obtint 
son approbation. Ce prince, qui appréciait l'utilité 
d'une bonne carte topographique, se montra très 
disposé à seconder une entreprise de cette nature, et 
plus tard, devenu roi, il l'honora constamment de sa 
protection. 

Un obstacle imprévu fit craindre de la voir échouer, 
car les sacrifices que l'état de guerre imposait au 
gouvernement ne lui permettaient pas de faire face à 
de nouvelles dépenses. Cet obstacle fut bientôt aplani, 
grâce au généreux désintéressement des officiers de 
l'état-major général qui étaient bien décidés à pour- 
suivre leur entreprise. Tous se mirent à l'œuvre, et 
le colonel Ruloff, topographe d'une grande habileté, 
aujourd'hui général-major en retraite, fut placé à leur 
tête et chargé de la direction des travaux. 

Cet officier supérieur et la brigade topographique 
sous ses ordres, firent preuve d'une si grande activité, 
qu'en 1839, après la mise de l'armée sur le pied de 
paix et la dissolution du quartier-général , ils avaient 
terminé leurs magnifiques travaux sans le moindre 
subside de l'État. Les levés étaient faits à l'échelle 
du 1/-25,000 qui permet de reproduire avec exacti- 
tude le figuré du terrain, et les minutes, corrigées avec 
soin, étaient mises au net à la même échelle. — L'en- 
semble de cette opération comprenait tout le Brabant 
et une partie du Limbourg. 

Ces travaux furent soumis à l'approbation du roi 
par le chef de l'état-major général et par le colonel 
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directeur; S. M. parut très satisfaite de leur belle 
exécution, et en ordonna la continuation. 

En 1843, les progrès des travaux sur le terrain per- 
mirent de s'occuper de la gravure de la carte. On 
décida qu'elle serait gravée sur pierre, à l'échelle du 
1/50,000 et l'on commença immédiatement la gravure 
de la feuille de Bréda. 

Le bureau topographique se trouvait placé sous la 
direction du colonel de l'état-major général, Baron 
Forstner de Dambenoy. Cet habile officier en dirigea 
les travaux jusqu'en 1852, époque où il fut appelé à 
la tête du ministère de la guerre et remplacé dans sa 
direction par le lieutenant-colonel Goffin , de l'état- 
major général. 

Pour compléter cette notice historique, nous présen- 
terons un aperçu des éléments qui composent la carte 
topôgraphique des Pays-Bas et qui ont permis de 
donner à ce travail ie degré de perfection que l'on 
remarque dans son exécution. 

Géodésie.— La partie géodésique est due au général 
Krayenhoif qui, sous le gouvernement de la Républi- 
que batave, fut chargé de relier par une série de 
grands triangles les opérations géodésiques du nord 
de la France à celles du nord de l'Allemagne. Les 
détails de cet important travail spnt exposés dans l'ou- 
vrage que l'Institut de Hollande a fait publier sous 
le titre de ; Précis historique des opérations géodési- 
ques et astronomiques du général Krayenhoff. 

Cette triangulation est un vrai monument élevé à la 
gloire des Pays-Bas. Les triangles du premier, ordre 
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ont servi aux officiers de l'état- major général pour 
fixer avec le plus grand soin la position d'un nombre 
conjidérable de points de deuxième et troisième 
ordre. Les sommets de l'immense réseau de triangles, 
qui couvre ainsi le paye, ont été rapportés à la pro- 
jection de Flamsteed modifiée, et cette partie du tra- 
vail ne semble rien laisser à désirer sous le rapport 
de l'exactitude. 

Tableau d'assemblage. — Le méridien rectiligne 
passant par le clocher de la nouvelle église d'Amster- 
dam et la tangente au parallèle de 51* 30 f sont les 
deux coordonnées rectangulaires qui ont servi à former 
le canevas des feuilles de la carte. Le centre de la 
projection se trouve au point d'intersection de ces 
cteux axes. 

A partir de ce point et sur chacun des deux axes 
qui, dans leur prolongement, partagent la carte en 
quatre régions nord-est, nord-ouest, sud-est et sud- 
ouest , on a porté une distance de S décimètres vers 
le nord, de 2 décimètres vers le midi et de 4 décimè- 
tres vers l'est et l'ouest, et Ton a obtenu, par la jonction 
de ces points de division, un rectangle de 8 décimè- 
tres de base sur 5 décimètres de hauteur. En conti- 
nuant ensuite cette division, et en menant par tous 
ces points des parallèles aux axes, on a eu une série 
de rectangles de même dimension que le premier, 
donnant, à l'échelle de la carte, 40000 mètres de 
base, 25 000 mètres de hauteur et 40 Heues carrées 
de superficie, en comptant la lieue à 5 kilomètres. 

La carte des Pays-Bas se compose donc de t>2 de 
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ces rectangles ou feuilles, ou de 66 feuilles si Ton y 
comprend celles du titre, des signes conventionnels, 
du canevas des triangles et du tableau d'assem- 
blage. 

On remarque que le centre de la projection se 
trouve placé à l'une des extrémités de la carte. Ce 
choix , qui paraît étrange , s'explique par la coïnci- 
dence de ce point avec la latitude moyenne du royau- 
me lorsque la Belgique était réunie aux Pays-Bas. 

Les feuilles sont numérotées de l'ouest à Test et du 
nord au midi, et leurs numéros d'ordre sont placés au 
centre d'un petit rectangle divisé en neufcompartn 
ments qui contiennent les numéros d'ordre des feuilles 
voisines. Un second rectangle, en regard du premier, 
contient aussi le numéro de la feuille et indique la 
place qu'elle occupe dans l'une des quatre régions 
mentionnées précédemment. 

Chaque feuille porte le nom de la ville ou du lieu 
le plus important qu'elle contient, et ce nom est gravé 
en lettres capitales au-dessus du cadre supérieur. 

La position géographique des feuilles est indiquée 
par la latitude et la longitude des quatre angles et 
par la distance en mètres de ces angles aux axes rec- 
tangulaires. 

Les feuilles sont divisées de 5' en 5' par la projec- 
tion des méridiens et des perpendiculaires, et ces 
espaces sont subdivisés sur le cadre en dix parties 
égales qui représentent très approximativement cha- 
cune 80 \ 

Tracé de la tarte. — Lesplans parcellaire» du ca- 
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dastre, réduits au 1 /25,000, ont servi de base au tracé 
de la carte des Pays-Bas, et les officiers de l'état- 
major général ont relevé sur le terrain les détails né* 
gligés par le cadastre. Leur travail a été ensuite mis 
au net au 1/50,000 et livré à la gravure. 

La première condition d'une carte topographique 
est d'offrir, dans son ensemble, l'image fidèle du ter- 
rain qu'elle représente. Cette condition est facile à 
remplir si l'échelle permet de reproduire les moindres 
objets dans des proportions exactes ; mais s'il faut, 
pour les rendre sensibles, exagérer la proportion de 
certains détails, tout en évitant la confusion, le dessin 
doit être confié à des mains assez intelligentes pour 
traiter la réduction avec tout l'art qu'elle exige. La 
carte topographique et militaire des Pays-Bas offre, 
sous ce rapport, des résultats très satisfaisants. 

Signes conventionnels. — Le choix d'un système de 
signes conventionnels dépend souvent du caractère 
particulier du pays dont on trace la carte. Ainsi dans 
celle des Pays-Bas on a dû indiquer toutes les routes 
indistinctement par deux traits semblables, pour ne 
pas les confondre avec les nombreuses voies d'eau et 
les canaux qui coupent et divisent cette contrée dans 
tous les sens. Après plusieurs essais qui présentaient 
tous des inconvénients dans leur application, on s'est 
décidé à adopter deux lignes parallèles, remplies d'un 
pointillé pour les routes de première classe, c'est-à- 
dire celles qui sont pavées en grès ou en briques, et 
deux lignes semblables coupées transversalement par 
de petits traits pour les autres routes ou communica- 
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tions. Ces signes, trop peu saillants pour nuire à l'effet 
de la carte, sont cependant assez distincts pour faire 
bien comprendre cette partie importante du tracé. 

Dans la plupart des cartes topographiques le figuré 
du terrain s'arrête aux frontières. Cette méthode n'a 
pas été suivie dans la carte des Pays-Bas. Les docu- 
ments que l'état-major général possédait sur les pays 
voisins, lui ont permis d'étendre son travail au delà 
des limites du royaume; seulement pour distinguer 
les territoires qui n'appartiennent pas aux Pays-Bas, 
on y a adouci la teinte des bruyères et celle des bois, 
et l'on a supprimé les prairies. 

Écritures. — On a suivi le système généralement 
adopté en topographie. Le genre et la hauteur des 
lettres sont proportionnés à l'importance des objets 
dont elles font connaître les noms. La capitale et la 
romaine droites indiquent les noms des villes, bourgs, 
villages, etc. ; la capitale et la romaine penchées, ceux 
des forêts, fleuves, rivières, etc. 

Relief du terrain. — Le terrain représenté dans 
la carte des Pays-Bas offre, en général, peu de relief, 
et même sa surface est complètement plane sur la plus 
grande partie de son étendue. Cependant les collines 
qui longent la frontière de l'est sont exprimées avec 
le plus grand soin, et leur hauteur absolue, déterminée 
par des observations barométriques, est indiquée par 
des chiffres. La profondeur des terrains endigués 
(polders), est également donnée en chiffres qui se 
distinguent des premiers par le signe négatif — . On 
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reconnaît ainsi d'un coup d'œil l'élévation ou l'abais- 
sèment du sol au-dessus ou au-dessous d'un repère 
fixe marqué sur l'une des écluses de la ville d'Ams- 
terdam. 

Parmi les différentes méthodes d'exprimer le relief 
du terrain et de rendre sensibles les ondulations sur 
une surface plane, on a suivi celle qui consiste à tracer 
par des courbes la projection des tranches menées 
horizontalement à des distances égales et à remplir 
les intervalles par des hachures ou lignes de plus 
grande pente. La lumière placée au zénith éclaire 
inégalement les différentes parties du plan et projette 
nécessairement moins de rayons lumineux sur les 
pentes rapides que sur les pentes faibles. 

Limites. — Les limites du royaume et celles des 
provinces sont indiquées par des signes convention* 
nels. Pour éviter de trop multiplier ces lignes de dé- 
marcation, on a négligé les limites des communes et 
adopté un mode fort simple de remédier à cette omis- 
sion, en ajoutant au nom des hameaux et des habita- 
tions isolées les deux lettres initiale et finale du nom 
de leur commune. Ainsi, les lettres G n indiquent que 
les noms qu'elles accompagnent dépendent de la com» 
mune de Ginneken. 

Les noms des pays limitrophes ont été écrite sur la 
ftarte lorsque l'espace a permis de les y placer ; mais, 
à défaut de place, on a négligé leur inscription pouf 
éviter le mauvais effet produit par la coupure des 
mots. Le même motif a etopêché d'écrire les noms 
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des provinces qui, pour la plupart, s'étendent sur 
plusieurs feuilles à la fois, ou occupent un espace trop 
restreint sur la carte. 

Conclusion. — La carte topographique des Pays- 
Bas a rencontré des détracteurs malgré sa perfection 
et son importance scientifique. On a reproché à cti 
beau travail son inutilité en présence des cartes pro* 
vinciaies qui existent déjà, la lenteur de ses progrès, 
et surtout l'argent qu'elle coûte au pays. Ces critiques 
nous paraissent peu fondées et les renseignements 
que nous nous sommes procurés sur cette grande en* 
treprise nous permettent d'y répondre facilement. 

11 existe, en effet, quelques cartes provinciales, et 
d'autres sont en voie de publication ; mais ces 
cartes ne diminuent en rien l'utilité de l'œuvre en« 
treprise par l'état -major général; la simple com- 
paraison de ces cartes avec les feuilles de la carte 
de l'état major général suffirait déjà pour démontrer 
l'immense supériorité de cette dernière sous le rap- 
port de l'exécution. D'ailleurs des cartes partielles, 
dressées d'après des matériaux plus ou moins exacts 
et à différentes échelles, ne peuvent jamais présenter 
les mêmes avantages qu'une carte topographique, 
uniforme dans toutes ses parties, et confiée aux soins 
d'un corps savant. L'état-major général néerlandais 
se consolera facilement de ces critiques, en apprenant 
Paccueil empressé fait par ses compatriotes et par les 
étrangers aux premières feuilles de son magnifique 
travail. 
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Le second reproche fait à la carte topographique 
consiste dans la lenteur de ses progrès. Nous répon- 
drons que depuis le commencement de cette vaste 
entreprise le personnel du bureau topographique n'a 
subi aucune augmentation et qu'il a dû redoubler de 
zèle pour la faire marcher de front avec tousses autres 
travaux. 

11 serait possible, sans doute, d'imprimer une 
marche plus rapide à cette œuvre nationale ; mais il 
faudrait, pour atteindre ce but, augmenter le nombre 
des graveurs, dont le personnel actuel peut fournir à 
peine deux feuilles par an. Outre les 12 feuilles déjà 
publiées (1), 39 sont prêtes à être livrées à la gra- 
vure. Il est à désirer que le gouvernement puisse 
fournir au Bureau topographique les ressources néces- 
saires pour hâter l'exécution de cette grande entre- 
prise , et mettre fin aux critiques dont sa lenteur est 
l'objet. 

Les détracteurs de la carte des Pays-Bas lui jepro- 
chent enfin de coûter trop cher ! C'est le reproche que 
plusieurs de nos anciens députés adressaient autrefois 
à la belle carte de l'état-major français. Si l'on en 
juge sur les apparences, et si l'on comprend dans les 
frais d'une œuvre de cette nature les dépenses affec- 
tées aux travaux préparatoires, à la triangulation et 

(1) Le titre ; n° 2&, Hillegom ; n* 25, Amsterdam; n° 30, 'SGra- 
venhage (La Haye); n° 31, Utrecht; n° 33, Zutphen; n° 39, Rhe- 
nen ; n° 40 , Arnhem ; n w Al , Aalten ; n° û5, 'S Hertogenbosch 
(Bois-le-Duc) ; n° 50, Breda; a" 51, Eindhoven. 
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aux levés du cadastre, on arrivera certainement à un 
chiffre très élevé ; mais la question ne doit pas être 
envisagée sous ce point de vue. 

Les grandes opérations géodésiques qui s'exécutent 
à si grands irais dans un pays sont une nécessité de 
notre civilisation. Elles appartiennent à Tordre le plus 
élevé des connaissances humaines, et une nation qui 
vit au milieu de l'Europe ne saurait ignorer la posi- 
tion qu'elle occupe sur le globe. 

Le beau travail du général Krayenhoff, dont s'ho- 
nore à juste titre la Hollande, a satisfait à ce besoin, 
et a fourni son tribut aux progrès des sciences géogra- 
phiques qui ont signalé la fin du xvm* et le commen- 
cement du xix e siècle. Nous aimons à croire que per- 
sonne aujourd'hui, dans les Pays-Bas, ne viendra 
supputer minutieusement les sommes consacrées à ce 
travail pour en diminuer l'importance et amoindrir la 
gloire qui en revient au nom hollandais. 

Les opérations astronomiques et géodésiques exé- 
cutées pour la mesure et la configuration d'un pays 
sont indépendantes des travaux secondaires auxquels 
elles peuvent servir de base, car leur exécution n'en 
serait ni moins importante ni moins indispensable , 
lors même qu'elle n'aurait pas d'autres résultats. 
Ainsi il est bien évident que les dépenses affectées à 
la triangulation d'une contrée, dans le but de déter- 
miner son étendue et ses rapports de position avec les 
pays voisins, ne sauraient, en aucun cas, être impu- 
tées à la confection des cartes, qui sont souvent la 
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conséquence, mais rarement la cause, d'une pareille 
opération. 

Le cadastre d'un pays, qui est une mesure de 
finances, d'ordre et de justice, un moyen de répartir 
avec équité la contribution foncière, peut aussi être 
mis à profit pour la confection d'une carte générale. 
Dans ce cas, voudrait-on également imputer à celle-ci 
les sommes immenses absorbées par cette gigantesque 
opération ? 

Si ces explications paraissaient insuffisantes encore 
aux personnes prévenues , nous ajouterions que les 
frais occasionnés par la publication d'une carte doi* 
vent être répartis entre les quatre objets suivants : 
le levé, le dessin, la gravure et l'impression. Or, le 
levé et le dessin, exécutés par les officiers de l'état- 
major général, sont pour eux un emploi de temps 
absolument nécessaire; car, de même que l'État 
donne à l'infanterie de la poudre pour s'exercer au 
tir, à la cavalerie des chevaux pour apprendre à 
monter à cheval , aux troupes du génie des travaux 
de siège à exécuter, de même il faut qu'il fournisse 
aux officiers d'état- major les moyens d'exercer leur 
coup d'œil, et d'acquérir de l'expérience sur le ter- 
rain. Si, en dehors de leur instruction, le résultat de 
leurs exercices pratiques peut trouver une application 
utile, c'est un heureux hasard qui profite au pays. 

Nous terminerons cette notice par une simple 
réflexion : les principales dépenses relatives a la trian- 
gulation, au cadastre, au levé et au dessin sont faites, 
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et celles qui restent à faire pour la gravure et l'im- 
pression , infiniment minimes comparativement aux 
premières, seront plus que compensées par la vente 
des feuilles livrées successivement au public. Dans 
une pareille situation, il est à désirer, dans l'intérêt 
de la science et dans l'intérêt de sa gloire , que le gou- 
vernement néerlandais prenne des mesures promptes 
et efficaces pour achever un des plus beaux monu- 
ments de la topographie moderne. 

NOIROT. 



LE STORIE DELLA CASER M A. 



LES HISTOIRES DE LA CASERNE, 



PAR 

Le Conte ALEX. BIAXCO DE SAINT- JORIOZ 



Aujourd'hui les armées française et sarde sont 
unies par des liens indissolubles et animées des mêmes 
sentiments. La littérature militaire française, qui, 
comme la nôtre, doit être l'expression de ces senti- 
ments, ne peut manquer d'accorder une bienveillante 
hospitalité aux productions des officiers sardes, jaloux 
de concourir aux progrès de la science. 

Cette considération nous fait espérer que le Spec- 
tateur accueillera avec intérêt la courte analyse que 
nous allons lui présenter des Histoires delà caserne, 
publiées par le comte Alexandre Bianco. Nous prions 
d'avance nos lecteurs de ne pas juger l'ouvrage sur le 
titre, qui est beaucoup trop modeste et très mal 
appliqué au sujet qu'il traite. 

L'auteur, qui est lieutenant au régiment des che- 
vau- légers d'Aoste, a profité de quelques mois de 
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congé pour consacrer ses loisirs à une œuvre utile à 
l'armée. Chargé de la direction de l'école régimcn- 
tairedeson régiment -et d'un cours particulier pour 
les sous-officiers, il a reconnu que l'instruction sans 
l'éducation, et que la culture de l'esprit sans celle du 
cœur, étaient impuissantes à produire de bons fruits. 
Il a donc cherché à atteindre ce double but en pré- 
sentant à ses élèves des exemples de vertu et de cou- 
rage militaires, empruntés aux meilleurs auteurs des 
deux derniers siècles, et ces exemples lui ont paru, 
avec juste raison, préférables à ceux qu'il aurait pu 
puiser chez les Romains et les Scythes. C'est en se ' 
livrant ainsi à un travail opiniâtre que l'auteur est 
parvenu à compulser et à renfermer dans un fort 
volume in-12 cinq cents anecdotes tirées des meil- 
leures sources. Cet ouvrage , qu'il destine modeste- 
ment aux sous-officiers, nous paraît digne d'être lu et 
médité par les militaires de tous grades. 

Ces cinq cents anecdotes sont placées dans le livre 
les unes à la suite des autres , sans ordre chronolo- 
gique et sans division de pays. Si donc le lecteur 
désire faire une intéressante course au clocher, je 
l'engage à choisir, comme moi, un cheval de longue 
haleine, car il lui faudra courir longtemps sans débri- 
der ; mais en attendant qu'il veuille bien suivre mon 
conseil, je vais tâcher de lui rendre compte de mes 
impressions de voyage. 

La révolution d'Angleterre nous montre d'abord 
Monck devenu général après le rétablissement de son 

2* SÉRIE. TOME XH. 9. 29 
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souverain, La valeur qu'il déploya contre lesHo|Ian- 
dais lui a valu, sans doute, l'honneur de voir son nom 
faire le sujet de la première anecdote, En parcourant 
toutes les histoires, nous nous trouvons au milieu des 
révolutions d'Espagne, de Grèce, de Portugal, de 
France. Nous Ijsons les noms des Vendéens célèbres, 
nous admirons, dans les guerres de la révolution, la 
générosité des soldats français, qui, malgré Tordre 
de ne faire aqcun quartier aux Anglais, les font pri- 
sonniers, çt refusent de les fusiller parce que, disent-: 
il» f il* ne sont pas des bourreaux, Nqqs arrivons 
ensuite aux fastes de l'Empire, et les trjopnphes des 
maréchaux viennent se dérouler à nos yçp*, Après (es 
Cent-Jpurs, à la rentrée de Louis XVIJI, nous adrair 
rons la fermeté du vieux maréchal Monçey , refusant 
de présider le conseil de guerre qui doit juger le ma- 
réchal Ney. L'auteur reproduit textuellement la lettre 
qui lui valut trois mois de détention au çb&teau 
de Haro. 

Arrivés en 1821, nous sommes témoins des effort* 
de PItalie pour conquérir son indépendance. Çes 
efforts seront-ils toujours infructueux! Nous lisons les 
beaux traits de courage des exilés, prouvant partout 
que 1* bravoure sera toujours le partage des hommes 
qui .cherchent à arrache** leur pays au joug de l'étran- 
ger. Plus tard, nous voyons la fcrave armée piéroon- 
taise s'élancer en Italie pour combattre un géant. JÇJie 
&era vaincue après plusieurs mois d'efforts; mais, 
^v*i4 ^défaite, il M ftut g* part de triomphe. Que 
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<fô trajt$ (Je cpurage à raconter dan^ cps deux campâ- 
mes, où nous voypps l'infortuné fjuc de Pênes et 
notre auguste souverain Yictor-Em manuel II soutenir 
si vaillamment l'honneur de la maison de Savoie! 
Quelle scèpe terriblp et touphante dans les adieux de 
Novare, quand on voit le magnanipie Char|pç-Albert 
faire lç saprifice de sa couronne, et partir pour l'exil 
plutôt que de compromettre sa dignité et la liberté de 
ses peuples ! 

D'Jtalie nous passqns en Afrique, pour renouveler 
jcpnpaiçsappe avep l'illustre maréchal Bugeaud, et nous 
jisons en passant les nqtices consaprées au* généraux 
que cette guerrç a donnés à la Frapce, et qui la ser- 
vent si bien en Orient. 

Après avoir donné un souyenjr à Àbd-el-Rader, 
np^ traversons les mers pour arriver auprès de 
Scjiamyl, dans le Caucase, et nous arrêter là, car 
nous aurions encore trop (}e marches et de contre- 
marches à faire si nous voulions suivre l'auteur dans 
ses longues pérégrinations. 

Notre but sera atteint si nous avons pu réussir à 
appeler l'intérêt de nqs lecteurs sur le beau travail 
dç notre ami, et nou§ remercions le cqmte Piaqco 
4'ayqir |)jen voulu, suivant sps propres expressions, 
confier cette tâche à notre loyale franchise ej; à rçptrp 
impartialité. 

$qus tenons à donneur de mériter une tellp corç- 
flpce ; ajissi, tout en rendant à çpq (ivre la jusfipp 
gu'ff n$rite ? $n Jouant ses intentjpn?, fin approuvant 
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les réflexions qui accompagnent ses anecdotes, en 
partageant les sentiments généreux qui raniment, 
nous nous permettrons d'adresser quelques critiques 
à l'auteur. 

Ainsi le titre n'est pas à la hauteur du sujet, et le 
défaut d'un ordre quelconque dans la distribution des 
matières oblige le lecteur à chercher minutieusement 
dans la table l'anecdote qu'il veut lire. 11 nous eût 
paru préférable de classer par époques et par pays les 
cinq cents fragments historiques dont se compose le 
livre. Ces petites histoires sont généralement bien 
choisies; mais, avec un peu plus de sévérité dans la 
révision de son travail, l'auteur en eût certainement 
exclu quelques-unes, qui ne méritent pas de se trou- 
ver en si bonne compagnie. 

A part ces quelques taches légères que nous nous 
faisons un devoir de signaler, le recueil publié par 
le comte Alexandre Bianco a un mérite incontes- 
table. Outre son utilité pour les écoles régimentaires, 
il peut être consulté avec fruit par les officiers de tous 
grades. Si l'auteur veut bien se décider, dans une 
seconde édition, à, faire disparaître les petits défauts 
que nous lui avons signalés, il dotera nos bibliothè- 
ques militaires d'un ouvrage très utile sous tous les 
rapports. 

Nous pensons que si cette seconde édition était 
traduite en français, elle trouverait beaucoup de sym- 
pathie parmi les officiers d'une armée avec laquelle 
la nôtre est fière de combattre dans l'intérêt de la 
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civilisation. Tous les militaires instruits apprécient 
les œuvres utiles et consciencieuses , et, sous ce rap- 
port, le livre de notre compatriote est un de ceux 
qui nous paraissent le plus dignes de leurs suf- 
frages. 

Le Comte Du Vbrger, 

Capitaine au régiment de Savoie-Cavalerie. 
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DEL RELIETE Y TRAZADO DE LOS ATRIICHERAMEHTOS 

DE CAMPAftA. 



FORTIFICATION 

DU RELIEF ET DU TRACÉ 

DES RETRANCHEMENTS DE CAMPAGNE, 

Par Don FRLTOS SAAVEDRA Y ME\ESEtt, 

Lieutenant-colonel, capitaine d'artillerie (I). 



Nommé en 1849 professeur du cours de fortifica- 
tion à l'École d'artillerie', et manquant d'un texte 
pour ses leçons, l'auteur s'est trouvé libre d'établir 
l'enseignement dont il était chargé sur les bases qui 
lui ont paru les plus convenables. Il a surtout voulu 
donner à ses leçons une rigueur mathématique. Ainsi, 
il y a dans la fortification un certain nombre de don- 
nées numériques, qui sont variables entre certaines 
limites. L'auteur s'est attaché, dans chaque cas, à 
déterminer ces limites et à les traduire en formules 

(1) ln-8 de 126 pages, avec un tableau et 10 planches. Madrid, 
1855. 
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algébriques. Quelques-unes sont simples, mais en 
général elles sont compliquées, et ne peuvent être 
d'aucun usage dans la pratique. Au point de vue théo- 
rique, elles peuvent être appréciées par quelques per- 
sonnes. Mais nous louerons sans réserve Fauteur pour 
avoir employé dans son ouvrage le système métrique 
et la projection des plans cotés» sans laquelle le dessin 
de la fortification ne peut être exact. 

Le volume qui paraît ne contient qu'une partie du 
cours que l'auteur a professé. Voici les titres des cha- 
pitres qu'il renferme ; nous les faisons suivre de quel- 
ques observations. 

1. Du relief des retranchements construits en terrain 

horizontal. 

Dans ce premier chapitre, l'auteur traite particu- 
lièrement du profil, ce que le titre eût dû indiquer» 
Les notions sont claires et exactes. 

II. Du tracé des ouvrages en terrain horizontal. 

Après avoir fait connaître les valeurs qui sont attri- 
buées aux angles rentrants et saillants, l'auteur dé- 
termine le minimum et le maximum de longueur que 
doit avoir une face d'ouvrage, pour qu'elle puisse 
recevoir quelques feux de flanc en avant du saillant. 
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111. De la manière de disposer les retranchements pour 
qu'ils puissent être défendus par l'artillerie. 

L'auteur entre parfaitement dans le détail de toutes 
les dispositions qui peuvent être mises en usage. La 
figure 24 représente une disposition à laquelle, par 
extension, il donne le nom de bonnette, qui est réservé 
à un exhaussement du parapet, au saillant d'un ou- 
vrage, pour en garantir les faces d'enfilade. Cet objet 
n'est pas rempli dans la figure 24. 

IV. Des ouvrages ouverts et des lignes continues. 

L'auteur commence par le tracé de la tenaille, au- 
quel il applique les formules trouvées dans le cha- 
pitre Il ; il discute ensuite les divers tracés de lignes 
à tenailles, définit leredan et discute semblablement 
les lignes à redans, à crémaillères et les lignes bas- 
tionnées. Fidèle à Ja méthode qu'il a adoptée, il donne 
la formule qui est relative à chaque tracé. Il passe lé- 
gèrement sur les ouvrages ouverts, dont il ne donne 
que les noms, encore assez inexactement. 

V. Des ouvrages fermés et des lignes à intervalles. 

L'auteur considère de suite le cas le plus général, 
celui d'un polygone régulier, d'un nombre indéter- 
miné de côtés, et en détermine la valeur minimum du 
côté. Un tableau relatif à ce chapitre fait connaître 
les valeurs numériques du côté minimum de divers 
polygones, depuis le triangle jusqu'au décagone» dans 
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la supposition de la défense sur un rang, à, raison de 
0 ,B ,50 par homme, et d'une réserve égale au tiers 
du nombre des défenseurs. On est dans l'usage de 
compter plus de O^ôO par homme devant le parapet, 
au moins 0 m ,65, et en France i mètre. La supposi- 
tion de 0 n, ,50 donne, dans le tableau de l'auteur, 
32 mètres pour le côté minimum de la redoute carrée 
et 384 hommes pour le total de la garnison de 
P ouvrage, résultats aussi peu admissibles l'un que 
l'autre. 

VI et VII. Du relief et du tracé des retranchements 
construits en terrain inégal. 

Ces deux chapitres sont consacrés au défilement 
des ouvrages de campagne, traités par la méthode 
des plans cotés ; l'emploi de cette méthode est un pro- 
grès. Ce n'est pas, si l'on excepte le cas de positions 
étudiées à l'avance, que l'on en fasse usage dans la 
fortification de campagne, dont les ouvrages se tra- 
cent à l'improviste sur le terrain et sont immédiate- 
ment livrés aux travailleurs. Mais la théorie exacte du 
défilement est une étude toujours utile. 

VI 11. De la manière de calculer les dimensions des 

fossés. 

La détermination des dimensions du fossé est une 
question où l'on ne peut éviter l'emploi du calcul. 
L'auteur a passé sous silence les cas les plus simples, 
qui sont néanmoins fréquents, et dont la formule ne 
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laisse pas que de comporter quelques observations 
intéressantes. Il s'est particulièrement étendu sur le 
cas où le fossé, ayant un profil constant, son volume 
peut être calculé en multipliant la superficie du profil 
par le chemin qui serait parcouru par son centre de 
gravité* 

Les considérations militaires tiennent peu de place 
dans eet ouvrage de M. le colonel Saavedra. L'appli- 
cation du calcul à la fortification en est le principal 
objet. 11 a su le remplir par la généralité qu'il a 
donnée à ses formules. Nous lui conseillons toutefois 
de rètrattcher dans une prochaine édition le tàbléaù 
qui les contient toutes* parte qu'il Ira peut que pré- 
venir le lecteur contre l'étude de la fortification. 

ÀCG0YAT. 



REVUE MILITAIRE ÉTRANGÈRE. 

« 



AUTRICHE. 

Des bffibiers autrichiens sont arrivés à BUchàtest 
pour commence^ la triangulation de la Valachie. Ils 
ont débuté par lé levé des pointé stratégiques les plufe 
importants, et par rétablissement d'une base scienti- 
fique; Ce travail doit durer déùx ans; 

Le commandement supérieur de Pfethriée à décrété, 
le 2/i juin, la construction de deux ttUVrages perma- 
nents, reliés ensemble, sur le Thierberg, près de Kaf- 
stein, en Tyrol. Ces travaux doivent être commencés 
cette année et être tëfifiinéè dans troift ané. On en 
évalue tes frais à 420,000 florins. 

L'infanterie reçoit de nouveaux ftiâils rayés à cap- 
sules, comme ceux des chasseurs. 

On doit réorganiser la marine militaire et le corps 
de la flottille du Danube. 

L'empereur a sanctionné, pour les officiera géné- 
raux et autres, un nouveau tarif de retraites, qui est 
basé non -seulement sur le grade, mate aussi sur le 
nombre des années de service; 

L'état-majorgénéral a pour chef le feld zeugmeister 
baron de Hess, quartfer-trtatore général de l'empereur. 
11 se compose dù feld-m&réchal lieutenant chevalier 
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de Benedek, chef d'état-major de la deuxième armée 
(en Italie), des deux généraux-majors, baron deNagy 
et de Ramming, de 17 colonels, de 12 lieutenants- 
colonels, de 22 majors, de 41 capitaines de première 
classe, de 42 de deuxième classe, de 3 wagmestres en 
chef, de 19 vice-quartier-maîtres d'état-major, et de 
17 sous- wagmestres d'état-major. 

On va remplacer dans l'artillerie le schako par le 
chapeau corse des chasseurs, avec le pompon du côté 
gauche, et la buffleterie blanche par la buffleterie 
noire. 

On se propose de donner la hache américaine aux 
pionniers. La largeur du fer et la courbure du manche 
rendent son maniement plus sur» 

BAVIÈRE. 

La tunique de l'infanterie et de l'artillerie reçoit 
deux rangs de boutons an lieu d'un, et la capote 
des boutons de métal au lieu de ceux recouverts en 
drap. 

On introduit successivement la buffleterie blanche 
dans le troisième bataillon de chaque régiment d'in- 
tantene. 

On a essayé de nouveau, le 16 juillet, à Munich, 
et devant le prince Luitpold, chef de l'artillerie, la 
pièce construite d'après le système du comte Guil- 
laume de Wurtemberg. 

Le modèle du monument à ériger à la mémoire du 
général de Deroy vient de passer de l'atelier de Halbig 
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dans la fonderie royale de bronze. Les frais de ce 
monument seront couverts par les souscriptions des 
officiers et des soldats de l'armée. 

On s'est aperçu depuis longtemps des inconvé- 
nients qui résultaient de la centralisation de l'armée 
en deux grands camps, depuis 1848. Les ordres et les 
rapports, obligés de faire de longs détours, arrivaient 
tardivement à leur destination. 

Le 30 juillet, on a rétabli les quatre commande- 
ments de division à Munich, Augsbourg, Nuremberg 
et Wurzbourg, et l'on a reporté à cinq les trois sec- 
tions du génie, dont une pour chaque division de 
l'armée. Le Palatinat conserve à Landau la troisième 
division. 

11 y avait, en outre, auprès des commandants de 
chaque corps d'armée, auprès du corps de l'artillerie 
et du ministère de la guerre, un conseil de révision 
spécial. On les remplace par un seul conseil supérieur 
de révision, qui prend le titre de chambre des comptes 
militaires; cette chambre dépend directement du mi- 
nistère de la guerre, et réside à Munich. 

BELGIQUE. 

Un décret du i êr juin a ordonné la formation d'un 
comité auquel le ministre de la guerre soumettra 
toutes les questions relatives à la défense du pays et 
à l'organisation de l'armée, Il se compose d'officiers 
supérieurs de toutes armes, def l'inspecteur général 
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du corps (|es ponts et chaussées et des directeurs de 
la flotte et des chemins de fer de l'État. 

4 

D'après le Moniteur du 5 juin, |e gouvernement a 
nommé une commission de sénateurs, de représen- 
tants, d'officiers de terre et de mer et de plusieurs in- 
génieurs, pour examiner la question de savoir $i la 
Belgique a besqin d'une marine militaire. 

La fabrique d'armes de Liège n'a jamais été aussj 
active qu'en 185/j; elle a fourni, dans le cours de 
cette année, 568,609 canons de fusil, c'est-à-dire 
71 ,781 de plus qu'en 1853. Dans ce nombre, sont 
corppris 7&f720 canons pour armes de guerre. 

DANEMARK. 

En moins d'un mois, cet État pourrait mettre sur 
pied de guerre environ 15,000 hommes d'infanterie, 
5,000 de cavalerie, 1,800 d'artillerie, 800 du génie, 
80 médecins, 60 vétérinaires et 600 infirmiers. — 
'Total, 21,340 hommes. 

ESPAGNE. 

La marine se compose de 3 vaisseaux de ligne, de 
8 frégates, de 7 corvettes, de 12 bricks, de 2 bricks- 
^oëlettes, de £ paquebots, de 2)5 vapeurs de guerre. 
Oft emploie au transport : 5 frégates , 3 barques- 
bricks, 2 bricks, 1 goélette; cpm^e Ronti^: \ frp- 
gate et 1 goélette-brick ; à la garde des pôtes : 1 va- 
peur^ % })rick9-gpp!ette§, 1^ feloijqu^ de prière 



MILITAIRE ÉTRANGÈRE. 46* 

classe, 24 de deuxième classe, et d'autres petits bâti- 
ments. 

Le gouvernement a l'intention de former un corps 
spécial sur le modèle des chasseurs h pied français. 

L* Espagne compte 546,286 hommes inscrits comme 
gardes nationaux, et répartis dans 539 bataillons, 66 
escadrons et 7 batteries. Ce qui donne 530,5Ç9 hom- 
mes d'infanterie* 13,792 de cavalerie et 1,935 d'ar- 
tillerie. Le cinquième environ est armé de 110,830 
fusils, de 312 carabines, de 927 pistolets, de 5,767 
sabres, de 1,922 lances et de 88 bouches à feu. 

On a ordonné la création de 80 bataillons de mi- 
lices provinciales, et la dissolution des deux escadrons 
de chasseurs qui se sont révoltés à Sarragosse. Des 
14 escadrons restants, on formera 2 régiments de 
chasseurs et 1 de hussards. 

Ces 80 bataillons de milices provinciales doivent 
se composer de 60,000 hommes et servir d'armée de 
réserve. La Péninsule et les lies Baléares seront divi- 
sées en 80 districts,, dont chacun fournira 1 bataillon. 
Tant que ces corps seront sous les armes, ils devront 
faire le service de l'armée permanente ; mais, dans 
la règle, ils font le service de garnison et de troupes 
de réserve. 

On fortifie activement la Havane, dont les rem- 
parts sont déjà armés de 80 pièces de canons. Dans 
l'espace d'un an, cette place sera à l'abri de toute 
attaque. 

L'année des Antilles doit recevoir une nouvelle 
organisation. 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Dans la séance de la chambre des Lords du 22 juin, 
le marquis Clanricarde a demandé si la flotte de la 
Baltique était pourvue des appareils de destruction 
inventés par le colonel Béthune. Lord Panmure a ré. 
pondu que sir Charles Napier et un comité scienti- 
fique les avaient trouvés peu utiles et extrêmement 
dangereux. 

Le nouveau corps d'ouvriers doit être parti pour le 
théâtre de la guerre ; il se compose de 1,000 hommes, 
répartis en subdivisions de 25 hommes chacune. 

Les baraques du camp de Shorncliffe sont prêtes 
depuis le mois de juillet; elles sont établies pour con- 
tenir 5,000 hommes. Les casemates de Douvres sont 
également occupées. 

Tous les comtés du Royaume-Uni, beaucoup de 
colonies et même des États étrangers, tels que le 
Hanovre et Hambourg, ont contribué à la formation 
d'un fonds d'invalides (pcUriotic-funds). Le comité 
dispose de plus d'un million de livres sterling, placé 
à la Banque d'Angleterre. Le nombre des personnes 
entretenues sur ce fonds est considérable. En 
moyenne, il se présente par semaine 70 à 80 veuves 
de soldats. La liste contient jusqu'ici 1,487 veuves, 
i ,802 enfants et 53 orphelins de père et mère. On fait 
lesdémarches nécessaires pour élever convenablement 
les orphelins de soldats. 

Le 18 juin, jour anniversaire de la bataille de Wa- 
terloo, on a lu au parlement le rapport de la corn- 
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mission Roebuck sur l'état de l'armée devant Sébas- 
topol. 

D'après le plan d'organisation, la légion étrangère 
doit se composer de 10,000 hommes d'infanterie, et 
former deux brigades. * 

Vers la fin de mai, on a établi à Schlestadt le dépôt 
central de recrutement d'une légion suisse. Le colonel 
anglais Dickson préside une commission d'organisa- 
tion composée de trois membres, avec lesquels on a 
conclu une convention militaire. Ce sont : le colonel 
thurgovien Sutzberger, instructeur des milices de plu- 
sieurs cantons de la Suisse; le lieutenant- colonel ber- 
nois Funk, de l'artillerie fédérale ; le ci-devant agent 
d'émigration, Baumgartner, bourgeois du Valais, et 
employé de troisième classe au commissariat des 
guerres fédérales avec rang de capitaine. Le dépôt de 
formation est à Douvres. 

Le gouvernement a décidé la levée d'une légion 
italienne, dont Novare est provisoirement le dépôt, 
Les opérations en sont dirigées par le colonel Percy, 
sous la surveillance du ministre d'Angleterre à Turin, 
sir John Hudson. Le major Hudson en est l'inspec- 
teur et doit résider à Londres. Les officiers doivent 
être des Italiens ou des Anglais sachant l'italien. 

Le budget supplémentaire de la guerre, pour 1855, 
se monte à 841,138 livres sterling, dont 300,000 
pour achat de munitions et 35,000 pour faire fondre 
des canons. 

• * 

♦ 

2« SÉRIE. TOME XII. 10. 30 



t 



> 

HANOVRE. 

Qa viénA de for met* un dépôt de 45. hommes slqus 
tas cadres d'up eapitaiue et de deux lieutenants pour 
chaque bataillon d'un effectif de 855 combattants, te 
bataillon, avec son train de 28 hommes, se trouve 
ainsi porté à 926 hommes, ea comptant les gon- 
caiabat;tanls. L'infanterie présente «Jonc une fcMiCe de 
*) bataiUoas et de 18,520 faoraœes. 
! âu mois de juillet, le ministre de la guerre « soumis 
aux Éials du royaume une augmentation de Teffeetiif, 
nécessitée par les décrets fédéraux du lft mars 1853 
et du 4 janvier 1855, et examinée préalablement par 
lise commission d'officiers supérieur réunie à Ha^ 
noyre. On propose aussi de porter l'état-major à 
W hommes. 

La cavalerie (2 régiments de cujupajsjerç, 2 de hus- 
sards, 2 de dragws) à 544 konjna^, don* 84 de> ré- 
sepve par régiment. Total : 3,742 horomss et £04 o> 
réserve. 

L'ùlfaiiP^iû (8 çégimepts de 2 bataillons çt 4 feav 
tailton* légers; à ^,009 h9ja1n.es par ballon, san£ 
réUMnajor, et à, 4 compagnies. Total : 1.7 t 904 # 
2,64Q réserve- 
Le g&rie (l'^trrroajor ej, % compagnies), à. 257 

: Le brigade d'aijtilleçie (rétat-jpajpr, V^^le/ie $ 
cheval avec son état-major et 2 compagnie^;, b^ 
taillons à pied, ayant chacun un état-major, 3 com- 
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pagnies d,e campagae, \ de> parç et dp réserve; 
1 çowpagnie d'ouvriers de 210, hoiaw$*et 20 de> vè* 
serve). Total : 2,671 hommes. 

Total pour l'armée : 26,758 hoflw^es. 

Le changement le plus important, concerne l' ar- 
tillerie, forte jusqu'ici de 2 bataillons de 7 compagnies 
à pied, servant 6 pièces. On augmente le pied de 
paix de 5 compagnies. Chaque bataillou d'infanterie 
compte 50 hommes de plus pour le train, le poste de 
santé et, la boulaj^çjrie., Il a, en outre,, 145 hommes 
çte réserve. 

La< cavalerie ne subit pas de changement. 

Le budget se trouve augmenté de 360,000 thaleçs, 
par suite (Je cette organisation. 

Ce gouvernement demande aussi, pour le matériel, 
un supplément extraordinaire de 209,000 thalers. 

HOLLANDE. 

ka deuxième çhamjbr& des États généraux a, açççpté 
le budget de la marine avec 44 voix contre 16 ; mais 
beaucoup die députés ont déclaré qu'ils ne se regar- 
deraient plus comme liés par leur vote poujr l'a,vejiiir. 

L.a prçmjère chambre a, adopté le projet de loi 
sançtioAné pajç la deuxième, et modifiant la. législa- 
tion relative ^ la nomination des officiers de terre et 
de mer. Elle a rejeté les articles qui ont rapport à 
r^jDvUssipn à la, retraite, parcç qu'ils autorisent les 
officiers à jouir ds l.euç pension entière à; l'étrange.?. 
Le ministre d^ la guerre a représenté en vajn l'injus- 
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tice qu'il y aurait à ôter ce droit aux officiers de 
l'armée des colonies qui est en grande partie recrutée 
à l'étranger. 

On a adopté pour l'armée la tunique en usage dans 
les troupes allemandes. 

PRUSSE. 

Pour convertir les fusils actuels en fusils Minié, on 
établit des ateliers dans toutes les provinces. L'atelier 
de Breslau, dirigé par une commission, fournira 
1,000 à 1,200 fusils par mois. M. Grybocoski, au- 
teur d'un opuscule sur les systèmes à balles coniques, 
fait partie de cette commission. 

Les manœuvres d'automne «de la garde ont com- 
mencé le 18 août, et elles étaient terminées le ^'sep- 
tembre. 

Le ministre de la guerre a décidé, pour l'usage de 
l'armée, l'emploi général de la machine à coudre, 
inventée par le fabricant Moore, et essayée avec 
succès. 

Chaque année, 2 officiers supérieurs, 4 capitaines 
et 4 lieutenants d'infanterie, de cavalerie et d'artil- 
lerie, prendront part aux voyages d'exercice de l'état- 
major général, qui dureront vingt et un jours, à 
partir de la fin de juillet ou du commencement 
d'août. 

On ne compte plus en activité que 103 officiers 
qui soient décorés de la croix de fer. 
Dbl-énavant, les employés civils ou militaires de 
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l'administration de l'armée, attachés aux troupes mo- 
bilisées et en campagne, pourront compter leur ser- 
vice double comme ces troupes. La mesure est étendue 
aux employés encore en activité et attachés à l'armée 
dans les guerres précédentes. 

Il est question de laisser les pièces de 6 et de 12 
à l'artillerie à cheval, et de donner celles de 24 à 
toute l'artillerie à pied. Cette réforme serait une con- 
séquence nécessaire du perfectionnement du fusil 
d'infanterie. On sait que la carabine Delvigne-Minié, 
et surtout le fusil à aiguille, donne un coup assez sûr 
encore à. 400 pas, et atteint une colonne à. 800 pas. 
Cette circonstance fera perdre à l'artillerie de cam- 
pagne toute son importance, surtout quand elle tire 
à mitraille. 

RUSSIE. 

Le czar a sanctionné le projet d'un nouveau règle- 
ment pour les médecins attachés au recrutement, et 
chargés de la visite des conscrits. Les maladies et 
infirmités cachées, les mutilations volontaires sont 
devenues si fréquentes dans les circonstances ac- 
tuelles, que le manque d'hommes qui en est résulté 
a obligé le gouvernement à appeler sous les drapeaux 
la classe de la population âgée de trente-sept ans. 

Les fortifications de Kronstadt ont été considéra- 
blement augmentées cet été. On a élevé de nouvelles 
batteries sur le côté nord de l'île et sur le banc de 
sable ou langue de terre qui s'avance dans la mer, à 
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l'ouest. Le système des fortifications de Vile de Kotlin, 
sur laquelle sé trouve Kronstadt, a reçu ainsi un com- 
plément important. 

L'tempereur a inspecté ces nouveaux ouvrages, 
ainsi que ceux ajoutés au fort Paul, iet la batterie 
élevée à Oranienbaum, près du poftt de débarque- 
ment, à Klût9chinsk. 

On vient d'introduire en toute hâte un changement 
important dans l'organisation de î'armée. À Sébas- 
topol, les Russes ont regretté vivement de manquer 
d'infanterie légère pour l'opposer à celle des alliés. 
Le prirtèe Gortschakoff vient d'ordonner aux chefs 
des régiments de choisir leurs meilleurs tireurs, et 
Ton en forme, dans différentes places de dépôt, des 
bataillons de chasseurs armés de carabinés. Drt en 
organise quatre à Odessa, où sont arrivés comme 
instructeurs des officiers de carabiniers finlandais. 

■ 

. ► * 

SARDA16NE. 

On vient de former les 4 bataillons des régiments 
d'infanterie et le 4 e escadron des régimenls de cava- 
lerie légère, pour combler les vides occasionnés par 
le départ de l'expédition d'Orient. 

SUÈDE ET NORVÈGE. 

fin peu de temps, cet Étai pourrait taéttrè sur pied 
3i>000 hommes d'infanterie, 5,600 chevaux, dè l'ar- 
tillerie en proportion, 17,000 homme! d<6 réserva él 
8,000 Norvégien*. 
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On poursuit les travaux commencés pour la mise 
en bon état des places en partie délabrées. On a ac- 
cordé des sommes considérables pour être consacrées 
aux fortifications de Karlskrona, Karlsteen, et surtout 
à celles des îles de Malarn, qui défendent l'entréè du 
port de Stockholm. Outré les 105,000 écus votés 
pour cet objet, on en destine60,000 pour Karlsborg. 
On importe d'Angleterre, francs dô droits, environ 
A, 000 quintaux dé ftfômb pour tê compté de la cou- 
ronne. 

Le collège de la guerre a commandé 9,509 sacs à 
la fabrique d'effets militaires de Dotti, à Berlin, qui 
a déjà îourni, Tannée passée, 10,000 casques à 
l'armée. 

On a formé un camp sur le Ladugardsgardet, près 
de Stockholm, pour y réunir 11,767 hommes. 

Le chirurgien général Heiberg et les capitaines 
Gram et Ywersen , de l'armée norvégienne , sont 
partis de Christiania pour la France, afin d'y étu- 
dier l'organisation des hôpitaux et de l'intendance 
militaire. 

Cinq escadrons de la garde et une batterie montée 
ont fait, au commencement de juillet, une marche 
pour essayer différents modèles de nouvelles selles et 
de chariots de bagages. On a fait vingt-quatre milles 
en quatre jours, sans avoir un homme malade et sans 
blesser un cheval. Cependant la chaleur était extraor- 
dinaire et le thermomètre centigrade monta à plus de 
24 degrés à l'ombre. 



I 



Digitized by Google 



472 



REVUE MILITAIRE ÉTRANGÈRE. 



WURTEMBERG. 



L'armurier Roos, de Sluttgard, a été appelé à l'ar- 
senal royal pour y fabriquer des balles Minié, qu'il a 
perfectionnées en leur donnant la forme d'un cône 
tronqué. On y emploie près de 25 quintaux de plomb 
par jour. 

On voit aussi, dans cet arsenal, des caissons d'un 
nouveau système, déjà introduit en Prusse, et dont 
les roues de réserve sont disposées sur un avant-train 
semblable à un coffret. 



Rod. de Steiger. 




, L'ARMEE PORTUGAISE EN 1855 (,) . 



Le décret du 9 janvier 1850 a divisé le Portugal 
et les villes adjacentes en 8 divisions militaires et 
deux commandements, chacun ayant son quartier- 
général. 

1-division, Lisbonne. 5 a division, Villaréal. 
2 e — Porto. 6* — Castello-Branco. 
3 e — Evora. T — Vizeu. 
4* — Braga. 8r — Faro. 

1 er commandement militaire, Angra. 

2 # — San-Miguel (Açores). 

EFFECTIF DE L* ARMÉE PORT 06 AISE. 

Pied de paix. 

Hommes. Chevaux. 

État-major-général, 43 » 

Génie, 410 4 

Artillerie, 2,707 321 

Infanterie, 18,738 144 

Cavalerie, 3,516 2,546 

25,414 3,015 

(1) Extrait de l'excelleotr travail de M. le baron de Itinutoli , 
consul général de Prusse près le Portugal et l'Espagne. 



-- 



Digitized by Google 



471 L* ARMÉE PORTUGAISE B!N 1855. 



Pied dè guette. 



Hommes. Chevaux. 



Êtat-major 
Génie, 



général, 



646 4 

4,099 1,185 

40,401 324 

4,540 4,034 



Artillerie, 

Infanterie, 

Cavalerie, 



49,7:29 5,547 



Bouches à fëu- 



6 batteriès d'artillerie à cheval, 36 



La réserve est d'environ 17,000 hommes. 

L'armée est formée par brigades et par divisions ; 
chaque brigade se composé de deux ou trois régi- 
ments d'infanterie ou de cavalerie, et chaque division 
de deux ou trois brigades, soit de la même arme, 
soit d'infanterie et dé cavalerie, soit d'un mélange 
d'artillerie et d'ingénieurs. 

Deux eu plusieurs divisions forment wiwrpe d'ar- 
mée contttondé soit £ar un maréchal , loit pàr un 
lieutenant-général. 



Les lieutenants-généraux commandent les divisions, 



et les maréchaux de camp ou les brigadier*, les bri- 
gades. 



6 
18 



de montagne^ 30 
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Les régiments de cavalerie et d'infanterie se réû* 
nissent pendant six semaines. Quatre semaines sont 
consacrées aux exercices qui ont lieu tous les jours, 
et lès deux autres à de grandes manœuvres par bri- 
gades. C'est le commandant eh chef de l*armée ^ifl 
préside à ces exercices. 

Le gouvernement portugais Veille avec sofà à. cfe 
que ces rassemblements ne grèvent pas le trésor pu- 
blic de dépenses inutiles, et l'on ne peut donner trop 
d'éloges à la sage économie introduite dans toutes les 
parties de l'administration militaire. 

Dix jours avant le départ des troupes pour le camp 
de manœuvres , les hommes en congé temporaire 
doivent avoir rejoint leur corps, et ils ne retournent 
dans leurs foyers que cinq jours après que leur régi- 
ment est rentré dans sa garnison. 

Les uniformes ne sont pas en général riches et 
brillants, et l'armement n'est pas merveilleux; il n'y 
a qu'une partie seulement de l'armée, entre autres la 
garnison de Lisbonne, qui ait des fusils à percussion ; 
encore n'est-ce qu'à titre d'essai. Toutes les autres 
armes sont à silex. Le drap de la troupe est de qua- 
lité médiocre ; on ne peut dire de bien que de la chaus- 
sure, qui est en général de bonne qualité. 

Une des parties les plus faibles de l'armée portu- 
gaise, ce qui tient en partie à l'âge trop peu avancé 
des recrues qu'on fait passer à dix-huit ans sous les 
drapeaux, et à des habitudes de nonchalance méridio- 
nale, c'est la tenue molle et peu militaire des jeunes 
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l'armée portugaise en 1855. 



soldats. Ils semblent tous faibles et maladifs, et ne 
présentent jamais, à aucune époque, cet aspect de 
force et de santé qu'on remarque chez nos soldats. 

Malgré ce désavantage, qui tient sans doute a des 
habitudes locales qui influent sur la constitution du 
soldat, l'armée portugaise est arrivée à une perfection 
d'organisation plus grande qu'à aucune époque. 



Fréd. Gérard. 



Le Directeur-Gérant, Noirot. 
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